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Depuis la tleniièrc édition de cet ouvrage les progrès 
accomplis on pliotograpliie sont on nombre assez rostroint, 
et j’ai pu consorver le cadre (|uc j’av.'us adopté en 1872. Je 
n’ai dû faire fies cliapitrcs entièrement nouveaux que sur la 
fabrication industrielle du collodion, le jtrocédé au charbon. 


et surtout sur le procédé au gélatino-bromure d’argent, qui 
révolutionne en ce moment le monde photograjihique. 


J'ai été beaucoup aidé jiar ines anciens amis Léon Vidal 


et Gustave De Vylder. Le premier a bien voulu se cliarger 
du chapitre concernant les impressions mécaniques: le second 


m'a puissamment aidé on revoyant tout l'e volume avec une 
intelligence dont je me plais à faire ici l’éloge. 

Qu’ils reçoivent ici, tous doux, rexpression île ma 


reconnaissance ! 


D. V. Moxckuovex. 


Gatid, le 3(1 Mai 18B0. 
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^ 1. Observations des anciens, 


Nous ctiîiiKnssmis [uuï 


iroliscrvulions (lus îuicioiis l'olfilivos ;'i l'uciinn c'liimi([U(* de lu liitjiiôn*. 

P 

Les Egyptiens, rpii pusséiluietit îles rmiiiaissunees (Mi sciences natu¬ 
relles, doivent cejteiiilant avoir l’etiiariiité l'action de la Inniièrn sur 
certains eoriis, sur les plaiiti's, jiar exemple ; mais les historiens ne 
luuis ont transmis aticnn renseignement à cet éganl. Les (îret's (»nt 
été les premiers à oliserver le singulier [diénomène de rn[iale et de 
raniétliyste perdatit leur éclat par un séjour prolongé au sedeiL 
Enfin, nous savons encore (jin> Vitrnve, céh'dtre areliiteete roinain, 
prenait soin île disposer les tableaux datis des salles exposées au 
Nord, afin de les préserver de l'eflét du soleil d’Italie, qui en altérait 
les couleurs. 

2 , Observations modernes!'), — Chlorure d’argent. — 
lîieii des siiudes s’écoulèrent s;ms qiraiiciin lihénomène chimique 
produit par la lumière ne fût signalé, et ce n’est que dans l'époque 
inodei’iie (pie l'on trouve h^s )»remière,s observations de ce genre. 
Ainsi, c’est aux alchimistes (pie l’on doit la ihioonverte du clmnge- 
irieut de crm leur du ehloriire d’argent hlaiie eximsé à la luinièi’e; 
d’après Arago, ce serait l'ahricius (jui, le pnunier, aurait signalé ce 
phénomène en lütKL Scheelo, en 1777, (hkouvrit <pie le ehlorure 


(0 Le lecteur ijuc l^lii^toire de la pliotographîû intéresse, se procurera IViuvrage 
de M. llLANQrAHT-KvKAttn, la ses ortÿifieSy ses progrès, ses ^ransybr- 

maUons^ de 61 pages, chez llatiel, à Lille (1861)). 
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(raiyont Maiic est plus sensible aux i^aytms îileus et violets f|tranx 
ravuiis verls et ronges, et Seuebîei', en répétant rexperîence de 
Seliéele, s'assura (pie dans le vicjlet le clilomr ^e t jî .11 eit 
autant en (piiiize secanides (|ue dans le rouge en vingt ininiites, 
Kn ISOl, Riter signala rexistence en dehors du spectre solaire, de 
ravons invisibles (|ui noircissent rapidenænt le chlorure (rangent* 
Jîcjvinl observa (en 1812) (pie le niaxiiniini de Taetion chinru^ue de 
ve spec‘t]'e se trouve dans le violet exti‘éine et décr'oît gradiiellenieiit 
jusipran rouge. Il eoiuanitra, au nntyen de deux lentilles, les deux 
parties du sjiectre (pii s'étendent dn violet an vert et du vert au 
rouge. Cette deiuiiére, rpioicpie tonnant an Ibvei' nn point extrénie- 
ment lu'illant, idainena, en deux lienres, aneini cliangement visible 
sur un pa[iier revêtu de ehhîrure d’argent, tandis que Tautre partie 
noiîTÎt CO papit*r en moins de dix minutes. 

3, Nitrate d^argent* Mn 18(12, le célèbre \Vedgwo(»d publia 
un travail remarquable sur la reiinnluetion des images j^ar la lumière, 
\ (ritd (piebiiies lignes de (*e curieux nnhnoire : « Si Ton mouille un 
papier au iiuyveii (rune dissolution de nitrate (Cai^gent, il ne se rnani- 
l'este aucun cbangement dans rtibscnrité; mais a la lumière du j(Mir, 
ce [lapier change rapidement de couleur, et devient noir^ ajirès une 
acticuL prolongée. La rapidiîti de rimpression est proitortionnelle a 
rintensité de la lumière; ainsi, au soleil, il ne huit fpie deux on trois 
minutes, tandis ([u’il faut plusieurs heures a la lumière dilî'use. La 
lumière, transmise a ti^ivers nn vfU're muge, a une action infiinnient 
moins active (pie celle qui a Traversé un veiTe bleu ou violet- » Partant 
de ce principe, W'edgwood caqtiait au soleil le profil irnne personne 
dont l’ombre était projetée sur son pajiier sensible* 11 ne réussit juis à 
coi)ier les objets dans la cliandu'e nuire, s^m jiapier n'étant pas assez 
sensible pouj’ cela; mais lïavv [uirvint à copier de cette manière les 
images amplitrées du microscope s(daire* Le niti-ate d'argent non 
iinpressioîDié était enlevé par un lavage A Peau* iSdus verrons cepen¬ 
dant pins tard ([ue ce fixage était fort imijarfah* 

4. Recherches de Niépce, de Chàlons* — Niépce parvint, 
le jtremier, a coiviei* et A fixer les images (jni se forment au foyer de 

la chambre noire* C’était au inoveu du bitume de Jiidée dissous dans 

* 1 '’ 

l’esseiK-o (le hivmule, puis îqijilirpié ù l’aide d’mi tauipon sur une 
]>la(|ue (le otiivi'e arg'enté, que Niépoe préparait sa couche sensible. 
11 exposait ensuite cetle pla(jue ])endant huit heures au loyer de 
la chaiiihre noire, et fai.sait apparaître riiuaee en la soiunettaiit à 

action d un dissolvant composé d’hnile di* pétnde et d’essence de 
lavande, lerpiel enlevait la couche de vernis partout où la lumière 
n avait pas agi* La plaque était alors lavée A l’eau et séchée* 
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KxaniiniM' par réllaxinn, la laîtu'i' lilaïu-iia cio liilmjio oxidô 

l'ojH'ôsPiitait ios üi'aiids claii's du modMo, taudis t|nn los paftios 
oiilc*v(‘os pa.r lo disstdvaiit, Inissant a nu l’ai'frotit [iidi forrosp(uida]it 
aux noirs, roriiiaioiit los ninliros. ('(iiiiiiio Ic^ coutrnsto entre les iioii’s 
<d les Itlancs ôtait [leu prciiiciirô, Nic'pcc' soiieea à les rcMiforoer, et 
cMtipluva, à cet eliet, le sulfure do iiotassiuiti et Tiode. Scuileiuetlt, il 
lie ciiuuul [luilit la seiisiliiliti’ excitiise de riodurc' d'arf’'eut, principe* 
sur lociiiei repesf'iit les procèdes actuels, 

5. Association de Niépee et de Daguerre. — Daguer¬ 
réotype, -- Nièpee et Itatruerre s'associc'u’ent en dans le luit de 

))oursuivre eiiseinidc* leiii’s recherches sni‘ la Inniière, et ce fut le 
l!) août (pie l'adiairalile dèciinv(>i‘te ih? la [irndiiciion des images 
Mil* placjne d'tiriieiit fut livr«'*e au imuidc* savant et artistitpie. Mais 
leur procchlè était complet f>icu avant cette ('poiiue. Il a reçu le nretn 
de Dafpferi'mlijpp et voici <*u i|Uoi il consiste*. Tue platine d’argent 
[ioli est scuimise, dans rohsciiritc*, aux vapeurs de l’iode, (|ui forme 
â sa surface de riodiire d'aigetil, puis exposée à la lumière dans itne 
chaiulire iioii'e à leiitilh*. Les vtipenrs du niercure font alors ressortir 
l’actiou (invisil.let de la luniière. La plat|ue c'sl eiisiiite ittimeigée 
dans un fixatpiirde riodiirc* d’aigent cpii, dit-on, éitiit primitivc'inent 
le chlorure (le sodîuin. La ui'ande difiérenci* entre h* daonerréotvpe et 
le procédé de Niépee consiste dans remploi dn mercurcMiiii dètehppe 
l’image fiiivisilile au sortir de* la chandu'c* noire*). Les images de* 
Niépee et de Itagiiecce étaient priiniiiv(*meiit mal fixées, et ce n’est 
(lu'après cine sir .lohn ller.selud eut indiiim* l’emidoî de l’iiyposulfite 
de soude (1 1 mars IStlft) pour tixer le.s-inmgies sur jiapier au chloi-ure 
d’atgeiit, cjm* ces dc'iix itivc'Uteni's [larviureiit à rendre les épreuves 
coniplèleiiient inaltératdes à la littnière. 

6. Procédé de M. Talbot. Surpris ]>ar ramumee de 
Itagiierre, M. 'ralhoi, illustre* savant anglais mort ejn IS77, piihlia 
imiuéeliatenieiit fmars ISÜftj (*t avant ([lie le procédé ele Daguerre ne 

é* P 1 f 

fut \tiih!ié [uir Arago, la de‘scrii)lion ele son jireinier procédé* sur 
papier, {pii avait iiniipiemient itoui* Imt ele copier par agitlication hïs 
objets eipafpies. Sou i>ai)i(*r e’tait successive»m(*iit imimngei (et a 
plusi(*urs reprises) d’ahonl dans une sedutieui de chlorure* ele sodium, 
luiis de nitrate* d’arge'nt, e‘t e>nfin séeiié. (''était elonc iiii iiapier au 
chle.>rur({ (raigenf et au iiilratejdu ifi(*me* métal. Il est h*;aucou[i plies 
se*,usihh* à la lumière* ipie* e*f*lui île W’eeiuwoejd et de Davv. Le* papier, 
rm-emvert de* l’ohjet à ceipier, ]tar e'xeniple eriine feuille d’arlire, et 
e*\pos(* aux raveiMs solaires, noircissant la ou il n est jias préservé par 
l’ecpaeité de la léuille, présentait une image imerse ou nètjaiite 
fig. 1), e’e.st-â-dire où l’eliét des clairs et elt^s oiidires était renvensé, 
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M. Talbot fixait, iiaraît-il (H, ses images en les immergeant dans 
line solution très-concentrée de sel marin. Plu.s tard, ce sel fut 
remplacé par riiyposnlfite de soude. Kn se servant de l image néga¬ 
tive (fig. 1) cornine oljjet à coivier et d’une nouvelle leuille de paiiier 
préparé, une image est obtenue (fig. 2), puisipi’elle correspond, 

comme omlires et claii's, à l’objet primitivement copié. 

En 1841, lieux ans donc après la découverte de Uaguerre, le savant 
anglai.s découvrit un ]>apier ibrt sensible a la lumière. 11 enduisait 
le papier de nitrate d’argent, luiis d’iodure de iiotassium, et enfin, 
de (jalhi-iiifffdc (Vd'i’fii’nf, c’est-à-dire, d’une dissolution acqueu.se de 
uitrate d’argeut additionné*e d’acide gaUiipie et d acide acétique. 



Il l’exposait alors à la lumière dans une cliamlire noire, développait 
l'image latente dans la solntimi jirécédente et la fixait au tiroiiiure de 
potassium. Après avoir oliteiiu ainsi une éprevive iiéfindve. c’est-à- 
dire, où les parties blanches du modèle étaient rendues eu noir, il eu 
tirait des épreuve.s posititea, an moyen de sou papier au chlorure 
d’argent. Ainsi donc comme naeuerrc. Tallnd se sert de Tiodiire 
d’argent et d'un fixateur. Mais son dèreliyppatem' (c’est-à-dire la 
substance qui fait sortir i’iinage) n’est plus le nierciire, mais Vacide 
fjalhqut. A la vérité le mercure en vapeni’s développe aussi h's images 
sur papier, mais très-dillicilemeut. Le procédé de M. Talbot, qui a 
reçu le nom de est donc fort intéressant. Il a (railleurs 

servi de type a tous les [trocédés négatifs découverts depuis (albu¬ 
mine, collodion, etc.). 


(1) Koueht llusT, Æesearches on Ligkt, 1841, p. 54. 
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J/.Ï. Daguerre, Tafhoi. .^ir John //«’.sr//’/snnt donc 
les iiivetiteurs <ics tnélliodcs pliotofri'aplii([ues que nous pcntiqnoiis 
aiijoiird’liui. 

!; 7. Perfectionnement des procédés de Daguerre et de 
Talbot, — Divers [lerreclioniiciiieiits lurent successiveiiieiit a]t|M)rlés 
aux |ii'océ(lés dont nous venons <le tracer l'iiistoii’e ; ainsi en ce qui 
reii'arde le daiTuerrèotype, M. l*'ixeau découvrit l’eflld jtrésej’vateur de 
rhvposullited’oret île soude sur riuuqre daouei*rieiine,que jusqu’alors 
le Jiioindre IVottement enlevait, et MM. (rodiird et ('Imulet, en ISll, 
celui non moins étonnant des sulistances accélératrices, à l'aide des¬ 
quelles le temps de po.se est l’édnit à quelques secondes. Le cnlotgfie 
lut perl’ectionné [lar M, Hlatupiart-Kvrard qui,ci‘oyons-nous,remiilaca 
les pinceaux dont M. Talliot se servait pour étendre les solutions sur 
le papier, par des cuvettes dans l(*squelles ces solutions (’*taient versées 
et sur lesquelles le pa[iier était ('tendu ou itumei'jré, ee qui évitait les 
taclies. De plus, il remplaça le gallo-nîtrate d’ariicut par le nitrate 
d’aryent seul, (*t développa à l’acide galliiiue. Lejrray sulistitua au 
papier ordinaire de M. Talliot un papier préalaliletnent ciré, ce qui 
permit de reni|ilover à sec. 

8. Procédés sur albumine et sur collodion. - La tex- 
tui'e iiiéyale du papier lit chercliei* à le rem|ilac<*r ]iar le verre. 
Kn 1817, M. Niépce de .St \'ielur ineveu île rsii'pce, d(‘ t’iiâloiisj, 
parvint à emUtire le vei’re d’uiiB couche iralluimim*, et à produirt* 
ainsi des iimuri's iiicoiaparablemeiit plus Unes ipu'celles oliteniies stir 
papier. Il dissolvait un iodiire alcalin dans raltnimine et sensihilisait 
sa concile dans le nitrate d'aiyeiit pour ponrsuivn' le reste des o|M‘ra- 
tions comme M. Talliot. Les impuretiis (pie contient ralluiiiiiiie des 
œufs reiideut ce procéiUi fort délicat, la couche étant toujours crihhû' 
de ti'ou,s et de points qu’on attrilme, mais à tort, â la poussii're 
atniospliériiiue. Pliisii'iirs aimées ajiri's, sous le nom d(i coUodion 
sec, M, Taiipeiiot a décrit une méthode (exenude de ces tache.sj 
qui consiste à enduire d'almnl les glaces di* collodion si'iisihilise 
avant de les revi'tir d’alliumiiie. Dans ce cas, les impuretés iiiéea- 
iiiipies de ralhumiiie qui produisent les taches pénètrent ilaus 
la couche sousjaceiite de cidloilioii, mais cette couche jiarticipe 
de la texture du papier, et les images sont moins fines qii'avet^ 
ralhumiiie seule. 

Kii 1815, Legray iiidicjua le collodiiui (sfilutioii de coton-jioudre 
dans l’étiier alcolisé) comme pouvant remplacer rallnimine, mais 
il était réservé à Lry et à Archer de \mlilier une luéfliode précise 
]Kiur se servir de cette substance. Le collodion, tenaut en lUssoliition 
un iodure alcalin, est versé sur une glace hien projire. Celle-ci 
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est nloiieée diins nue solntitni de nilrnte d’fvi’prent, de sorte que par 
douille déoonipositioii il se foriiie dons la texture de la cüiu'lic ilo 
collodidn mi iodiire d'arirent seiisilde à la liiinièi’e. Exposée à la 
lumière dans la (diandu’e noire à lentille, la eomdie ne présente 
encore luienne apparence d’iuiaire, niais celle-ci se développe, 
soit par l’acide !ïallir|ne, soit jiar l'acide pyrogallique indiqué pai* 
M. lleguaiilt, soit |iar le sulfate de fei“. l/iiuage est fixée cotuine 
à IVirdinaire, par l’iiyposulfite de soude, 11 restait à découvrir pour 
ce procédé, ce que IjCgray découvrit ]iour le }trocédé 'l’iilhot, mii' 
méthode poui' remidoyer â sec; car sec, riodure d'argent enqu'isoiiiié 
dans les filtres de la couclie de eotou-iioudre jierd sa seusiliilité à la 
lumière. Tatipeiiot iuiliipia hien la métliode dont nous avons parlé 
plus haut, mais c'était jihitôt un nouveau pi-océdé sur aihumiue qu’un 
vrai collodion sec. ( lu essaya, mais eu vain, de revêtir la ermche de 
snhstanees déliquescentes, incristallisaldes, dans le hui de conserver 
à la concile sa sensihilité. ("estau major Russell que revient riifunieur 
il’avoir découvert un vrai colhuliou sec. .M. Russell, ajirès avoir 
enlevé de la couche seiisihilisée le nitrate d’argent (qui mi se coiicen- 
traiit par révajioration, la crible de crislaiix d’iodo-uitrate d'argent), 
la plniige quelques iiistauts dans une solution de tannin pour la 
laisser ensuite sécher. Elle conserve alors sa sensibilité et .se déve¬ 
loppe comme à ronliiiaire. 

Eu iirogrès important el surtout très-intéressant au iioiut de vue 
ilieoriipie a été introduit dans les procédés secs an l'ollodioii. (' est 
d abord, l’eiuploi (‘xidiisif des broinures dans le eollodion, ensuite 
le développeinent de l’image latente jinr les vapeurs aminouiacales ou 
l’acide (lyrogallique alcalin. 

Eu second jirogrèsconsidérable a été introduit cesdei'iiières années 
dans le.s procédés négatifs. (J'ost l'emploi du bromure d’aigeut 
tenu en suspension dans la gélatine. On ne saui'ait dire ipiel en est 
rinventeur, mais nous [lensons que M. Keimett, de Eondres, a le 
premier rendu ce procédé ap]dicable aux usages de la idiotographie 
usuelle. 

Îî 9. Procédés photographiques sans sels d’argent. — Dès 
le commeucemeiit île ce siècle, les progrès de la ('himie aiueui'reiit 
de nondireuses rdiservatirais de substaiices qui changent de couleur 
ou (pli s altèrent sous l’iiillueiice des r.avons soUiii’es. Parmi ces 
substances se trouvent en première ligne les sels d'argent, d’or, de 
idatîiie, de mei'cure, de fer, de chrome. ISous vei’rons dans le cours 
de cet ouvrage, les jirincipales ajiplications de ces oliservatîous à la 
pliotographie iiropremeiit dite. Signalons seulement ici le procédé an 
platine de M, \\ illis, qui consiste ilans la réduction du platine, par 
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rint(*rvetitioii <l(‘la et il(' Toxalat)' li'riviix, L’huap-o est cdii- 

stituétî par <ln ]ilaiin(‘ pm-. 

îii 10. Gravure héliographique. - Lithophotographie. — 
Deux ans après la ilécouvorte de Xiépce et de Daiiuerre, M. Fizeau 
eut riieureuse idée de l’eeouvrir riiiiaLT»* dagiierrieiiiu» d’iiiie eouelie 

t. 

de enivre au moyen de la i;nlvam'])la.'<lie. 11 uhiiiit ainsi une 
jdanehe susceptible rrêire iiiiprîiuée, et (pii i'epi*«Miuisail <i;re.ssiè- 
renient roi'ip'inal. (à* procédé fut peidéctioiiné par M. l'izeau lui- 
inèine. l'n uiélauire d’acidi» uiti’ii[ue(eluiriré (Taeide nitreuxjet d’acide 
chlorhydrique, versé sur la [dnipn* daoiKU'rienne, attaque h*s noirs (ui 
formant un sous-chI(*rure d'arpent violet. L’amnioniaipu* est employée 
|>our enlever C(' chlorui’e, afin de piuamUtre une nouvelle attatpie 
par les acides. Kn (*pérant ainsi plnsifuirs fois de suit**, rf'qirmive 
devient plus profonde et susceptilde d'i'lre imprimée, M, lienvière, 
en It^ôi 1, (técrivil un procédé de praviire Indiopraidiiipie liasé sur 
une propriété très-curhuise ih* l’iodure et du bromure d’arpent. Kn 
etlét, si, au lien de laver la phupu* dapuerrienne avec riiyposultite 
pour fixer l’imape, on la jdace dans un Iiaiii di' sulfate de cuivre un la 
mettant mi communication avec la [die, h's parties modiHées par la 
lumière se l'ecoiivrent seules de cuivre. A[U‘(>s avoir oxidé ce dt'r- 
nier et ainalpamé ia |)hupi(>, on la soumet à l'action iruii acide ([iii 
dissout le ciiivi’e sans atta([uer ramalpame d'arpmit. ^’oil;‘l les pro¬ 
cédés primitifs de pravnre héliopraphiijiie. Mais ces ]>r(>c('dés, très- 
imparfaits, ne sont pas sii.see[dib!es d'étre ajqdiqiiés industriellement 


avec avantape. 


Dès MM. Dareswill, Lemercier, Lerebours et Davanne, 

re|ireiuient les travaux de Miépce en ver.saut sur une [liern' litho- 
prajihique une s<dution éthéri([ue de Idtuine de >Indée. La couche 
sèche reçoit rinqiression lumimuise sous un népatif, et est lavée avec 
l’éther. — On l’acidtile alors, la pomme et l’encre. L’eiici-e [ireml 
partout où le bitume, deveiin insoluble sous raction de la lumière, 
forme râwrc et em]ïèch(* l'action de l’acidé. — Tels sont les premiers 
essais de plmkilUhwjraphie. 

Mn 1851], MM. Niépci» de Si Victor et Lemaître enqdoient aussi la 
méthode de lSiépcc(au Idtuino de .Judée). La plaque d’arpent de Niépce 
de Châlons e.st l’omplacée par une planche d’acier (d riiuage [u’oiluito, 
creusée [lar un acide dans les [tarties mî le métal est à nu. Le bitume 
enlevé lais.se donc une [ilanche susceptilde dh'dre imprimée. 

Kn 18.11, ce procédé est jierfectionné [lar .M. (dmrles Nègre, qui 
dore la jilaqne d’acier après le lavage qui suit rimpi’essioii hiniiueuse, 
ajirès quoi le tiîtnme iiisoluliilisé [lar la hiniière est enlevé [lar l’es- 
sence. L’or foiaue les Idaiics, les parties d’acier mi.scs à nu restent 
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spiilfis exjtosws ;V l’ftctioii df* l’acido, puis l:i plfiiiche pst Riiorfie Rt 

ini pi’iiiiéR. 

Un sRcond procRtlR do gravuRo lioliofrmithiquo ropose sur l’oltsei- 
vation suivanto faito jiar M. Ponton : l'aoido olironiiqiiR du 

biclironiato de potasse est plus ihcilRiuent reiluit par la liiiniere en 
ItresRiita; dos matières oi'ganiipiRs, et yn-ineipalRment de la gélatine, 
(jue s’il est seul. M. Talhet, dès 1X5.'5, s(; se[‘t de gélatine lécliroinatée 
étendue sur mie plaipie d’acier ipril expose à la lumière en y apyili- 
quant l’idijet à copiei'. Ajirès raetiou de la lumière, îl couvre sa 
plaque (runo coucliR iiiinre de résine en yioudre, qu’il fond à la lampe 
à alcool, puis la souinet à raction du perclilorure de fer fini nior<l le 
métal partout où la lumière n’a pas agi. La eouclie de gélatine enlovée 
laisse une p]a(|UR identiipie à nue plaqu<‘ gravée. Les épreuves de 
M. Talbot étaient très-belles, mais ne reproduisaient pas les demi- 
teintes. 

Le l^ juin 1855(1), m. I>aul Prctsch prend en France un lirevet 
pour des planches d’impression en cuivre galvaniipie, obtenues sui’ 
une couche de gélatine biclinimatée exposée sous un négatif à la 
lumière. Petto concile est lavée à l’eau tiède qui enlève la gélatine 
non insolubilisée; delà, production de reliefs et possibilité de pro¬ 
duire, yiar moulage ou galvamqdastie, des planches susceptitiles d’être 
imprimées. 

Le 2 ~ août 1855 ( 2 ), m, poitevin prend à son tour un bi’evet sur 
l'emploi de la gélatine bichromatée. En déposant sur une pierre 
convenablement grenée un mélange de gélatine et de bichromate 
alcalin, il snlüt d’exposci' la couche sèche à la lumière sous un néga¬ 
tif, yiour obtenir un dessin (pii retient l’encre grasse dans les jiarties 
attaquées par la lumière, à la façon des pierres lithographi([ues. 

M ais ceipi’il y a de jtlus important, c’est (pu* M. Poitevin iiidiijue 
UH moyen d’olitenii' à volonté des moulages métalliques mi creux ou 
en relief: en creux, jioiir la gravure, en relief, pour les imyiressions 
typographhpies. Pour cela, la couche bicliromatée, après l’iiisolatioii 
sous le négatif, est mise dans l’eau, qui gonfle la gélatine non altéi’ée 
jiar la lumière. 8ur cette gélatine ainsi gontlée inégalement, on jieut 
obtenir des planclies que la galvanoplastie transforme à volonté en 
planclies creiise.s ou en rc^lieftS). 

laî G décembi'e ]855{G, M. Ibiul Pretsch yirend une addition à 


(1) Bull. ,%c./ranç. pkol., foaic; II, p. liK). 

(2) Bull. Soc. franç. pkot , tome I, p. 3fi2. 

(.3) \ oir 1 ouvrage extrêm('nient curieux de M. Poitevik, I)»pression photographi¬ 
que sam sds d'argent, Paris, 1802. 

(4) Bull. Soc. Jranç, pkot., tome II, p, 190. 
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son lirpvet du 1" juin, ayniit dgalpnipiit pniir objet le relief produit 
par IVau sur la irêlatiiip iiou altérée jiar la lumière. 

Itisons encore (jiie MM. Mous.'^on et Rousseau, eux aussi, ont fait 
usage de gélatine l)i(’liromatée, mais leur procédé, iin.^é.sur remploi 
successif de l’acide gallifpie et du uiirale de <uiivre(n n'a pas reçu de 
perfectionnements sulisétjuents. 

En somme «loue, l’iiomnun* jirincipal d'avoir introduit la uélatîue 
bicliromatée en pliotogra[diip appartient à M. box Talliot, ce (pii 
n’enlève rien au caract^rf* original des procédés de M. Poitevin et 
de M. Paul Pi'et.sch. 

Cette même anmè* IS.V) a vu <’‘cl.ire un procédi* fort original 
de gravure pai’ MM. Carnier et Salmon. Pue planche de laiton 
est exposée, dans Ibdiscurité, aux vapeurs de Piode, soumi.sp à 
l’action luniiiK'use derriJua* un négatif et fi’ottée avi'c un tampon 
de coton imbibé de mercure (jui n’attaipie ([ue les parties non altérées 
par la lumiiu'e. 

Cette lame, soumise au rouleau d’encre grasse, repousse Peucre par 
ses parties amalgamées, mais y adlièi’e pauses partii*s libres. C(dles-ci 
forment alors réserve, et la couche, traitée par le nitrate d'argent, 
donne une planche en taille-douce après (prou a enlevé Peucre 
grasse. 

Mais si Pou u’enlève point l'encre grass<s et fppn|irès la première 
morsure au nitrate (Pargenî, ou tait sur la lame un dép(')t de fei’ 
galvanirpie, celui-ci se dé|Mj.se sur les parties amalgamées, et Peucre 
enlevée laisse à ini le laiton imlé. 

On attatpie de nouveau la ]tlanche par le mercure ([iii n'adhère 
pas au fer. Soumise au rouleau d’encre grasse, ceile-(‘i de nouveau 
ne prend pas .sur le mercure, mai.s sur le fer. 

Si Pou veut nue planche typ()gra[dii(|ue, au Hou d'opérer un dépf’it 
de fer, on dépose de P(»r, puis on ci'euse les parties non dorées ])ar 
un acide, jiiSfpPà relief siiHîsaiit. 

(’e procédé est original, mais tr(!.s-cômpli(iiie, aussi iPa-t-il plus 
anjoiird’liui (ju'une valeur liistoriiiue. 

De tontes cos méthodes (i<' |diot(ditliographi(*, bitniue de .Iiidée, 
épreuves daguerrieniies, laiton iod(s gélatine hichroiuatée, c'est la 
dernière (jui présente le |dus d’avenir, ainsi (pie nous h* veiTims dans 
le cours de cet ouvrage. 

11. Épreuves au charbon. — (Pest encore a M. Coiteviu 
que l’on doit ce procédé. Pu mélange de gélatine hicliromatée est 


(1) ]îull. Soc. f,‘anç. phoL, IStJT, p. 96. 
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étendu sur mie feuille de imider, tiieii euteiidn dans l’ebscurité. On 
expose cette feuille sèche derrière un négatif a la lumière, puis on la 
recouvre d’une couclie iiuiibi-nie irencre grasse typographique (pii 
noircit la feuille eiitièi-t*. Celle-ci plongée dans l’eau, laisse apparaître 
une image positive, cai’ tontes les parties tpii ont subi l action Inini- 
neiise retiennent le noii’, les autres rabandonnent. 

Ou mieux encore, le noir est mélangé à l’état de poudre avec la 
gélatine bicliromatée mise sur le papier, et ajirès l’insolation, le 
papier lavé à l'eau chaude laisse une épreuve positive. 

(le iirocédé a subi des perfectionnements nombreux dus principa¬ 
lement à iiM. Fargier, Swan et .loiiiison. H i>orte le nom Oif'.pfocédé 
an charbon et sera décrit avec soin ilans cet ouvrage. 

IS. Épreuves vitrifiées, émaux. — Kn substituant des 
poudres vitrifiables aux poudres noires mélangées de bichromate 
alcalin, M. Poitevin a ohtemi des imanx. Ce procédé, modifié par 
MM. Tessié du Motljav et Maréchal, a fait une irramle sensation en 
18()7 à l’exposition universelle de i^aris, ces chimistes ayant exposé 
des vitraux photographiipies d’uu très-lirülant eUet. 

Ji 13. Épreuves héliochromiques. — 'W’ollaston, Seebeck et 
Pavy sont les premiei’s auteurs ipii aient noté ([u’mie même substance 
pouvait prendi'o dans les diverse.s parties du s]>ectre solaire, des 
couleurs diverses. W(dlaston cite le [lapier au gaïac, etDavy l’oxyde 
puce de [ilondi ; mais les teintes obtenues ne correspondent pas aux 
couleurs du specti'e. Seebeck (ISKd cite le clilonire d'argent noirci 
qui devient brun dans le violet du spectre, lileuàtre dans le bleu, 
rouge dans le rouge et reste blanc dans le jaune. (J’est donc à 
Seebeck (pie remontent les premiî*res observati(jns sur Vhéliochromie. 
Si)' .lolin llerschel, eu iSdO, nota également qu'un papier préparé 
au clilonire d’argent et noirci à la lumière stdaire, prenait, sous 
l’inlluence du spectre, des oonlem's identiques, mais peu vives. Ces 
expériences n’eurent néanmoins aucun retontissemeiit, tout le monde 
étant convaincu de rimpossilùlité du problème, ((t d’un simple hasard 
dans les faits signalés par Seeheck et sir .lolin Her-schel. M. Biot 
était surtout run des savants ipii niait cette possibilité avec le idins 
d’auiorité. M. Edmond Becipierel(i) (1S17-1818) réussit mieux et 
])repara sa couche sensible en immergeant une plaque d’argent polie 
dans un bichlorure iiiétalliipie, ou dons de l'eau (■lilorée. 11 se produit 
une rouelle violette de sous-chlorure (pii, sous l’inHuence de verres 
colorés ou du siiectre, prend et conserve riiiipression »pi’elle a reciuq 


(1} Ati/iales de eMmU et de fhijsique, Ht-rie. 
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pour autant ceprndaiit qu'on la prrsprvo de raetion subsériuente do 
la hiniière. M, Niépco do St \'ictoi’a lait bcaucou]) d'ossais, Koitpour 
perfectionner la niéîliode île M. Becquerel, soit pour fixer ces couleurs 
d’une manière jiermanento. Co dernier point est encoi-e à trouver. 

M. <ie St Florent a puliliê dans ces dernièi'es annéesCB une inétiiode 
très-curieuse d’iiéliochrniuie à l'aide d’un papier inij>régné de nitrate 
d’urane, de clilonire d'argent et de nitrate de mercure. 

L'hêlioclii’omie, ou, si l’on veut, la reproduction des couleurs, est 
trouvée. Le fixage paraît être d'une grande dilliculté, mais 7'ieii n'cR 
prouve l’iinpossiltilité. 

14. Instruments optiques. — Kn lors de la décon- 

verte du daguerréotype, l’on ne connais.sait qite rotijectif ordinaire 
de la lunette. I.es premiers ellbrt.s des t)]diciens se liornèrent à 
corriger le foyer chimique de cet olijectif, et â le munir d’un 
diai>hragme de manière â en étendre le champ. 

En 1841, M. Betzval, de Vienne, juddiaà rAcndémie des sciences 
de cette ville(2) un mémoire matliématiqiie célèlu'e et invetita Vohjectff 
double qui, avec une couverture considéralile était complètement 
aplanétique et avait un cliamp de fît) ilegrés. 

Les premiers olqectifs construits d’après les données de M. Petzval 
par M. Voigtlander, â Vienne, eurent une grande vogue et rendirent 
rapplication du daguerréotype au portrait possible avec un temps de 
pose relativement très-court. 

Vobjectif simpde primitif fût bientôt perfectionné à son tour. Déjà 
en 1840, on le construisait exempt de foyer chimique et, en plaçant 
convenaldement le diaphragme, on obtient un champ assez plat, pour 
que cet objectif embrasse un angle de 30", avec un diaidirogme d'un 
trentième de la distance focale. 

Cependant cet objectif est trè.s-lent et peu propre aux reproductions 
d’architecture. Ce fut encore M. PetzvaK-b ipii le perfectionna, en 
185<S, en plaçant à la suite de l’olijectif simple une lentille négative. 
Le nouvel objectif reçut le nom (\'orthoscope. 

L’<d)jectif orthoseopique est aplanétique, trois fois plus rapide que 
l'ancien objectif simple, embj-asse un angle de 40*’ au moins, mais 
n’est pas exempt de distorsion, ('e fut M. OallmeyerO) (jui construisit 
le premier un objectif aplanétique sous le nom de triplet, lequel con¬ 
serve les Uifiies droites du modèle. 


(1) Suit. 8oc. franç. phoi,^ 1871, 

(2) Ahh, Akad. Tfïsjfw., Wien, 1841* 

(3) Akadnd. Wissenschaften XXXI Bainî, n» 18, 18 ü 8* Wieiu 

(4) Journ, of (he PhoL Society^ août, ISÜÜ* 
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Eîifiii un dernier objectif, encore sniiérieur un iripîei, tut intro- 
duittn |itU’ M. Adolpiie Steiiilieil, n ^lunicli, et n lecii le nom 
iVapIanat symètriqm, i»ai’ce (lu'il est Ibrnié de deux lentilles iden- 

tkjues dont l’ensenitile est aidunélifiue. 

Tels sont très-bi’ièveinent les faits iirincipaux concernant 1 liistoire 
de Toptifiue idiotograpliiiiue, faits, il est inutile de le ilire, sur les¬ 
quels nous reviendrons aiupleiiient dans le chapitre concernant les 
objectifs destinés à la ]iliotograi)hie. 

!; 15. Applications de la photographie. — Si nous .sortons 
maintenant de Tliistoire des procédés pliütograpliirpie.s proprement 
dits, pour examiner cetles des applications de la photographie, nous 
consignerons, en première ligne, la transformation des observatoires 
météoritlogiipies. On comprend combien il est facile d’enregistrer 
s\ir une feuille seiisitde à la lumière, le mouvement oscillatoire du 
mercure dans un tube <ie verre ; aussi, des appareils réalisant cet 
etïèt ont-ils été installés dans ])lusicurs ob.servatoires d’Angleterre. 

Tes sciences naturelles aussi oui emprunté à la jthotographie son 
extrême fidélité : tfiutes les expéditions scientificpies seront dé.sor~ 
mais accompagnées par un photogra|ihe. Les remarquatiles publica- 
tiotis des vovîiges de cii’cumnavigation de la frégate autrichienne la 
Notara, celles des frères Schlagintweit, luxuiveiit, en etïèt, tle (pielle 
utilité ])eut être la photographie au iioint de vue de rarcîiéologie, de 
l’ethnographie, (de. La microscopie aussi est redevable à cet art de 
reproductions nombreuses, lîieu d’autres applications de la photo¬ 
graphie ont été faites, particulièrement à l'astrouomie. tlràoe aux 
travaux <le Bond, Delarue, Socciii, Kutlierfoi’d, .faiisseii, la photo¬ 
graphie astrouomiciue a fait des progrès considérables, et a été, 
notamment, largement utilisée en IST-i pour l’observation du pas¬ 
sage (le Vénus sur le soleil. 

16. Mesure de' Faction chimique de la lumière. — Des 
mémoires importaiiîs ont été judjliés dans ces deniièr(*.s aiiiiées sur ce 
sujet par MM. Bunsen et Roscoet^) et Marchandé). Ces savants se 
servaient, comme moven di‘ mesure, d'un mélange de chlore et 
d hydrogène. Il sont arrivés à des résnUats très-nets sur l’intensité 
chimique de la lumière pendant les diverses périodes de l’année et du 
jour. Aous reviendriius, du re.ste, sur ce siij(it dans le chapitre de cet 
ouvi-age concermiiit ropii(pie photograithi(iU(‘. 


(l) Pkoioff Correspondmz, U'ien, pp. 2‘3| et suiv. 

(2i Annales de Poggendorf^ U» ni es 9l>, 100, lOl, 108, 117, 124. 
(Sj Pull. Soc. franç. 2 ikot.., 1S77, p. ail. 
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§ 17. Emmagasinement de la lumièrel*). — l’iio gravure 
est exposée à la huniêre solaire, reiiti’ée (iaiis robscurité où ou la 
tient 21 heures, et plusieurs jours niêiiie, puis appliquée sur un 
papier photographique très-sensible, elle laisse une impression. 

Le bois, Tivoire, la bauilruehe, le parclieinin ag’isseut de la même 
manière. 

Un tube de fer blanc fermé à rune de ses extrémités et tapissé à 
l’intérieur de papier blanc, exposé au soleil rouverture en avant, 
fermé, gardé 21 heures dans l’obscurité, laisse lorsqu’on l’ouvre et le 
place par son ouverture insolée sur un papier sensible, sa circonfé¬ 
rence imprimée. 

Tels sont les faits observés iiar M. Niépce <le St N’ictor, faits 
singuliers qui font croire (pie la lumière est su.sceptible d'être emma- 
casinée et qui ont eu un si grand retentissement en 1857 et 1858. 


(1) Comptes rendus de l’Acad. des sciences. 
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ACTION CIILMIQI K KT ACTION PlIYSlgUK ])K LA LUMILiiK. 


Nous avons signalé, dans l’historique, deux espèces de procédés 
bîpii distincts, les uns dans lesquels la luniière opère un ehangernent 
(le plus souvent visiltle) dans la constitution ciiinéuiue des substances 
employées, le chlorure d’argeid, ]>ar exemple, les auti'os, dans les¬ 
quels la substance n’a, au contraire, subi aucun changeiuent visible, 
mais qu’on lait ressortir par renqiloi àw dèveloppateuf. Le daguerréo- 
tv]te et la plüjiart des procédés négatifs sont dans ce cas. Nous allons 
démontrer tpie dans ces deux espèces de procédés la lumière agit 
dilïéremment et ceci nous aider'a à diviser méthodiquement les pix>- 
cédés photograidiiques. 


SKCl’ION 1. 


ACTIO.V CIMMIQUR HE LA LUMIERE, 


Jî 18. Action chimique de la lumière sur les plantes, 
les sels d’or, etc. — l ne ])lante encore ti’ès-jeuno étant placée 
dans une cave, on remanpie, à mesure «prelle se développe, que 
tontes ses tiges se dirigent, non vei-s les ouvertures par où entre l’air, 
mais bien vers celles d’où vient la lumière. Il y a plus ; les feuilles de 
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cette itlaiite, ou lieu d'ètre vorteh! coimne celles de nos jardins, sont 
blanches on lêgèretnent jaunâtres. Mais si l’on vient a la iiorter an 
jour, an bout de quehines heures ses feuilles auront verdi sons l’in- 
lluence de la luniièi’e. 

Le chlorure ^^ 0 )’dissous dans l’êther et exposé aux rayons solaires, 
SC décompose lentement et dépose de l’or métallique. 

Le chlorure (Varijctit blanc noircit à la lumière en perdant du 
chlore. 

•* 

Voilà donc df's exemples de l’action chimiiiue de la lumière. L’action 
n’est pas ilue à une élévation de température, car plaçant le chlorure 
d’argent, [lar exemide, dans nn liquide dans lequel on plonge un 
thermomètre, on n’i>))sei‘ve pas de changement de température; 
d’ailleurs, ceehlorure re.ste blanc quand ou le chauife dans l’obscurité. 
La lumière a donc provoqué une véritable action chimi«jue. La liste 
des sultstances sensibles à la lumière est extrêmement longue, et il 
est même à supposer, avec quek[ue apparence de vérité, qu’il n’existe 
peut-être pas une seule .substance dans la nature (jui ne soit pas 
aHèctée par la lumière. Ce ehangement n’est pas toujours apparent, 
mais souvent les propriétés chimiques sont changées. C’est ainsi ([ue 
le nilrale mercv. viqvc soumis à la lumière, ne semble [tas, à la simple 
vue, changer fie propriétés, (’ependaiit l'action de la lumière se ilécèle 
pai“ les l'éactiis chimiques des ])ruto-sels de ujercure, (pii i'orment une 
image là où la lumière a agi. La même cliose ])eut se dire du bitume 
de .Tndée qui cliaiige à la luniîèi’e <le manière a perdre, .sa solubilité 
dans ses dissolvants ordinaires. 

Parmi les corjis (pii sont décomposés rapidement quand ou les 
expose aux rayons solaires, nous citerons : les sels d’or, d’ai’gent, de 
mercure, de cliimme, d’ui'ane, et une très-grande (piantilé de snb.stan- 
ces organifpies. Lf's sels (Varçieni sont presfpie tons décomposés idiis 
on moins rapidement (piand on les expose aux l'ayons solaires. 
Prestpie tons ces sels sont Idancs, mais il en existe aussi de rouges, 
d(' jaunes, de verts, et cette couleur (‘xceptionnelle ne les préserve 
pas de la déconipo.sition. 

Ce (pi’il y a de plus curieux, c’est ([tie ce n’est pus lu purtie 
(clairmite de la lumière (pii agit chimifpiement dans les exemples que 
nous venons de citer, car, un verre jaune clair, qui lais.se fort bien 
jiasser la lumière éclairante, arrête au contraire la lumière chimique, 
c est-à-dire celh? qui décompose le chlorure d’or et le chlorure 
(1 argent. Au contraire, un verre violet très-foncé n'int('rcepte 
presque pas les rayons cliimiqiu^s, de sorte ([iie le chlorure d'argent 
noircit presipie aussi vite sons un A'erre blanc que sous un Ye2're 
violet, mais point du tout derrîèi'e un verre jaune. 
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5; 19. Décomposition de la lumière en sept couleurs 
principales. — Le let'iru]' sait, sans (loiiii!», (jiu* la lutiiièi’e Itlanclie 
est omiiiosèa do la rêiiiiian d' idtisioni's cdult'ui’s. l’ii ravim hhuic 
doit dniK* pnuvtdi' dêconiposer on ravons cidoi'ôs, <laîis ceilainos 
oir<‘oiistaiU‘Ps, lai tiieiUoui'e mot lu do |k.uii' isuloi' h's difloroiitos coii- 
loiii's dont .so oitinpiiso la liiiiiiôfo lilancdn*, (MiisLsto à fair»^ toinlier un 
ravon solaifo sur uno dos t’acos fl'uii [irisiuo Iriangulairo {lo vorre 
convonalilomeut [dacô. I-o l’ayon lu'iniitif est dôviô do sa ]>n.sition, ot 
do plus, dèoomjiüsôon uno série de ooulours ([ui ifiiauent, on arrif'ro 
du prisuto, une imago Odlma'o, appidtk* specfrr. solaire. ('e spectre est 
oüitiposè dos (‘tiiiletirs suivantos : ronge, orangé, janne» voi't, Idon, 
indigo, viol^'t. I^o rouge étant moins ilévié tiiio le viokd est dit 
mohis rèf rawfihle. 

Si rexpérienoe i^st mi pou nmdifiée, un gmiid nondtro de raies 
noires sillonnent le spectre dans toute son éiendno ot perpendictilai- 
reineut à sa longueur. L’étude do ces raies constitue une nonvellt* 
liranclio de la physi<pie moderne : la specfrhsmpie, rHirnuus-notis ici, 
pour la clarté de ce ijui va suivre, à dentier une tigure élémentaire 
du sjieetre solaire, avec ses raies priucijiales, désignées par les lettres 
A, l>, etc., tpii s’appÜipieui à <'ei’t.aine.s raies ti>ujours ideiitirpies 
à elles-mènK's, c’esl-a-dîre toujours de la même rélVaiigiliîliîé, 
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ii 20. Action chimique du spectre solaire. — Il est à 
remar’(|uer que les siihstan(‘(‘s sensildes à la lumière, exposées au 
s])ectre solaire, ne se colorout juis dans toute rétendiie de ce spectre : 
elles restent le pins souvent inaltérées dans le rouge, l’orangé, le 
jainie et le vert, taudis ([n’elles cliaiigenî rniddoment de couleur dans 
le hleu, l’indigo et le violet. Ce qui est encore plus ctii’ieux, c’est 
que ces siilistances, exposée.'^ dans l’ultra violet, la on l’oiil ne perçoit 
aucune lumière, s’y iini»i-essioiilient, et presqn’aussi rapidement 
«pren aucun autre endroil du spectre. 

Î 5 21. Action du spectre sur l’iodure d'argent. — .^<1 l’on 
soumet pendant lui temps extrêmement court a raetion du spectre 
solaire l’iodnre d’argent préparé dans unepraf mule nbscuritè, l’elïîd se 
limite à une bande très-étrf>ite située très-exacteiiuuit enire Ily 
(la raie du gaz hydrogène) et le grfuip (1 de Fi'auenlKdér. H est 
bien entendu que par iodure d’argent, nous entendons ici l’iodure 
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formé par doulilo <ltk ‘0 ni position onti'o iiii excès de niti’ate d’argent 
et un iorture alcalin au sein d’une couelie de pyroxiline ou de pajiier. 

II est encore entendu ([ue mms ne parloii.^^ pas ici du uoircisseuient 
direct de l’iodure d’argent jiar la lumière, mais de la l’éduction opérée 
par l’intervention du révélateur au fer ou à l’acide pyrogallique. 

Si le temps d’exposition est plus long, l’action s’étend d’un coté 
jusqu’à F et de l’autre jusqu’à K (dans la partie ultra-violette du 
spectre) mais le maximum reste toujours en llv. Si enfin le temps 
d’exposition est encore prolongé, l’action .s’étend jusqu’à D (raies du 
sodium) et de l'autre côté du spectre jusqu’à U et même au delà. 

La limite <le l’actioii du spectre dans l’ultra-violet est d’autant 
pins éloignée des raies IIIF qui constituent l’extrémité visible du 
spectre que l’atmosplière est idus transparente. Elle dépend aussi de 
la nature du ])risme. l.e quartz et le spatli d’Islande sont les substances 
(pli alisorlient le moins les rayons ultra-violet. L’absorption en est 
encore moindre si l’oii se sert, comme instrument de dispersion de la 
lumière, d'un réseau tracé sur urgent poli. 

Dans l’expérience que nous avons signalée en dernier lieu, à savoir 
exposition prolongée de la conclie d’iodure d’argent au spectre 
solaire, une modification profonde s’observe dans l’image. La bande 
de l’action maximum qui était située de Hy à HH' (raies du calcium) 
dans les expériences précédentes (courte exposition) est déplacée de 
lly à F(D. Le maximum reste toujours à Hy, et c’est fort heureux, 
sinon la correction du foyer chimique dans les objectifs photographi¬ 
ques serait inqiossible. Mais ces expériences éclaircissent l’ob.serva- 
tioii (pie l’on peut faire tous les jours, à savoir (pie les couches 
photographiques exposée.s dans la chambre noire un temps très-court 
douueut des images plus iiette.s que celles qui ont été exjiosées un 
temps plus long. C’est (pie le foyer (■hiini(pie se déplace, au moins 
partiellement. 

M. .lansseii, astronome français, attribue ce défaut de netteté dans 
les images surexposées à l’irradiation (et nous verrous tout à l’heure 
en quoi consiste ce pliénomène), 11 a raison certainement. Mais le 
déplacement partiel dn maximum de Faction chinihiue de Hy à HH’ 
vers Hy à F en est une seconde cause. 

Tous ce que nous veiious de dire u’est exact qu’à la condition de 
préiiarer les conciles à l’iodure d’argent dans une profonde obscurité 
ou tout au moins dans un cabinet éclairé par la lumière tamisée à 


(1) A vrai dire le pliénomène est un peuplas compliqué. En surexposant Faction 
do Ily à 1 augmente, mais de Ily à IIIF dés qu’elle a atteint son maximum elle 
diminue ensuite d’inteiisitc. A raUnéa S'oia/itaUcu nous reviendrons sur (ict ordre 
de faits. 
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tnivers dt's verres jaunes, ('ar si ces derniers laissent jiasser du 
bleu, et c’est le cas le plus Irétpient, l’action du spectre n'est jdus 
du tout la luèine. Léon Foucault, d’illusti’e Miéiuoij-e, aHirmait t[ue 
l’iodure d’areeiit était alors éliranle dans .son arranjîenient iiioléeu- 
laire de manière à se li‘<<nver ilans un état tout à tait particuliei*', 
déjà étudié, il y a bien des années auparavant, jtar M. Edmond 
Bectpierel, 

En eflèt, nos couches pliotoi^rapliiiiues à l’iodure d’arfrent exposées 
pendant un temps (rès-coiift à la lumîèi'e diffuse du jour, puis 
soumises à l’action du spectre, peuvent s'inipressioimer dans l’ultra- 
rouiïe en mêttie temiis ipie dans le lileu et les parties plus rélrangibles 
du spectre. Souvent même, raetion s'étend au spectre tout entier. 

Seulement, ces expériences sont fréquemment contradictoires, 
parce que les facteurs qui coucoiirrent a changer les résultats ne 
sont point suffisamment étmliés. Aussi n’est-ce [loint ici le Heu de 
nous étendre davantîtge sur ce sujet, 

22. Action du spectre sur le bromure d’argent, — Le 
bromure d’argent affecte plusiencs états physiques différents que 
nous décrii'ons avec pins de soin dans la suite de cet ouvrage, Bisons 
seulement qu’il existe un bromure blanc, à molécules très-fines, que 
l'on obtient par douille décomposition (uitre un excès de nitrate 
il’argent et un bromure alcalin au .sein d'une conclie de collodion on 
de papier. Il existe aussi un bromure vert (on jaune verdàti’e), dont 
les particules sont beariconi» plus apparentes, plus fortes, et qui se 
produit surtout dans le procédé aux éiinilsioiis, (\’oir E-mulsinns 
dans l'index.) Ejifin le capitaiju* Aliney a découvert une autre 
variété de bromui’e d’arg"eut(Bà particules également très-i'oi*tes, 
donnant des couches lileues par transjiarence. 


(1) BuU. Associeition fielge de photograpkie, 5*'année, 1818, iip. 118 et llf). 

Pour préparer Pautre forme de ijroinure d^irgeiit en émulsion, ou opère d'une 
manière un peu dîfrérente ; on prend du collotlion normal, renfermant ie doulvle de 
pyroxyline que d’habitude, et l’on dissout dans 31 c, c. de ce collodion» O^l^gr. de 
bromure de zinc» On y ajoute ensuite, sans aucun soin particulier, d’aburd, y, 15 gr. 
d’azotate d’argent, préalablement dissous dans de l’eau additionuée d*un peu 
d’alcool, et puis 4 goût les diacide azotique concentré j on secoue îe tout dans le 
flacon, lïans cetcut^ le bromure est grossier et lourd, et il a une tendaïiee à se 
déposer au fond du tlacon; étendu eu couelie sur une lame de verre, il transmet de 
la lumière blanche à cause de sa grosseur* 

L’émulsion est alors introduite dans un ballon ; on distille les dissolvants jusqu’à 
ce que le bromure d’urgent et la pyroxyline se déposent au fond d’une solution 
afiueuse d’alcool et d’éther^ et que la masse ait pris une appureiice visqueuse. On la 
verse ensuite dans une cuvotte, ou décante le liquide, et on lave à l’eau pendant 
5 à 6 heures^ jusqu’à ce que tout excès d’azütalc d’argent ait disparu. On exprime 
autant que possible L’eau, ou lave avec de l’alcool, ou exprime de nouveau, et Ton 
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l/actîoîi lie la portion la plus rérraiipiblo du spectre (de (1 à I ) sur 
les diverses variétés de br<iinui'e d'arüreiit est la rnéiiie tpie celle qui 
s’exerce siii" l^îoslure d’arf^eut. Mais il iden est point de inême de la 
partie la ruoins rélrangilde du s])ecîre* C'etTe action ne dépasse pas 
1)1)' avec le hroiiiiire Idaiic, elle ne dépasse jias A avec le liroinure 
vert, nnus avec le fu'omiire Abiiev elle s’étend bien au delà de A, 
(luiis rulti'a-roiiire. 

k 

Les specti'es idioto^n'aphicjues du capitaine Aluiey sont tout à fait 
extraoi^dinaires. I/aiiteur de eetouvî^age a eu l’occasion de les voii% 
et ils s’étendent au delà de la raie A â une distance éü'ale â AG du 

sj>et‘ti“e oriliiiaii'ê. 

Le iiiaxhiniKi de l’iictioîi cliimiqiie du s[»eetre solaire pour les 
rouelles au liroumre vert et au lu'Otjmre Idaiie est identitpie avec celui 
de rkidiire d’argent ; île IL/ {11' raie du gaz hydrogène) à O. Mais il y 
a une diftérence profonde avec l’iodure d’argent si l’action du spectre 
est pi’oloiigée, c’est-à-dire dans les cas de surexposition. 11 n’y a ])oint 
de déplacement vers le vert. Kn un mot il n’y a point de solftrisation, 
tout au moins dans les limites de la pratique ordinaire et nous 
verrons hientôt en quoi consiste ce ]diènoniène de la solarisation. 

Notre éminent ami le IF \fogel, de Berlin, a découverttB ce fait 
iniportant que l’addition au Itromure d’argent sec d’tine siihstance 
ahsorhant certains ruvons eoloré.s rend le bromure sensible à ces 

I ' 

mêmes î*ayons. Ainsi l’adtlition de coTaUine (aniline jaïuiei rend la 
concile sensible aux l'avons jaunes du spectre. Le vert d’aniline qui 
absorbe le rouge, rend la couche sensible au rouge* 

Il suffît de radditiou d’une très-petite quantité de cette matière 
colorante pour produire l’elïèt, et il arrive même que, si ou rajoute 
en quantité trup grande, l’effet pi-oduit est moindre. 

Les laits découverts par Vogel ont été contestés par le capitaine 
Abney et par noiis-iiiêine* La vérité est que beaucoup de substances 
colorées n’exercent aucun effèt* II y a certainement quelque cliose de 
vrai dans les faits très-exactement observés jiar le l)** \ ogel, mais il a 
eu le tort, croyons-iious, d’en faire une loi, alors que les excejitions 
a cette loi sont très-nombreuses. 


redis&out la niasse dans de l’étlier et de Palcool en employant le double <le la quan¬ 
tité de dissolvant primitivement employée pour le collodion normal. Une émulsion 
ainsi traitée, donne une couehe, qui transmet de la lumière bleue (comme celle tpie 
j^ai projetée sur Pécran), Il ne s’ensuit pas nécesKaîrement qu’une pareille émulsion 
soit sensible aux rayons rouges, au moins si l’on n’a pas pris certaines précau¬ 
tions, que nous n’avona découvertes que réceninient, mais il est très-probable 
qu^elle aura eette sensibihié. Les négatifs que voici ont été obtenus avec une 
émulsion ainsi préparée* 

(1) BulL mc^frnnQ. phot., 1874, p, 42, et 1876, p* 23* 
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i 5 23. Action du spectre sur le chlorure d’argent et les 
autres substances sensibles à la lumière. -- I/acticui ilc la 
lumière sur le elilorure (rargent s'f'Uuitl île F à rexlivim* vielet^ (‘t il 
eu est lie tiiêiue de la plupart <1es subsUinees seusililes à la lutiiièi’e. 
Mais cette étude est jusqu'ici irès-iiiçoiu[)lète et voilà pourquoi nous 
ne nous v arrêtons pas ilavantage, 

ÿ 24. Pourquoi les objets rouges, jaunes et verts se 
reproduisent photographiquement. — Nous venons de voirtiue 
la plupart îles sulistauces sont surtout impressionnées dans la partie 
du spectre qui .s'étend du vert à l'exti’èiue vu>let et inênie au delà. 
Ceci a, pour la pliotographie, une ti'ès-ixraude importance. On conçoit, 
en effet, qu’une plaque jti’éparée aux sels d'aj’gent soumise à la lumière 
«lerrière un verre rmiire, nrainré, iaiiiie i*u vert, ne sei‘a .■luciiuemetil 
impressionnée. De même, tous les olijets de la nature <pii offrent ecs 
couleurs, doivent se reproduire comme s'ils étaient tmirs. ("est bien, 
en effet, ce qui arriverait si ces couleurs éqaient fo'èx-purf’S: mais, 
fort heureusement, ce sont aussi ees cimîeur.s qui réffécliissent le jilms 
de lumière blanche diffuse, et c'est grâce à cette hunièro réfléchie que 
les objets rouges, verts, etc, se i’e|iroduiseni en photographie. 


SFGTION 11. — ACTION PHYSIQUE 1>E L.V LUMIERE 


§ 25. Action physique de la 
lumière sur les plantes et sur 
le soufre. — Il existe une famille 
de plantes que l’fui ap[ielle Lf’yHmi- 
lieuses. Beaucoup de ces plantes ont 
des feuilles composées dont les folioles 
sont articulés sur le pétiole (fig. 1). 
ha nuit toutes ces petites feuilles 
pendent vers le sol, le matin elles 
se redressent (D) et sont iKua/.ontales. 
A midi elles se liérissent jusqu’à se 
joindre (H], pour redevenir liorizonta^ 
les rapi'ès-midi, et retoiulier le soir (('). 
Les sensithes, plantes de .sei-re eluiude, 
et ijiênie heaucoup de pLantes de nos 
jardins, pré.sentent ce phénomène d’une 
manière frappante. 

Le soufre, soumis à raction des 
rayons solaires sous un écran en papier 
noir découpé, ne subit à la simple vue 



Hg* I. — Feuille de sensitive, 
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aucun cliaii^'einoiit. Ccpciulaiit raction de la liiniicre sa décèle par 
les vapeui's du morcuro ijui Idmicut un sulfure d’uii linin jaunâtre là 
où la lumièi'e a agi G). 

Les deux exeinjiles pT<a*é(leuts sont des jii'euves IVajjpantes fine la 
lumière peut moditier les jiropi-létés du eor|ts sans cejiendant iléter- 
niiiier une action chimitpie. Le dernier surtout est concluant. 

J! 26. Ce que l’on entend par « image latente n et « déve- 
loppateur. » — Prenons une plaque d’argent poli et .soiimettons-la 
dans l’otiscnrité aux vapeurs du Itn'une et à celles de l’iode. Elle se 
recouvre d’une pellieule <le liromo-iodure d’argent. Exposons cette 
plaque à la lumière dans une chambre noire! un instant si court que, 
reportée dans robscurité et examinée à la lueur d’une bougie, elle ne 
laisse voir aucune trace d’impression. Nous ]iouvoiis dire (pi'il n’y a 
])as eu action ciiimitiue de la lumière, puisque l'eflèt de cette dernière 
est de noircir le composé d'argent et que nous n’cdiservons aucun 
cliangement. Néanmoins riin;ige existe, mais elle est late'iUe. On la 
fait ressorti]' en plaçant la couche à quelques millimètres d’un tiaiu de 
mercure chauffé à 50". Les va])eni’s se condensent là où la lumière a 
agi, le mercure est donc iin (JêtclopjMtôUV <le l’image. 


Ü 27. Développement par les rayons rouges. — 
senlement le mej'cui'e est un dévelop[inîe]ir, mais la lumièi-e elle- 
même peut dévelopiier l'image invisilde au sortir de la ehambre 
noire. 11 suilit, pour cela, (rexp(jsei’ la i»laque aux l'ayous du jour 
derrière un verre l'otige. Partimt où la lumière a agi, il se produit 
une décomposition de riodure d'argent sous l'intlueiice des rayons 
rouges ([iii ti-avensent le vei’re et rimage apparaît en entier. (Cette 
(‘Xpérieiice ne réussit jvxs avec l’iüihire d’argent préjtaré par doiihle 
décoiJi\)Osition.) Cette déconverte est due à M. Edmond LecquereL 

Ji 28. Solarisation. — C’est en vertu de la solarisation que le 
dévelop])ateui' fait ressurtir tnie image iruii inaximtini d’intensité, 
pour un tem])s donné de l'actiuii de la liiniièi'e sur les plaques pré¬ 
parées à riodure d’argent (et, à un moindi-o degré, pour le hromure). 
Elle a été découverte i>ar Moseiq de Kfuiigshergr. H en résulte qu’une 
lame de dagueri'éotype ou une feuille de pajiier à Piodure d’aj'geiit 
étant exposée à la ehambre noire tout juste le temps nécessaii'e pour 
pi'oduire (par dévelo\qiemeiit} une image très-vigoiireuse, oji eu pro¬ 
duirait une plus faible, par une exposition aussi bien moindre que 
plus grande. U est utile d’ajouter que déjà la surface sensifile est sola- 


(l) Gaunibr et Sat.xon, Bull. Soc» franç. dephot.^ 1853. 
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risée, c’est-à-ilire exposée trop lon^^temps, lûeii avant que tonte 
imafife apparaisse parle seul ellét de la lumière iiou aidée d’un dév{'- 
loppatenr. ("est dont* une preuve évidi'uti' que la cause qui produit 
l’inuiiie latente ii’est |)as eliiiniipie mais [Uirement plivsi(}iie, car si 
c'était une action chimique, [dns l'imam' serait visible par le seul 
etl'el de la lumière et mieux le diM’eloppateiir devi'uit a^fir pour la 
rendre intense. Or, telle n'est pas la vfnâté. 

Le capitaine Almey aliirme (jue le ])héïionjène de la .solari.sation 
n'e.st autre (pi'une oxydaliav par la luniiere. Mais après avoir lu tout 
ce que réminent pliy.sicieu anglais a publié à ce sujet, et répété 
plusieurs de ses expériences, nous maintenons jdus que jamais notre 
opinion, à savoir : tiue la solarisation n’est qu’un ptir phénomène 



29. Influence de la solarisation sur la reproduction 
photographique des objets colorés. — Les objets bleus et 
violets, ou ceux d’une teinte neutre trè.^-claire (mais point rouire ou 
jaune) se reproduisent aisément par la pliolograi)liie, piiis(pie ees 
couleurs airissent ii*ès-activeinent sur les stii'l'aei^s photo<j:raplii([ues ; 
mais dépasse-t-on le temps de pose, nm^ iiarlie de reilét qu’elles ont 
pi'oduit est détruit. Au contraire, les objets rouges et jaunes n’agis¬ 
sent que jiar la faible luiiiii're blanche qu’ils rélléchisseut; il faut 
donc un temps très-long pour qti’ils se solariseut. Ivn reproduisant 
pliotographiquenient un objet oUrant des couleurs actives (bleu, 
violet) à côté de couleurs inactives (roiige, vert) et en déliassant 
fortement le temps de pose, l’action du rouge et du vert sera 
augmentée et celle du bleu et du violet diminuée par la sidarisation. 
C’est grâce à cet ai’tifice que l’ou reproduit les iieurs, bouquets, 
arbres, etc. Jamais l’etlèt obtenu tie ri'poml exactement à celui (pie 
l’on aurait si l’uidnre et le bromure d’argent étaient également sen¬ 
sibles à tous les ravons cidorés, mais au moins cet ellét est-ü de 
beaucoup supérieur <à celui (pie produirait nue exposition à la 
chambre noire seulement siitlisante [loiir les couleurs actives. 


ShiCTlON III 


TIIEOltJK DES mtOCEIlES Pl[UTOfîRAPI[lQUP:S 

Ai;x sKi.s h’aroext. 


s 30. Leur division en procédés négatifs et positifs. — 
Nous savons déjà (pie les proccMés photogra[i!iiques aux .sels d’argx^nt 
se divisent en deux cali'gories : 1" suivant ipie l’eixposition à la lu¬ 
mière do la surface pliotograpliiipie est très-courte et (pi’ou dèteloppe 
l’image latevte\\M' l’acide galli(pje ou tout autre réducteur ; 2" suivant 
(pie cette exposition est sullisaiite [mur atnener un iioircissomeiit 
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iiiteiisp. Dans les deux cas, la luiiiicri; ag-it en caisoii ilc son intensité 
et ni'oduit des images intersfifih celles que notre œil perçoit, c'est-à- 
dire, dans lesquelles les jtartie.s Idanclies sont rendues en noir(voye7. 
figures 1 et Mais cmnnie il faut un temps (r(‘S-c<nn'f d’exposition 

la lumière {)mir produire les pi’emières, on s'en sert dans la 
chambre noire à olijectif, et l’oii olitient alors un 'lU'ijüiif, aussi 
nommé : dûM. (y/ifl (fig. 1)- Quant aux secondes, comme il faut au 
contraire un temps c(pnsi<léi’ablp d’exposition à la liiinièi'e, on ne les 
produit que par le contact avec un Wijatif à travers lequel les l'ayoUs 
sfdaires imjtriment alors un jiosiiif 'tig. 2) c’est-;i-dire une image 
dans laipielle les blancs correspondent aux parties les plus lumi¬ 
neuses de l’oîijet primitivement rejtrodnit. 

Les procé<iésanx sels d’argent s«‘ divisant ainsi expéî'imentalement 
en deux catégoiâes bien distinctes (et nous allons voi]‘ (pie la lumière 
agit du reste dilléreinmeiit dans les deux), nous adopterons cette 
division, en appelant les premiers prnrMés nêijfftlfa » et les seconds 
« jjrocèâés posifi/s. » 

S 31. Théorie des procédés négatifs. — ï’ormation de 
l’image. —■ 11 n’esl pas indiHérent d’employer nu sel d'argent 
(pielconqiie dans ces procédés. Si la idiijiart des composés d’argent 
noircissent ;"i la lumière, il en est peu qui, exposés un temjis très- 
court, peuvent alors déceler l'image sous l’inHueucede l'acide gallique 
ou d’uii antre réducteur, ('eux ([iii ])ossèdeiit cette pi'opriété à un 
tri's-hant degré sont : Viodnre et le hnnmre. Ün les jiroduit iiar 
l’action directe de l’iode en vapeur sur nue lame d’argent {dnij'Ut'i'fén- 
tupc)', ou bien ]iar double décomjiositioii dans la pâte du papier 
i Tnlhoiype). la texture d’une couche A'(ilhumine (procédé sur albu¬ 
mine, (le cotnn-pmtfh'R (procédé sur collodion). i\'oyez JUsloricpie, 
pages 7 et siiiv.) 

11 y a ici un point sur hupiel nous devons insister. Donr former 
Diodure d’argent ])ar double décomposition, on introduit vin iodure 
alcalin dans une surface poreuse, puis celle-ci est immergée dans 
une dissolution de nitrate d’argent. (Ir, il se \)ent (pie la matière 
qui constitue la surface poreuse se comltiiie chimi(piement avec le 
nitrate d'argent, et ([u’alors nous ayons deux composés d’angeiit en 
présence, et même trois, si nous y comprenons le nitrate d’argent 
en excès qui imbibe ladite surfaee jioreiise, ("est précisément le 
cas des procédés sur albumine et gélatine, mais non le cas du cotou- 
poudre (eollodioii) et du paitier ynf?'(D. 


(1) Ç'est-a-dire non encollé à giClatiae, Valbuminet la résine, toutes substances 
qui se combinent avec le nitrate d’argent. 
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Renianiiions en oiitrpqiu* looodipost* argt'i)ticii-in’!rniii(jno dos doux 
premiers (albuinitit* et irélatiiie) peiii l'oeevuir nue image itidépeii- 
dammeut de rioilured’aj’genî^àla etijidiiion d’mio eximsition siillisaiito 
à la lumière. 1/expérienee pi’onv(' (pio dans ces deux procédés 
tels qu'on le.'< pi‘atiqut‘ aujonrd'liiii, l’addition de l’iodure d’argent 
exerce peu d’eiîèt, i|ue le temps de pose à la cdiambre noire à olijectif 
est toujours fort Imig, et ((iie rimnijc est léffcrftuent risUAe nvuiit h 
développé Ment à l’acide galli([ue. La même cliose a lieu avec le coton- 
poudre ou le jiapiei' (pii contient des corps oi’ganifjues capaliles de se 
combiner avec le nitrate d'argeni, sindont si c<‘s corps sont ralbumine 
(procédé Taupeiiot) ou la gélatine ([>aiiier encollé, paj)ier ciréj. l’otir 
examiner de quel le manière la lumièr<* agit dans les procédés négatifs, 
nous ne pouvons considérer ([ue l’iodure d’ai'gent [larfaitement pur 
(daguerréotvpe), ou bien imbibé d'un excès de nitrate d’argent (papier 
pur, collodion). 

Deux théories sont ici en présence pour expUtpier pourquoi l’iodure 
d’argent, exposé un temps extrêimmient court à la lumière, condense 
les vapeurs de mercure, ou l'éunit les molécules d’argent mises en 
liberté par l’action de l’acide gallitpie sur le nitrate d’argent en excès; 

l® (”est une action chimique; 

2® C’est une action ph_vsi(|ue. 

La première est adoptée par M.M. tîareswill et Davanne qui i’ont 
présentée dans leur ouvrage phoftyjrnpthique iw'oo la clarté 

et la netteté d’exposition qui les distingue. Voici les arguments sur 
lesquels ces auteurs se reposent particulièrement : 

1® Le.s sels d'argent en général, l’iodureen particulier, noircissent 
par une exposition sullisante à la lumière en laissant pour résidu de 
l’argent métallique. Doue, en un temps fort couid ils noirciront encore, 
rmiî.s d’une façon invisîlde. Cependant, daîis ce dernier cas, lacpiantité 
infiniment petite d’argent sert alors d’élément attractif sur les molé¬ 
cules d’argent mises en liberté par l’acide gallique ou les autres 
développateurs. 

2® Si cette théorie est vraie, dans certains procédés où l’exposition 
à la lumière est très-longue, l’image sera visilde avant le dévekqqu'- 
ment. L’expérience jircjuve «pi’il (;n est ainsi de ralt)uminc, du papier 
encollé à la gélatine, du papier ciré. 

3® Enfin leur argument principal réside dans la célèbre expérience 
de M. Young ([ui avait exposé une glace albuminée à la chambre 
noire et l’avait fixée à l’hyiiosulfite de soude {<iui dissout Tiodure 
d'argent comme ou sait) avant de jirucéder au développement, et (pii, 
malgré cela, avait obtenu une image. Donc, disent MM. Dareswill et 
Davanne, la lumière a décomposé une petite fraction d’iodure d’argent 
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eu et argent, IMiyitosulfllo de si>iidi‘ a respecté l'argeut, (|iii sert 
alors, pendant le déveluppement, de point attractil' aux niolécules 
de nièiiie inétal mises en lilterié par l’aciik^ gallinue. 

l''xaniinons la valeur di* ees trois ai’gninents : 

1" Une glace {•ullodiunnée lîxposée au suleil i/suoü® de seconde 
noircit sous rinlluonco de raci<le pyrogalli(pie, tandis (ju’elle suljit 
à peine un changi'inent ap>précialde à l’œil en une inimite d’ex¬ 
position directe, soit 120,(KKi luis le temps où riiiiage apparaît [>ar 
un réducteur, et ceiiendaiit, pour MM. lîare.s\vill et Itavanne, de 
l’argent existerait et donnerait lieu au développeitient suliséipient ! 

2“ Oui, dans certains [irocédés l’image est visible au .sortir de la 
chambre noii'o, mais remarcpions-le bien, iiréeisément dans les pro- 
céflés sur lesquels nous avons appelé rattention, parce que, outre 
riodure d’argent, ü y avait aussi pi-éseiice d'une matière argetitico- 
orgaiiiqiie. Cette image secondaire n’est pas duo î\ Uioclure d’argent, 
mais à la matière argentico-organiqiie du papier ciré, de l’albu- 
mitie, etc. 

R" Knfin, le troisième argument, qui lait toute la force de la 
théorie de MM. lîareswill et Davaiine, n’est pas, ce nous semble, 
plus eoiu'luant. Comment se peut-il, en elièî, (pt'uiie glace collodion- 
nee, infiniment plus sensible à la lumière ([u'uiie glace albuminée, et 
exposée h mX’iM à la chambn» noire, ne rlonne [tas de traces 

d’image si l’on enlève avant le développenient Tiodiire d'argent [tar 
riivposnllite de soude? Cela est fort simple. MM. Uareswill et 
Davanne attribuent la formation de l’image, dans l’expérience 
d’Monng, a la décomposition de l'iudure d’argent. Il ii’en est rien, 
attmiilu (pie la glace albuminée donne une image très-vigoureuse 
sans iodiire d’argimt, et il en est ainsi dams tous le.s procédés plioto- 
gra[)hi(pie.s où une image est visible au sortir de la chambre noire. 
\*oici ce f[ui .se [tasse : la glace d’Voung est litrinée d’iodure d’argent 
et iValhvitimole d’ariiciit ; le [treiiiier reçoit l’ctlét de la lumière suns 
noircir; le second, au contraire, se déconqiose eu un sous-sel brun, 
soluble dans l'acide axotique et lu [ti.itasse eaustii[ue. L’hyposulfite 
enli've 1 iodure d'argent, soit; seiilemenl il laisse, non pas l'argent 

inetalli([ue, mais l’albumiiiate noirci ([iii ibtnne lieu alors au déve- 
lo[i[)ement. 

Ou le voit, d a[très tutus, il n’y aurait |ta.s élimination d’argent 
nietalli((iie, ni même, ajoutons-le dès mainlmiant, pas (raclion cJd- 
hiiqne, bien entendu dans les cas où ri(tdiire d’argent n’est pas mêlé 
de c<ini[)osé argentico-urganiipie. S'il restait nii doute dans ]’e.sprit 
du lecteur sur la théorie [tia-sonîée [tar MM. ]ïare,s\vill et Davanne, 
le.s lait.s suivants, pensons-iioius, réchiirciraient conuiJètemetit. 
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1" Si lalmnim* airit oliitiiiqiK'monl sur rio<liir«‘il’iirgoiit «ruiir glare 
au coUodioii et qu’il se loiune, soit île l’argent Miétallîtitie, soit, si l’on 
veut, lin sous-sel, il est évident que l'aeide azotique mélangé de son 
volume d'eau (qui, coiuine on sait, ilissont instantanéiueut rai'gent, 
surtout s’il est divisé) appliiiué après l’action de la lumière, doit le 
dissoudre. Or, une glace ainsi traitée, lavée pour enlever l’excès 
d’acide, et recouverte d’un mélange d’acide ])yrogulli(|ue et de nitrate 
d’argent laisse dévelcqiper une image, l’ailde il est vrai, mais cependant 
très-distincte. 

2“ Si l’action de la Imnièri* sur l'iodun' d’argent est véritidilement 
chimique, elle doit être pnipnrtionnelle à sa durée, l’in ternies plus 
facilement compréhensilile.s [lour les [diot(igra[dies ; s’il l’aiit une 
seconde pour produii’e par dévelopjieinent une image vigoui’euse, cette 
image le sera douhlement et triplement en deux et trois secondes. 
Or, nous savons déjà le contraire. (\’oyez SoIarisnfioH', j). 2(1.) 

3“ l 'ue glace, dont l'image vient d’être développée, est traitée par 
le pernitrate de mercure ipii enlève l’argent, il reste donc la couche 
d’iodure d’argent, et cependant on lient développer une deuxième et 
même une troisième image, ce qui prouve que la lumière communiiiue 
à riodure d’argent une propriété particnlière(l). 

4® Ajoutons entin que .M. (’arev-Iaial*^) a appiivé une règle sur une 
couche d’iodnre d’urgent, et en a 



a trace. On réussit aussi 
avec un tube de verre que l’on aiqiuîe sur la couche. 

La simple pression communique donc à Tiodure irargeut la même 
faculté de développement que. la lumière, et c’est bien là, nous l'espé¬ 
rons, une cause physique. 

Four M. Davanne donc, il n’y a, à iinqirement parler, point 
de déveloiipement, mais un simple l'enlbiragi'. Four MM. (.'arey-Lca, 
Vogel, Hardwich et pour nous, ü y a un vrai développement, 
une vraie image latente, qui prnroqne la décomposition imnièdlnti^ du 
nitrate d’argent et du rédueteiii’ imbibant la couche. 

Ces arguments nous paraissent déci.sifs. li;qq)rochons-les de quel¬ 
ques faits fort curieux, découverts par Moser et que nous avons eu 
l’occasion d’observer plusieurs fois. 

(t) Une lame de ven-e est exposée derrière un papier découpé 
à l’action des rayons solaires ; l’Iialeine projetée sur cette glace rend 
l’action visible. 

b) Une lame d’argent poli dontic le même résultat, mais si, 
aux vapeurs acqueiises de l’halcine, on substitue celles de mei- 


(1) Carkv-1.f,a, Bull. itsc. phot., 1865 

(2) Bkiiaàdpkia iikütQg\((ÿker, mars 1860. 
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cure, Toxposition aux ravuiis solaires peut être considérablement 
diniiiiuéc. 

c) Une }iièdaille de cuivre léjiJ'ronient cliaulféc est placée sur une 
lame d’argent poli : riialeine et les vapeurs niercniàelles rendent 
riniage visible, mèiae si rexpérience est laite dans robsenrité. 

(Ij Si cette médaille est abandonnée un lenips très-long sur la lame 
d’argent poli, l’image Ibriiiée ])ar l’iialeine id le tnercure se solarise 
et peut même être inverse à celle do rexjiérience r. Ce lait offre une 
analogie lVap[iaiite avec l’action do la lumière sui' Tiodiire d’argent, 
action (pli (evdîy s(' renvm'ser si l’exposition ('st jioussée snlfisamment 
loin, et (pli se renverse ell'ectiveinent si, pendant (pie l’on développe 
l’image, on laisse (uitrer le jour dans le cabinet noir où ce développe¬ 
ment se lait. 

IJaction de la Inmicre sur Viodare d'mujeat des procédés mijatlfs 
est donc purement phifsique, et si. dans (puelques-uns, Knc imatje se 
■pyroduitpair une action chimitjne, elle est due, non àl’iodure d*argent. 
mais à la matière arge.nliro-organique. 

Mais (pielle est la nature de cetle action pliysiipie? 

Le D*' Ilill Morris et d’autres anteuivs pensent (jiie les molécules 
d’iodure d’argent ont pris (b's p("tles électriipies, et (pie dès lors les 
vajunirs mercurielles (‘t l’argmit sa déposent, comme une balle de 
sureau est attirée par un corps élertrisé. Mais, il iaut le dire, cette 
hypothèse est hien hasardée et ne repose pas sur une seule expé¬ 
rience précise. 11 y a plus, M. (îrove a démontré ([u’une glace étant 
électrisée en certaines parties et exposée aux vapeurs de l’acide 
chlorhydri(pie, c’est précisément sur les [larties non électrisées que 
se dépose la vapeur. Quant une glace est d'abord électrisée, couverte 
(riodure d’argent (d exposée à la cluimbro iioli’e, le développateur 
ne lait l'essortir aucitiie image. M. Crove pense donc (pie l’élec¬ 
tricité et la lumière agissent d’une manière ojiposée sur les .suriaces 
pliotügraphi(pies. 

Moser a ete plus explicite lor.'fqu’il a émis ce principe général, basé 
au moins sur d(vs expériences nettes et claire.s, (pie lors(pdim corps 
a ete touche pur mi autre, les vapeurs p'eurent renidre le point de contact 
visible. On coiujoit, d’après ce principe, (pie la lumière en un temps 
déterminé, puisse donner de nouvelles jiroiiriotés physiipies à l’iodure 
d argent; mais comment conçoit-on que ce temps ne peut être dépassé 
sans (létruire une partie de l’action primitive? Cet etlèt négatif est 
d aillenr.s obtenu avant (pie raction chimique ne commence, un inoiiis 
ne coiistate-t-üii rien qui puisse la faire supiioser, alors (]ne déjà la 
lumière a agi trop long1eni]is î 

hn lait non moins singulier, c'e.st (pie certains réducteurs, plus 
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c<‘i«*iuinnt ([IK' l'aciilt! iiyniiralliqiu'ft do for, iio 

dovelopiiont mirinio iitiairo, (|\ioii[ii’üs lihèroiil l’arpont du nitrate de 
ce métal. Tels .sotiî, par exotiiplos, le.s aciiles Irvpopliosphoreux et 
phospliorenx(l). 

Avouoiis-le sans détour, lions no coiniais.sons pas la juitnre du 
cliaiigement physirpio qui se produit dans ractiou tlo la lumière .sur 
l’iodure d’argent. Il est plus que jirolialdo (pie la lumière communique 
à Tiodure (ou au tiromuro) d’argent un certain état molécnlaire qui 
modifie ses ]>ropriétés, mai.s jusqu’ici l'exacte délinition de cet état 
nous échappe. 

Si, dans les procédés on Tiodure d'argent est pur ou seulement 
mélangé de nitrate de mémo métal, la formation de Timage doit être 
uniquement attriliuée à une action plivsiijue, il n’en est pas ainsi dans 
les procédés où un corps argontico-organique est en présence de cet 
iodure et alors l’action cliiinique du noircissement du sel d’argent a 
lieu en meme temps ([ue l'action plivsiijue. (’e qui en est la preuve, 
c’est que cos corps argent ico-organiquos employés seuls donnent des 
!mage.s, et d'autant plus vigoureuses que Toxposiiion à la hiniièrc est 
poussée plus loin, sans ofl'rir la propriété do la solarisation, au 
moins ne Tavons-nons pu constater dans nos tsxpéi'iences. 

Jii 32. Développement de l’image latente. — I-es endimits de 
la surface p!iotngrajdii(|iie frajtpés par la lumière condensent les 
vapeurs de inercnre (daguen’potyiie}, on se recouvrent d’argent pré¬ 
cipité par l’action dii déveliqipateur sur le nitrate d'argent en excès 
qui mouille la eonclie (procédés Immide.s). Il ne faut pas eroire que 
les molécules d’argent sont mises en liberté jtar Tiniluencc du réduc- 
tenr sur le nitrate d’argent et (|U'elles vont se grouper sur les parties 
frappées |iar la Itimièic. Les parties de la surface jdiotograpliiqiie 
frappées par la lumière (Utermmeiht, an contraire, la réaction, sinon 
il suffirait de poinire métallique en suspension dans Teau pour déve¬ 
lopper Timage. 

(j’estdn reste ici la première période du développement de Timage 
latente. Une fois développée, on peut, à Taide d’nii nouveau mélange 
de rédueteiir et de nitrate d’argent, la rcw/’orrc/', aussi bien après ipie 
Tiodure d’argent a été enlevé par un fixafenr, tpie s’il reste dans sa 
surface. Itans le cas du rcïifoTanje,, c’est l’argent déposé dans la pre¬ 
mière période du dévtdoppement qui déterniiiie de nouveau la réac¬ 
tion, précisément comme nn petit cristal déposé dans une solution 
.saturée du sel marin, sert fie luivau à la lonnai.ion de toute une 

T i. 


(I) D. VAX Monckiïoven, Eeckerches sur de nouveaux d^ù}eloppateurSf 1860* 
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croûte (Je cristaux. Kn tous cas, ce reiiibrçfigo ne peut pas s’opérer 
sur la lame d’araeiit du da{îiierr(H)type, mais seulenieiit sur les sur¬ 
laces jihotograjihitiues constituées ])ar riodure d'argent préparé par 
doutde décomiiositioii. 

33. Nature chimique de l’image développée et causes 
de l’intensité de cette image, — Sur les lames daguerrieuues, 
l'image est prohaldemeiit constituée par l’amalgaitie d’argent, mais 
(•n ne peut pas s’en assure)’ i>ai‘ce (jue les quantités de matière sont 
ti'op faillies pour les soumettre à l’analyse. 

D’après la tliéoiâe du dcvidoppeinent (pie nous venons d’exposer, 
on j'oui’rait ci’oire ((lie le l’éducteur libérant de l’argent méfffîUqne, 
l'image doit de meme éti’e formée d’argent métalli([iie, cependant il 
n’en est ]ias toujonrs ainsi. 

Nous l’avons dit, généralement riodure d’argent des sin’faces 
photogi’a()hiqnes n'est (ins (>ur, il est souvent mélangé de matières 
argentico-orgaui(iiies. Itaiiscecas l’image examinée par transparence 
oflre des noirs ti-ès-iuiissants, c'est ce (pie l’on appelle des négatifs 
infeitses. Or, plus riodure d’argent est mêlé de cette matière orga-- 
ui(|iie et plus cette intensité de l’image développée est grande, mais 
moins l’image est formée d’argent métallique, ce dont on s’assure en 
ver.sant à sa surfa(’e du mei’ciu'e ipii s’amalgame avec l’argent, ou 
mieux, de l’acide azo1i((ue (pii dissout ce métal. 

34. Différences entre le bromure et l’iodure d’argent. 
Développement alcalin. — .lus(|u’ici nous avons toujours parlé 
exclusivement, des couches il’iodure ou de bnunure d’argent déve- 
lo}(pées en présence d’iiu excès de niti’ate d’argent. Le dév^elopjiateur 
est communément h* sulfate de fer, l’acide (tyrogallique on l’acide 
gallique. 

Mais le.s conciles lavées d’iodure d’argent (u’eseuîeut avec les cou¬ 
ches lavées de bromure d’argent, apirès dessication, une différence 
remarquable. Les (u'einières ne laissent dévelopiter aucune imagée 
avec les réducteurs eniy>loyés seuls, les secondes, au contraire, eu 
présentent une, surtout si le réducteur est alcalin, inu’ exenijile 
racide (iyrogalli([Uc additionné d’ammoniiujiie. Il s’oiière ici une 
véritable déconqiositiou du bi’omuie eu argent métallique et brème 
qui senilile se combiner avec le révélateur. 

Jî 35. De l’irradiation photographique. — .Si l’on reproduit 
par la (diotograidiie un objet Idaiic ti’ès-éclataut .sur un fond noir, 
1 image de 1 objet blanc u'est (>as liiiiitée à son contour géométricpie, 
mais elle est entoucee d’une aurcole (pii réîend d’autant (ilus loin 
que 1 action de la lumière s’est prolongée davantage. 
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Mîûs il y a jiluf!, c'est que l’image de’rohjnt hlauc est ililatéo, 
elle est plus gratule iiu’elle iie «liât être, et trautant plus, que la 
diifée lie rex|iositi(in a été [iliis grande. 

1/irradiatinii plii>t<igrapliiipie provient : 1" du dé[daeeiiieiit du 
foyer cdiiniiqne au foyer des ohjeetifs (voir p. 22]; 2” de Tillu- 
luination de la eonehe qui ditîiise et propage la lumière; de la 

dilîraction au foyer des oItjecTifs. 

M. Angot (1) attrituie la cause île rirradiatioii uniquement â la dif¬ 
fraction qui a pour edét, cotnnie le savent les jistronoines, d’étendre 
les iniîiges des étoiles en disipies irtin diamètri» sensilile. Mais si la 
dilfraction était runiqiie cause de ce phénonièiie, il faudrait que les 
olijectifs à large ouverture, c’est-à-dire les olijecîifs d’un grand 
diamètre par rapport à leur distanc<i focali*, donnassent moins d’irra¬ 
diation ((tie les otijectifs à long foyei‘, et dans la projMU’iioii du cai‘ré 
des ouvertures. Or, tel n’est pas le ras, \’<iilà pourquoi nous ne 
pouvons jia.s admettre avec M. Angot, que la dilîraction est rttnûpie 
cause de l’irradiation. 

36. Le fixage. — Le Jhftgr consiste dans réliniin.ation de 
riodiire d’argent [et de la sulistance argentico-orgatiique s’il y lui a). 
On se sert <â cet etl'et d’iiyposulfite de sotide ou <le cyanure tle 
potassium. Le dernier attaque l’image, car non-seulement il dissout 
la coniliinaison argentico-organiipie, cause de riiitensité de Titnage, 
mais encore sons î'injfuence Cair, il oxyde l’argent métallique 
kti-iuème, de sorte que les légers détails de l’image disparai.s.seiit 
sous son inflnenre. 

truand le fixateur est enlevé par l'eau, l’image pliotograpliique est 
complètement achevée. 

Ji 37. Théorie des procédés positifs. — Nature de Timage. 

— L’on ti’emploie, dans ees procédés, ipie le noircissemetit direct du 


chlonife d’argent; quant à riodure et au liroiiiure d’argent, ils 
donnent des é[ireuves positives grises, ayatit. la couleur de Ttirgeiit 
précipité. Au reste, ces deux substances Jie ]ii“eiineut pas nu ton 
aussi foncé, i[unii|u’elles noircissent plus nfe, surtout le bromtire. 

Notis savons déjà que le clilonire il’argent se tonne dans la texture 
du jiapier ])ar dottliU* déeompositinn entre le chlorure de soudium et le 
nitrate d’argent, tnai.s qu’oii laisse toujours un excès de nitr.ate, parce 
que le noireissemeiit est alors plus l'ajiide et plus intense. Ou associe 
inème une troisiiurie substance à ces deux, ralbnniiiie; de sorte que 


(1) Bull, Soc.franç. phoL^ 1876, p. 272. 
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cliaoniip d’ellrts, |n‘is(' isoléirieiit, pont (lomifr atio imago. Nous avons 
(Inné à exarniiior racîioii dp la liiniièro ; 

1" sur le chlorure d’argent ; 

2” sur le papier au nîti'ato d’argent; 

3" sur ralluiniinate d'aruent. 

t. 

CJtlornTe (Varijent . Le fait (pie le clilorui’e d'argent noircit dans 
l’acide azotiipie, didi inditpier elaireinont qne^ cetîe substance suliit 
antre chose qu'une simple élimination de chlore avec déiuH d’argent, 
jniisque l’argent est soUdde dans l’acide azotiipie. D’un autre côté, 
il est hors de doute ijuc le clilornre d'argent noirci à la lumière se 
dissout en grande partie dans l’acide a/otique, en laissant un chlorure 
violet trop riclie en chlore jiour correspondre à la formule Ag, ClU). 
De ce dernier lait nous concluons, avec MM. Dareswill, Davamie et 
Crookes, qu'il se forme principalement de l'argent métallique; niais 
du premier, qu’il s’y trouve aussi un soiis-sel en petite quantité. 

Poyner on nitrofe (Vm'dmL Ce papier, en noircissant à la lumière, 
élimine l’argtmt métallupie du nitrate. 

AlhuniinoJe d’orfienf. M. llardwicha fait avec cette substance de.s 
expériences fort curieuses. 11 la préparait en versant du Idanc d’œiif 
dans une solution de nitrate d’argent. Le produit blanc noirci à la 
lumière est soluble dans l’acide azotique et laj)otas^e can.’iiitjne (qu’il 
colore en rouge). I/actioii de la lunnère sur ce composé n’est donc 
pas une réduction d'argent métallique, mai.s donne lieu à un sous-sel 
(pli reste combiné avec la matière organique. I,a gélatine produit des 
efl’ets aiialotrues. 

l)(^ l’enseinlile de ces divers laits, on peut conclure : que la lumière 
forme sur le [ia])ier au clilonire d’argent une image dont l’argent 
métallique constitue la principale base; sur papiei* chloruré et albu¬ 
miné, outre ce produit, une combinaison organiipio dans laquelle 
l'argent n'existe pas à l’état métallique. 

38. Théorie du virage et du fixage. — M. Talbot (voyez 
J/istoriqne, p. 7) fixait par riiyposiillite de soude rimage sur son 
papier au chlorure d’argent, mais aujourd'hui on la doi‘e prcalalile- 
ment, parce que dans ce cas elle est moins sujette à s’altérer sons 
rinfluence des agents oxydants et siilfiiraiits de ratmosjihère. Les 
Itaiiis do dorure (ou de virage ctmiine on les appelle) sont analogues 


(1) 3.e chlord-valiîratc d’a.rg(?iit étant dissous dans l’acide azotiiiiic abandonne, 
sous l’influence de la lumière, un cldornre d’argent vtote((yL Stas). 

Le inonoeliloracélate d’argetit dissous dans l’aîiiinojna()ue, almri'lonne, dans les 
mêmes circonstances, des cri.stnux violets de chlorure d'argent, dont la composition 
est variable, mais que l’acide azotique ne blanchit pas (D. V. M.), 

























ACTION PIIYSiQT'K DF l,A I.UMIKKE, 


aux liai ns ilêonuverls par Elkiiifiton, f’usUà-dira tirs mirâtes alca¬ 
lins. Une épreuve au clilorui'e d’ai’jïont noirci à la lumière (tbrmée 
donc en grande partie d'argenr métalli([ue) s’v dore sans (pie l’on 
sache la réaction ([tii a lieu, et l'oi- divisé étant jtourpre, rimage 
prenil cette couleur. Si le.'^ épreuves alhtmniiées se durent plus difli- 
cileineiit (pie les é[)reuves clihtrnrée.s simples, cela jirovient de ce 
que ralbiiininate noirci par la lumière ii’est pas de l’argent mé- 
taUi(pte. 

(,)uant au lîxage, sa théorie est de la jdiis grande sinqdicité. Fixer 
une épreuve consiste uniquement à enlevei'tout le chlorure d’argent 
blanc non altéré et le sous-chlorure s’il en existe. Or, riiyposullite 
de soude transforme le premier en sel dmible (hypo.sultite de soude 
et d’argent) qui se dissout dans un excès île ce sel, de même que le 
second qu’il déiloulile en argent métallique et en chloi’ure ordinaire. 
C’est à cette dernière actimi ([u’est dû h‘ changement de couleur 
d’une épreuve immergée dans ce sel; en effet, le chlorure violet se 
transformant en ai’gent métallique, de plus, h> licpiide enlevant le 
cliloriire blatic intei'posé entre les molécules de l’ai'gimt réduit, un 
changement (le couleui’ en est l’elïèt natiii’el. 

39. Altération des épreuves positives. — L'exiiéiâence a 
démontré ; 

1" Qu’un f>ain d'hyposultîte de somh* (pii a servi ;i fixer nn gi’and 
nomlu’e d’éjtreuves, [leiit virer une (‘prenv»» (r'est-â-dirt' lui donner 
une couleur agréable à l’œilj sans (pie l’on ait i><*soin (h‘ recourir au 
virage jiréalalde à For. Dans c<' cas, le.s imag(3s sont sujettes à 
s’ffacer par le îenjps, ou tout au moins à se transforinei* lentement 
en éju’ouves d’nn aspect jaune, asjiect mallieurenseimmt coumi de 
tout le monde. Ce fait s’expliipie par la décornjiositiou d(> l’hyposiil- 
fite d’argent (formé par les sels d’argent conîeiins dans la texture 
du papier au contact du lixateur) mi sulfure d(‘ ce métal. 11 se pro¬ 
duit d'autant plus facilement qu’on immerge un itliis grand nombre 
d'éi)renve.s en même tenijis dans le fixateur, ces épreuves se sulfu¬ 
rant localement faute d’un contact snflisaut avec le Ii([iiide. 

2" Qu’un acide faillie, ajouté à Fhyposultite, lui communiquait 
exactement les mêmes propriétés. Les acides, en eflét, libèrent de 
rhyposultîte de soude une certaine ipiaiitité de soufre (pli se combine 
avec l’argent m<'talli(pie constituant l’image. 

3” Qu’une épreuve abamhmnée longtemps dans l'hyposultit© de 
soude jaunissait, et que le [ii'ednit formé sur le papier consistait en 
sulfure d’argent. Ce fait (‘st constaté, mais son ex[ilicatinn noms est 
inconnue. 

Fn grand nomlire d’épreuves passées ont été analysées, et dans 
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toutes, ou a constaté la présence <ln soui'i*e, (iiii jiiiruît iloiic être la 
cause (le raltécation des ('preuves ])ositives sur papier. Cela paraîtra 
liors de doute lors(iu’oii saura <|ue MM. Davamie et Girard ont 
lu’üuvé ]>ar l’expérience ce fait curieux : ([u’uiie épreuve formée 
d’ar^eiii pur, et sulfurée ])ar riiydrofrènc' sulfuré humide (*u tout 
autre sulihraiit, dnewrif jfntne comme les épreuves sortant des vieux 
liyitosulfiTes on séjournant troj» longtemps dans riiyposulfite neuf. 
Ce fait est foi't extraordinaire, car le sulfure d’argent est le composé 
le [dus stalile d’argent (pm l’on connaisse; il constitue dans le sein de 
la terre de grandes masses minérales (pii, cristallisées ou amorphes, 
ne jiaraissent pas subir d’altération à l'air. 

La gi-ande division de l’argent dans les épieuves positives doit être 
cause d(' leur .sulfuration à l’air; le sulfure d’argent est noir, ü est 
vrai, et non jaune, mais ce sulfme noir jaunit eu subissant une 
modification molécnlaire. Les épreuves virées à l’or fdorées en 
d’autr('s termes) sont (■(U'tainement plus fixes (pie celles formées par 
l’ai’gent pur, mais rexpérience a jtrouvé (pi'elles n’<ïtaient pas réelle¬ 
ment inaltéralih^.s. 

Ce (|ui liffjuve bien ([ue ce n’est pas seulement l’emploi de l’hypo- 
sulfite de soinb^ (pii est la cause de l’altération des épreuves jiositives 
aux sels d'argent .sont les faits suivants : 

1® Certaines épreuves mal lavées résistent très bien à raetiou du 
tem]>s, d’autres admirableuieiit lavées s’altèrent. 

2" Des éju'euves fixées à rammonia(pie on au cyanure de potas¬ 
sium s’altèrent tout aussi vite (pie eeU(?s fixées à l’iiyposiilfite. 

2® Les epreiives au collodion ehlorure d’argent (pioiipie fixées à 
l’hyposulfite ue s’altèrent point du tout. L’auteur de cet ouvrage 
possède un grand nombre de ees épreuves faites il y a douze ans, et 
pas une seule ne s’est altérée. 

De ces épreuves figurent dans les collections des jonnianx photo- 
graphi(jnes allemands le.s Miff/feUnnf/cn de lierliii et la Correspon- 
(lenz de ^’ien]le. Elle,s sont aussi fraîches ([ue si elles étaient faites 
d’hier. 

La théorie aceeptèc (pii consiste à attribuer l’altération des épi'eu- 
ves aux hiposnlfites on â rinsuflisauce des lavages n’est donc point 
admissible. 
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SKCTK.LX IV. 


TBIKOKIK HKS nHX'KDES EllOTfirTRAriIIQUES 
.SANS SELS d'aRUENT- 


îj 40. Action réductive de la lumière. — Lo plus .souvent 
racîimi (le la'kiniièi’e consiste dans la rèfhfcfion des corps soumis à 
son intiiieiice. (”esî ainsi (jue les sels niéîallifiiiiis au n;axiimnn sont 
réduits au niininmin, et ce cas est tiaMpient dans les .sels des der¬ 
nières sections, à [lartir du nianganèse et du fer. Si ces sels sont 
colorés, comme le chloinire de chrême, l'iodurede mercui'e, l’action 
est visilde; mais si ces sels sont incolores ou faihlement colorés, 
comme le Idchloiaire de mercure, le nitraü* d’ui'aiie, raction est 
invisiiile et u’est décélée (jue par des réaelifs (jui agissent sur le.s 
sels au minîmnm sans exercer d’etïi't snr les sels au maximum. 

Si le sel au minimum formé contient nn métal de la dernière 
section, ce dernier est réduit ; c’est ainsi ipie le p(*i’ehlornre dVtr est 
réduit d’abord à l’état de protoclilorure, puis à l’état d'(U' niéta]li([ne. 
Les corps avides d’oxvgène aceéliu'ent dans ce cas la réduction, et, 
pour le chlorure d'or, jiar exempl(‘, l'action est ttien plus rajude en 
présence de l’acide (pxalîqne, d’un foiuniatf' alcalin, etc. Ces cnrp.s 
réducteurs peuvent même, sous l’intluemm de la luinièr'e, mettre le 
métal en lilierté dans certains sels (pii ne sont pas réduits à l’état 
métallique sans leur présence, tel est le ca.s iionr les sels de mercure. 

Il en est encore de même de l’actiou de lu lumière sur les hicliro- 
inates. L’acide ciiromique est réduit à l’état d’un sel (1*1111 ordre 
d’oxydation moins élevé. Dans le cas des éjiremu's an oharhon, ce 
sel de cliiaune au niinimum rend la gélatine insohilde, et la matière 
colorante mêlée à cette gélatine est retenue dans la coindie. L’eau 
cliaude di.ssolvaut la gélatine non altérée, une iinaL'c fixée en est la 
conséfjiiencR. 

5i 41, Action oxydante de la lumière. —' La lumière produit 
jiarfois une oxjfflMtion, par exemple des essences, des bitumes, des 
résines. C’est ainsi (pie sont produites les images sur acier enduit de 
bitume de .Iiidée, images (pli ne se forment pas dans le vide ou dans 
un gaz tel que l’azote on riiydrogèue. 
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CHAPITRE 



CH D! IE 1' 1 10'l’Ot; lî A 1’] 1 ] {J l ■ E . 


Nous iroxaiuiiiinis, dans eo clinpitro, los propriétés plintogrn- 
j)])ifjwes lies siilistaiiccs (iiii intéressent le lecteur, ou celles de leurs 
propriétés chiiniipies qu'il doit connaître pour la pratique de sou art. 

Nous iaisons précéder l'étude de la rhiinie ]ihotograpliique propre¬ 
ment dite d'un cliapitre consacré à la description des ustensiles 
de lalioratoire et des opérations chimiques les idus habituelles. 


SMCTION l. 


I.E LAUOUATOIRE ET 
KXKCI'TENT. 


LES OI’ERATIOXS QUI S Y 




Ji 42. Le laboratoire. — la^ lalioratoire est destiné aux jtrépa- 
rations chimiques pnqircment dites, et au fixîige des positives, 
ncttoyape des places, etc. Nous supposerons, d’ailleurs, que le 
lecteur achète les produits principaux que nécessite sou industrie, 
par exem]ile : le coton-poudre, l’hyposulfite de soude, Pacide iiyro- 
gallique, l’éther, l'alcuol, le cyanure de potassium, etc. Au contraire, 
nous renpapcrous à préparer lui-inéme le nitrate d’arpent et le 
chlorure d’or. Outre ces jiréparatious, le lecteur s'exercera encore 

à t'airi' des filtres à iilis, à coiirher des tubes, à foudre 
des métaux précieux, etc., etc. Le Init de ce chapitre 
est de lui indiquer brifn'ement quels sont les lustensiles 
(pi’il doit se procurée à cette lin et eommeut il en fera 
usape. Mous suivons l’ordre alphaliétique, pour plus 
de faeilité. \'oiei d’ailleurs une liste préalable des olijets 
les plus indispensables. Trois inesiires peadiiées' quel¬ 
ques ballons; trois cornues tubulées; un kilopr. tubes; 
des tlacons bouchés à l’émeri et non fiouchés; des 
Fr-. r..fi.Ar,.omêtrc. )„„((.],,|g(. ppi'ce-bouclioiis; (ies entoiiuoirs; une 
ou deux lampes <à pax ou à aleool; quehpies creusets; un ou 
deux lourneaux eu terre ; quelques capsules eu porcelaine; ipielqties 
liasses de filtres; un mmile-filtre Carré; <lenx balances avec poids; 
quehpies épiauivettes; nn ou deux mortiers eu porcelaine; un vase 
a. lavapes; et rpielques auti’es olijets dont le détail suivra, 

S 43. Aréomètre. — L’aréomètre (fîp. 0) se compose d’un 
tube en verre, dans l'intérieur duquel lui jiapier enroulé |iorte les 
divisions. A ce tube, est soudé un rentlemeut terminé iiar une 
boule contenant du mercure, qui sert, à maintenir le tube vertical. 
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On plonge raréoni'ètre <laiis le liiiiiide dont (jh vent coimaîtr'e la 
densité coniine riiidi(]iie la !ig. 5, et au niveau du litpiide on Ut 
la division nianpiée sni' le papier dn (nbe. Deux .■tréomètres sont 
très employés ; celui de t'artier et celui do IJaniné. Mais il existe 
des aréüinèti'es plus cominodes encore, appelés densiffièlres, et ([ui 
indiquent immédiatement la densité du liquide. 

Voici deux tableaux ipii indiipient Ses rappoi'ts entre la densité 
des liquides et les degrés de raromnètru de liaumé. 


Pour les liquides plus denses que l’oau. 
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Pour les liquides moins denses que l'eau. 
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g 44. Balances. — Le laljoratoire doit contenir <leux Ijalances, 
rime à grands plateaux, système Itolterval (tîg. 7), sur laquelle se 
pèsent les corps lourds; et l’autre, petite Italance à main {lig. 8), qui 


, petitf 

sert au pesage de iietites (iiuintités de 









I il 


Utilance Rfibcrval. 


Fig, a main- 


jiropi-ement et exactement les pesées, il est l>on de recouvrir chaque 
jdateau de la tialance d’un carré de paiiier d’un ])oids égal; on ne salit 
point ainsi les plateaux, et les suhstanees s’inti’oduisent facilement 
dans les vases en pliant le iiapier en deux. 

^ 45. Bouchons, — Les houchons doivent être clnusis avec le 
plus grand soin. On les coujie avec un couteau très finement aiguisé, 



Fig. — Appareil pour famulUr 
les bduchimg de lioge. 



eu glissant toujours la. lame dans le sens de la longueur tout en la 
taisant avancer. On leur laissejxi une foiaue légèrement conique. 
Pour enlever aux iMuiclioiis leur dureté, on les comjiriiiie entre 

deux lames de liois à échancrure (fig. 9), en tournant le bouchon sur 
son axe. 


Pour percer les bouchons, on se sert de tubes en cuivre mince 
(fig. lüj, tranchants à Pune extrémité et a|datis à l’autre. Le bouchon 
étant placé verticalement sur une table, se perce aisément en tour¬ 
nant le perce-bouchons sur son axe tout eu appuyant fortement. Une 
goutte d’huile favorise l’opération. On possédera une série de ces 
perce-bouchons de divers diamètres; ils se vendent d’ailleurs ainsi. 
Le trou tait dans le Itouchon peut être, au besoin, agrandi avec une 
lime ronde. 
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Les tiihes s'iiitroduisejit alors larilomont dans les houcdious, mais 
il faut t|ii’ilsenlrent avec facilité; en eniidovant la force, mi pourrait 
les casser et se Idesser danfrerensenient. 

46. Chauffage.— 11 existe plusieurs nioyens de cliaurter les 
ai>pareils en verre et en por<*elaitn‘ : 

l” Le chantllifre au cliai'lKin de Mois dans de petits lounieaux en 
terre, dont la fisrure 20 représente des exemplaires. 

2'’ Le cliauflfure sur des lampes à alcool et à doulile courant d’air. 

3” Knfin le cliaulî’age au gaz qui est adopté dans tous les laltü- 
ratoires. On n’einplitie pas le gaz à l'éclaii’age lu'ilinaire, parce qu’il 
.salit tous les objets à clianfïér, à cause du carbone ([u’il dépose, mais 
on le mêle avec de Tair dans la lampe elle-méme. Pour plier 
des tubes, par exemple, et bien d’autre ojtérat ions, la lampe à gaz de 
M. llnnsen (dite bec de Bunsen — tig. 11 J, est d’iin emploi triîs 
commode; aussi allons-nous en donner une explication détaillée. 
Le gaz arrive en 11 ])ar un tuyau do caontchoiic; ronvertnre li 
coinmunifiue avec le bec triangulaire,/’. 

Le gaz allumé en/hri‘ilerail donc avec sa 
tlarnine ordinaire. Le bec ,/est entouré 
d’un cube de cuivre d peiré latéralement 
de trous qui livrent passage à Pair, et le 
tnvan GX se visse sur ce culte, de manière 
à ne pas fermer ces trous d. .Gi-dessons 
de la pièce île cuivre se trouvent deux, 
trous cc poiij* (ixer l’appareil sur le sup¬ 
port de la lampe; enrtn, il est lerniiné 
inférieurement par un ]tied de fonte pour 
le cas où il se place sur une table. Voici 
maintenant le jeu de Pappareil. Le gaz 
arrivant eu,/se mélange à Pair qui entre 
pur les trous d, de sorte que ce mélange 
enilainmé en X, lu’ûle avec une tlanime 
bleuâtre. Si le tube G est vissé trop loin 
sur le cube de cuivre, s’il ferme les 
ouvertures d, le gaz brûle avec sa Hatnme blanche ordinaire. Ce bep, 
outre l’économie considérable qui résulte de la substitution du gaz 
à Palcool, donne une clialeiir beaucoiq) idus gi-ande. La lampe de 
linnsen ne coûte que fr. 3,70 et ne consomme que 10 conliines de gaz 
à Phenre, tout en donnant trois fois antant de chaleur qu’une forte 
lampe à alcool. 

Quand il s'agit de chauffer dos capsules en porcelaine on se sert 
alors d’un bec à [dusieurs ouvertures (lig. 13). On trouve dans le 



U* — Bec de Duiisi^n. 
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fciiniiieï’fé des lampes cii’ciilaires do la deniière Ibrine Jnmiies d’un 
cylindoe de tôle ffig. 12). (les lampes sont extrêmement commodes 
pour le eli;uil]'ai>'e des capsules en porcelaine, parce (pi’elles répartis¬ 
sent la chaleur sui* une ni'ande .‘^urlace. (JliauHêes jiar une llamnie 
isolée, les cai>sules sont exposées à ce cas.ser. 

L(! cliauff'affe îles creusets se lait dans des fourneaux en maçon- 
nerie, mais un fourneau ordinaire eu terre cuite est parfaitement 
propre à cet usiige pour les petites opérations. 



Mg, 12 ^ — Foumeau jigaz. Fig. la. - I.ampe ii ga?. 


Fig» U. — Fourneau fecreuseis. 




Pour chauffer un creuset, on commence ])ar placer sur la grille 
une ou deux petites briques qui le supportent (fig. 11) et on 

l'entoure alors de charbon de bois allumé et de 
fragments de liouille. Le feu étant bien en train, on 
y verse qiiehpies pelles do coke en morceaux gros 
comme le ])oiug (pie l’on an*ange symétri(piement 
autour du creuset jusqu’au-dessus du couvercle. Au 
bout d’une demi-lieure, si le fourneau tire bien, le 
creuset est jiorté à une température d’un l’ougo vif. 
Le creuset peut être enlevé à l'aide d'une pince 
(fig. 15), (iii bien refi’oidi en laissant éteindre com¬ 
plètement le feu. iJans le premier cas, à l’aide d’un 
tison on écarte les cliarbons (pii le recouvrent et qui 
l’entourent, et ou le saisit vers le milieu avec la 
lùnce, eu recouvi-ant celle-ci et les mains d’un 
essuie-mains bien sec iiour se préserver de raction 
rayonnante du feu. Quelques essais d’ailleurs valent 
uiieux que tous les préeejites que noms pourrions 
donner. 


Vig. 


15* — Pince à 

crtüTJsejis. 


îi 

f' 


rond, dit de liesse, 


47. Creusets. — Les creusets triangulaires ou 
se trouvent facilement dans le commerce. Les 






































































































CHIMIE PIIOTOGIÎAPIIIQÜE. 


4b 


creusets en terre de Paris, niunis d'un couvercle, convieiment 
encore. Il e.st bon de recouvrir le creu.set d’un couvei’cle en terre, 
mais non d’un creuset plus jietit, ce tpii expose toujours le creuset 
inlërieiir à se crevasseï* quand lu température est élevée. Le.s 
creusets en jdomluqriiie coûtent un peu jilus cher (|ue les creusets 
ordinaires, mai.s il durent plus longtemps. Il est bon île les 
chauffer graduellement et avec inéimgement, car ils se tendent 
assez facilement. 

_ J- 

^ 48. Entonnoirs. Eprovivettes. Etiquettes. — 

L’entonnoir est si connu que nous pouvons le [lassser 
sous silence. 11 seiU sui'tout à Jiltrer et à transvaser 
les liquides d’un vase dans un autre. 

La figure 25 montre une éprouvette droite, la fig. Iti 
une éprouvette conique, et la fig. IT un tiihe à essai. 

Ce dernier modèle sert aux anlayses (juand il s’agitpig. lo. - Kprou- 

, 1 P 11 T vçttes à pied. 

d opérér a chaud. 

Les étiquettes des flacons doivent être écrites à l'encre de 






17* — Tube u essîiî* Fig* 18. — Sfl f-tuit le* ftUres. 

Chine et non à l’encre ordinaire qui s’efface trop facilement sous 
rinlluence des vapeurs acides. 

îi 49. Filtres, — Les filtres se font eu papier non collé. On se 
sert souvent de papier hlauc, <Iit de tS'Hêde, mais en France, ou fait 
jioiir cet lisage des filtres ronds portant le nom de filtres 
de Prat et Dumas. Le.s dimensions les plus commodes 
sont de 15, 25 et 3.'î centimèti'es''de diamètre. 

Le filtre ordinaire {fig, 18) se fait en idiant d’ahord le 
papier en deux, puis en quatre, et finalement en l’ouvrant 
l»our le'placer dans rentonnoîr. 

Les filtres à plis (fig. l!)).se fout aisément avec le monle~/tlirâ Cdi'Té, 
composé de pièces de carton i-entoilées (fig. 20 et 21), dans lequel 



Fig. 19. — Filtre 

ü pli** 
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011 enferme le papier à filtre. Le papier a pris iine sérié de plis que 
Ton ouvre pour eu faire encore deux autres extrémités. Il se place 



alors aisément dans rentounoir, sans se décliii'er. Les figures22 et23 
montrent comment tui mène l'opération de la tiltration .’ tantôt on se 



üi- — Filtrutlon* Fig, — Api>aml k filtrer. 

sert d’un support, tantôt le flacon lui-même eu tient lieu. Le filtre ne 
doit pas dépasser rentonnoii’. 


50. Flacons. — I.es flacons munis de bons liouclioiis de liège 
sont suflisants ]>our la plupart des cas. La forme carrée est excellente 
pour le voyage, la forme demi-ronde pour le laboratoire. 

Quant aux flacons bouchés à rémeri, les flacons français sont 

J ^ 

recherchés partout, parce qu’ils ferment lieimiétiquemeiit. 

Quand on ne sait pas ouvrir nu flacon bouché à rémeri, on eu 
chauffe le goulot en le tournant d’aboi'd lentement dans la flamme 
d une lampe à alcool, puis en frajijiant avec une tige de bois quelques 
petit.s coups secs latéralement sur le bouchon, il s’enlève alors faci¬ 
lement. Cette opération ne l’éussit pas toujours, surtout si le flacon 
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contient des siilistances qüi incnistent le iroiilot, qiril faut alors 
casser, 

§ 61. Mesures graduées. — Tout pJiütograplie doit posséder 
les mesures graduées suivantes ; 

P Une éprouvette cvlindrîiiue (fig. 25), graduée de eentiiuèti'e en 
centimètre, jusqu’à MO. 

2° Une éprouvette de luèiue foi'iue, divisée de 10 en 10 centiiuètres 
et mesurant 200 cent, culies. 

3" Enfin une grande mesure (■•mi(|ue (fig. 21) divisée de OC) eu 
50 cent, cuhe.s, de la cuntenauce d’un litre. 

Ou se procure très aisément tlaiis le Ci*mmeree ili's éprouvettes en 
verre de la forme indiquée dans la fig. 25. Il 
est facile de les irraduer soi-iiiénie, si l’ou 
possède un f7iamant à f'crire .sur verre, ijm» 

Uoii .se procure chez tous les opticien.s à un 
prix très minime. Sur l'un de.s plateaux d’une 
balance, on place réproiivette en verre; sur 
l’autre, un poids qui l’écpiilibre. Nous la 
suppo.serons toute petite et devant être divisée 
de 5 en 5 centimètres cuhes ju.s(pi’à 50. On place successivement 
d’un côté des poids 5, 10, 1.5, 20, 25, 30, 3.5, 10, 45 et enfin 
50 grammes, et, cliai[ue fois l’on introduit de l’eau goutte à goutte 
dans réjirouvette jusqu'à parfait éfpnlilire des poids .susmentionnés 
en marquant un trait au diamaiit sur la surface extérieure de 
l’éprouvette et au niveau de l’eau. Ou procède de la même façon 
pour de grandes éprouvettes. Le piniicipe de cette opéi’ation est hi(m 
facile <à saisir : cliacjne gramme d'eau est un ceutimf'tre ctihe ; or, un 
litre d’eau, pesant I kiîograniiiH*, contiendra donc lOdOcent. cuhes 
ou un décimètre cube. 

Veut-on un li([uide eu le rne.suraut, il laiidra connaîti'e sa 
densité, c’est-.à-dire son poids comparé à celui dr? l’eau a egîilité <ie 
volume. I/acide nitrique, jmr exemple, d’une densité de 1,4 jjèsera, 
par litre, lÛOO fois 1,4 gi-ammes ou 1100 gr. L’alcool dont la 
densité e.st de 0,8 pèsei’a mille fois 0,8 ou 800 grammes. 

§ 52. Mortiers et pilons. -—- II est hou de posséder deux mor¬ 
tiers, 1*1111 en bronze, l’autre eu porcelaine. Leur usage est d’ailleurs 
si connu que toute de.scription eu est inutile. 

it 63. Nettoyage des verreries. — Ue nettoyage s'opère, .soit 
à l’acide nitrique jiour la plui»art des cas, soit à la itotasse caustique 
si les verrei'ie,s sont salies juir des corps gr.as. Eu tous cas, elles sont 
rincées trois ou quati’e fois à l'eau, puis reiiver.sées sur des supports 
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en bois nfiii que l’eau sécoule et s’évapore. Si les verreries sont 
munies de bouchons à l’êineri, l’on aura toujmir.s soin de déposer le 
bouchon à côté de lu jtiêce à laquelle il appartient. 

Quand on est très pi‘essé île nettoyer nii llacon, le «lernier rinçage 
peut se luire à l’alcool, [uiis à l'éther. Itirigeant alors un courant 
d'air dans le llactm, à l’aide d'un petit soulilet muni d’un tube de 
verre, on le de.ssèciie en quelques instants. 

54. Thermomètres. — l*our la chimie, il est bon de posséder 
des therinoniètres à mercure divisé.s sur la lige. La division centi¬ 
grade est généraleincnt ado[itée. 


SKt/riON 11 


LES SELS I) ARGENT. 


55. L’iodtire d’argent (Agi), — < )n le [irépai'e en faisant agir 
les vajieurs de riode sur l’argetit métallique, ou bien iiar double 
décomposition entre un iodure uleaiiii et iin sel soluble d’argent. iSous 
ne eon.sidèrerons ici que l iodure préparé de la dernière manière. 

Une S(dution de nitrate d'argent étant vei'.sée daii.'i une solution 
CJuKlure de 2 )o(assinm en excès, produit un précipité légèrement 
jaunâtre d’iodure d’argcid,, presipie compIètcMeï)! insensible à la 
lumière, quand même l’excès d’iodure de potassium est enlevé par 
plusieurs lavtiges à l’eau. En présence d’une solution de tannvn cet 
iodure prend à la Itiinière une teinte grise. 

Mais quand on verse une solution d'iodiire de pntassium dans un 
excès de nitrate iVargent, le précipité est èCwu jaune paille et noircit 
très rapidement à la lumière en prenant une teinte grise. En présence 
d'nn oxidant tel que l'aciile axotique, cet iodure d'argent n’est pas 
altéré i»ar la Uunièi-t', d’où l'on peut conclure que l'îiction de la linnière 
sur ce corps coiisi,ste sirupleiuent dans la séparation des éléments 
iode et argent. L’iodure d'argent jaune paille n'est presipie pas sen¬ 
sible à la lumière quand il est parfaitement lavé à l’eau, de manière 
à éliminer les dei'nières traces du nitrate d’argent qui a servi à le 
\>ré])arer. Cependant il change un iteu do couleur iiar une exposition 
lU'ûloiigée pendant plnsieni's jours aux rayons solaires; mais reporté 
dans l’obscaii-ité, il reprend sa couleur primitive. L’iodure d’argent 
jaune paille, lavé, pi'eiid à la lumière (en présence du tannin) une 
couleur violette. 

Cei*taines ijiatièi*e.s organûpies, telles que rallnimine, la gélatine, 
«jiielques résines, susceptibles de se combiner avec le nitrate d'argent, 
lorment également avec l’iodare d’argent une combinaison blanche 
légèrement bleuâtre. 




















































('IIIMIK IMIOTÜGlîAl'IHQrE. 


■irt 


I/i(Mini’e (rai’ireut sa dissout dans lacvaiitii’ado potassiiiiii el l’iiyiio- 
sulfite de soude, ui^ns pn.<î (hax rfimmoniaque, ce (jui le distingue du 
bromure et du elilorure d’argent. 

Une solution couceiitréede nitrated’argent dissout riodure du même 
métal en abandonnant ]iar révaporation des cristaux i\'iodo-mtmt.e 
d'urgent très sensibles à la lumière. 1/iodo-nitrate d’argent se décom¬ 
pose au contact de l'eau en iodure d’argent et nitrate de même 
métal. L’acide cil ruine précipite riodo-nitrate de sa solution dans le 
nitrate d’argent. 

L'iodure d’argent est plus soluble à froid ([u’â chaud dans le nitrate 
d’aig^ent. .Ainsi, une solution de ce dernier corps saturée d’iodure 
d’argent à froid et filti'ée se trouble quand ou la chaufîé, Toutefoi.s la 
liqueur s’éclaircit en se refroidissant, 

L’iodure d’argent est très .soluble dans l’iodure de potassium avec 
lequel il forme une combinaison. Ltendue d’eau, la solution est 
décomposée, et l’induré d’argent se <lépose. 

51 56. Bromure d’argent. •— Le tiromure d’argent s’oluient 
juir double décompo.sition entre un bromure alcalin et le nitrate 
d’argent. Si l’on opère avec fies liquides très dilué.s (au millième) le 
bromure d’argent est jaune verdâtre quand le bromure alcalin est en 
excès, et blanc ptir si le nitrate d’argent est en excès. Dans les deux 
cas, le bromure d’argent est de la mémo composition cliiniiftiie. 

Le bromure d’argent est soluble dans le cyanure de |)otassiuin, 
l’hyposulfîte de soude et raininouiaque. Mais il e.st l)ien moins solubic 
dans l’amnioiiia([ue (jue le chlorure d’argent. 

Le bromure d’argent noircit rapidement à la lumière. 

M. Stas (1) a observé que le bromure d’argent affecte plusieurs états 
physiques differents. \'üici ceux qui nous intéressent le plus an point 
de vue de la photograidiie. 

1" L’état floconneux blanc ou jaune, si on le produit à froid par 
double décomposition entre le nitrate d’argent et le linumire de 
potassium en solutions diluées de i/^ à 1 pour cent. 11 est blanc lors¬ 
que le sel d’argent est en excès, jaune si le bromure alcalin est en 
excès. 

2" A l’état de bromure pulvérulent blanc ou jaune. 

Le bromure ffocoimeux se transforme en bromure pulvérulent sous 
rinfluence de l’agitatiou avec l’eau, trè.s i-apidement lorsque les flocons 
ont été produits dans un Uqiiide neutre, et très leutemeiit pour le 
bromure (pii a pris naissance dans un li<piide acide. 


(1) Annatea de chimie et de physique, J874. 
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îî" A rétat lia bromure fruaiiu. 

Lorsqu’on verse du hroniure llocoinieux dans de l’ean en élinllition, 
à rinstant même ce bromure se transfoi'nie en une poussière d’une 
ténuité extrême f[ui est du brouiure frrenu. 

Le.s bromures d’argent tioconueux ou pulvérulents sont insolubles 
dans reau [Uire aune température comprise entre zéro et 33 degrés 
centigrades. Mais à une température supérieure, ils sont sensible¬ 
ment solubles. 

Le bromure d’argent floconneux est légèrement soluble dans les 
dissolutions des acétates alcalins, 

l’our plus de détails, le lecteur consultera le mémoire original de 
M. Stas. 

L’auteur de cet ouvrage (i) a découvert <ni’au ])oint de vue de la 
|d)otograpliie, il existe rieux bromures d’argent : 

1“ Le bromure d’argent blanc rpii est très divisé, en particules très 
fines, et rpii devient, lorsqu’il est mouillé, violet à la lumière en un 
tenqis très court. Kn revanche, il est peu sensible à la chambre 
noire, l’action de la liimièi'e étant révélée par le développement. 

2** Le bromure d’argent jaune verdâtre, qui est un peu grenu, dont 
les particules sont fortes, et qui, exposé au jour direct, est beaucoup 
moims altéré parla lumière que le lii*ûni lire blanc. En revanche il est 
liien plus sensifile à la lumière, l’action étant révélée par le déve- 
loppatenr. 

Nous reviendrons tout au long sur ce sujet dans le chapitre de cet 
ouvrage concernant le jirocédé aux émulsions. 

^ 57. Chlorure d’argent. (AgOl). — Préparé par l’aetion du 
chlore en ilissolutinn sur l’argent métallique en excès, le clilonire 
d’argent est violet. Nous étudierons cette modification du chlorure 
d’argent à l’article JièUûchromie (voyez ce mot dans l'index). Préparé 
par double décomposition entre un clilorure alcalin et le nitrate 
d’argent, il est Idanc, caillebotté, et fort sensible à la lumière, même 
en présence d’un excès de chlorure alcalin, beaucoup moins cejiendant 
ipi’en présence d’un excè.sde nitrate d’argent. Il noircit d'ailleurs à la 
linnièn», même dans un mélange d’eau et d’acide uitrùpie a dû" de 
température; or, si cette décomposition consistait dans la séparation 
de ses éléments constitutifs, chlore et argent, l’argent devrait être 
dissous au moment même de sa formation et le chlorure rester blanc. 
D’où l’on peut conclure (pie l’action de la lumière sur ce corps consiste 
dans l'élimination d’un demi-.atome de clilore et (pie le résidu est un 


(1) Bull, soc.franç.phot., U70. Mémoire sur le gélutiiio bromure d’argeut. 
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sons-chlorure (Vargent violet (Afr,Cl?). Néanmoins i 1 estproblable que 
oe dernier étant à son tour réduit par la Inniière, de eliloriire noirci 
esttonjo\irs un mélang-e d’argent métallique et de sous-clilorure violet, 
stirtout si l'action de la lumière a été longtemps prolongée. 

Soumis à l'action de la chaleur, le ctilorure d'argent fond en une 
niasse Idanclie ()ui devient violette loi'squ’on l’expose à la Inniière. 

Le chlorure d’argent ahsorhe le ga/ anunoniac en très grande 
quantité et forme avec ce corjis une coinbinai.son définie, de même 
qu’avec les chlorures alcalins. 

Le chlorure d’argent forme avec l’alhumine une combinaison 
tramslucide qui ne laisse pas apercevoir la texture grenue du chlorure. 
.\insi, une solution a<)ueuse très étendue de chlorure de sodium dans 
ralbtimine, ver.sée dans une sidiition aqueuse (également très étendue) 
de nitrate d’argent ne produit pas de précipité. 

.\u contraire, dans les solutions aqueuse.s, le chlorure d’argent est 
complètement insoluble, et se rassemble faeileiiient, surtout par 
l’agitation du liquide, en un précipité lourd, qui se dépo.se rapidement 
au fond du vase dans lequel on opère. 

I.e clilornre d’argent est trè.s soluble dans les dissolvants de l’iodure 
d’argent et tlan.s l’ainmoiiiaqiie. Il ne forme pa.s de combinai.son avec 
le nitrate d’argent. 

Le clilontre rl’argent est réduit à l’état métalli([ne !ors([u’oîi le met 
en contact avec <bi fer et du zinc, surtout lorsqu’il est humide. 

Î! 68, Nitrate ou Azotate d’argent {.\gf), AzO‘). —C’est le sel 
d’argeut le plus importantet le mieux connu en chimie. Il cristallise 
en lames carrées, incolores, inaltérablesâ l'air. Il est soluble dans l’ean 
et l’alcool. KKl parties d’eau a IT)" tle température dissolvent 100 par¬ 
ties de nitrate d’argent et plus du double à 10)". — IfX) parties d’al- 
eool à degrés liaumé et à L”) degrés de température dissolvent 
10 [larties île nitrate d’argmnt et li.") parties à l’ébullition. L’éther 
précipite en [lartic les dissolutions alcooliques satui'ées de nitrate 
d’arirent. 

K_, 

La lumière n’agit ]ia.s sensiblement sur le nitrate d’argeutcristallisé 
ou fondu. Mais si la fusimi du nilrale fV argent a, eu lien à la,plus 
basse température nécessaire à cet e,fet. le nitrate d’argent blanc 
devient très vite bleu à la lumière. 

Une solution de nitrate d’argent cristallisée dans l’eau distillée 
rfiugit lentement le [lapiei- lileu de tournesol ; elle a donc une réac¬ 
tion légèrement acide. Mais la solution de nitrate fondu est neutre 
au papier de tournesol. 

Le nitrate d’argeut est très sohdile dans rainmoniaque, le cyanure 
de potassium eu excès, riiyposuilite de .soude. — Les solutions de 
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nitl'ato il’aiyeiit donnont des précipites avec les iodures, liromureset 
clilornres nlcnlius. 

Si l’on iinrnei'ge une lame de cuivre, de zinc mi de 1er dans une 
solution de nitrate d’argent, Ü se dépf>se rapidement de l’argent 
métalHfpie en pondi'e grise. Ati tiout de ipielques heures tout l’argent 
de la solution est préci|)ité. Il en est de même lorsqu’on verse dans 
une solution <le nitrate d’argent un excès de sulfate de fer ou d’acide 
pyrogallique. 

Le nitrate d’argent se décompose très facilement au contact des 
matières organifpies, telles que le papier, la peau, etc. Il faut donc 
toujours conserver cette substance dans des flacons à l’émeri, 
et non dans îles flacons bouchés avec du liège, du papier, ou du 
caoutchouc. 

Le nitrate d’argent noircit le linge et la peau en très peu de temps; 
aussi les photographes ont-ils presque toujours les doigts noirs. Pour 
enlever ces signes caractéristiques du inétiei-, ou se sert généralement 
d’un morceau de cyanure de jiotas.sium que l’on frotte sur la tache 
légèrement mouillée. Si cette dei-nière est ancienne, il faut il’abord 
la couvrir d’une jtailleTte d’iode, puis la frotter avec le cyaiun’e; mais, 
si elle est récente, elle s’enlève très liien par le cyanure seul. Ce 
dernier corps étant fort ilangereux, surtout si l’on a, aux mains, 
des coupures fraîches, ou peut le remplacer ]iar une solution très 
concentrée d’iodure de potassium. Quand on a manié des liquides 
argeiititères et qu’on redoute des taches aux mains, il suffit, pour les 
prévenir, de les laver à riiyposullite de soude qui est parfaitement 
inoffensif. 

Le nitrate d’argent que l’on ti'ouve dans le commerce est générale¬ 
ment très pur, mais cela ne suHît point, comme nous le verrons plus 
loin, pou ]• les usages pliotogi*aidiiques. Il se p]*é.sente, tantôt en 
cristaux, tantôt en plaipies fondues ou petits cylimlres, auquel cas il 
porte le nom (\e pierre infernaîe. On le trouve encore à Véiat fondu 
gris, mais alors c’est qu’il a été loiidti à une haute tempéi'atiire et 
qu’il contient de l’argent réduit qui le colore en gris. 

Il arrive que le nitrate d’argent, dans un hut de iVaiule, est fondu 
avec du sa'pètre. Il a aloi‘s une ca.ssiire à [letits grains, au lieu de la 
cassure lamelleuse qu’il possède à l’état pur. Poiii' connaître le titre 
de latahsification, on le dissout dans l'eau ])ure, le |U'écipite jiar l’acide 

chlorhydrique pur, filtre et évapore la solutio]!. — Le résidu constitue 
la falsification. 

Nous allons maintenant indiquer comment se prépare le nitrate 
d argent, puis nous l’examiiieiTius au [loiut de vue des qualités qu’il 
doit posséder pour la photographie. 
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69. Préparation du nitrate d^argent. -- <>ii cninniriice pai* 
acheter à la Monnaie de Tai^pent pur laiiiiiié, ou, a dèlaiit, de l’argent 
allié au enivre, et même des pièee.s monnayées neuves. Ou peut encore 
se servir de l’argent pnivenant (h?s résidus photogi'aphiipies (0, à la 
condition (|ue ce métal ait été [ireala))lement iondu et coulé en 
grenailles. Mais jamais l’argent non fondu, par exemple l'argent à 
l’état de poudre métalliciue réduit du 
chlorure ou du nitrate par le zinc ou 
le cuivre, ne donne de hou nitrate 
d’argent pour la photographie. 

11 faut ensuite se procurer de 
Facidenitrique purfnese servir jamais 
d’acide nitricjue ordinaire du com¬ 
merce qui contient tle l’acide iodi(iuc , 
et le mélanger de deux fois sou 
tolnme d’eau. 

L’on dispose (fig. 2(i) sur un four¬ 
neau à charhon, ou mieux sur un feu 
à gaz, une capsule en porcelaine d’une 
dimension proportionnée à la quantité ^ 

de nitrate d’argent Ipie l'on veut pré- •"■b — Crtr^ralion du nllrau d-argem. 

parer, Fon y met l’argent en grenailles ou en jûèces mojinayées, puis 
4 fois le poids de l’ai’gent en acide nitriipie mélangé d'eau, comme 
nous Favoiis indiqué plus hanî. l/on recouvre la capsule d’un enton¬ 
noir dont la partie inférieut'e entre <lans la cap.sule, afin ipie les 
gouttes d’acide qui distilleront plus tard retomhent dans la capsule; 
puis on cbauHé três-doucejneiit. 

Cette opération doit d’ailleurs se faire .sons le manteau d’une 
cheminée qui entraîne les vapeurs nitreuses délétères se produisant 
dans cette préiiaration. 

l)ès que le liquide s’écliatiflè, il bleuit (2); bientôt d’abondantes 
vapeurs rouges se forment .sous l’entonnoir et tout le li([uide entre 
en ébullition. Insensiblement les vapeurs rouges disjtaraisseiit et Fini 
aperçoit le liquide claii* à travers Fontonnoir. Si Fon remarque 



(1) Il est très-rare (jue l'argetif extrait des résidus )diotO{rra})liiquei> soit pur. Il 

coü tient presijne tonjoursj du zinc, du ter et surtout du soufre, 4111 k Pétrit de 

sulfate par Pactîon de Pacidc nitrique, Hans ce cas, il vaut toujours mieux dissoudre 
Par/^ent brut dans Pacîde ïjitri(|iie ordinaire (souvent on a un n sidu noir insolulde 
qui est en majeure partie formé fPor) et Von précipite Targcent par Pacidc chlorhy¬ 
drique à Pétat de càiûvurej (ju’on réduit à Pétât métallique comme nous Pîndûjue- 
rons à Particle résidus, 

(2) Bien entendii s^il cou tient du cuivre. 
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oncnro do l'argont non attaqué, oïi ajouto un peu d’aoide par le 
bec de la caiiRuUî, et sans soulever rentonnoii'. l)e nouvelles vapeurs 
rouffos RO nianiléstent et disparaissent de nouveau au bout de 
quelqueR iniimteR, Knfin, tout rargeut étant dissous, on alimente 
nn pou plus lorteineiit le foui'neau à l’aide de nouveau charbon (1). 
Le feu étant bien en train, le liipiide bout en répandant des vapeurs 
))hinches acides (pi’il faut éviter de respirer. Au bout d’une demi- 
heure pins ou nioin.s, suivant la manière dont on conduit le feu, le 
Tnpiide est complèteinent évaporé, et une substance d’un vert sale 
est aliandonnée comme résidu. On continue toujours à chauffer, la 
substance verte se boursoullie et foml en uu liquide noir. A ce 
moment, on enlève l’entonnoir, et, saisissant la capsule par les 
])ords, ou l’agite et on rincline pour que le liquide noir entraîne 
toute la substance verte au fond. On doit, i)onr bien réussir, chauffer 
fortement. Le liquide noir entre en ébullition, dégage quelques 
vapeurs rouges en faisant entendre un certain bruissement. Peu à. 
peu ce bruissement disparaît, et toute la matière est d’un noir de 
jais. On enlève alors la capsule du feu, puis, la plaçant sur un 
nioi'ceau de bois .sec ])onr ne pas la casser par un refroidissement 
brusque, on lui imprime un mouvement rotatoire qui fait couler le 
niti’ate fondu sur les bords, où il se solidifie. On abandonne alors le 
tout au refroidissement. Le nitrate fondu subissant un retrait consi- 
déralde, fait entendre des craquements qui pourraient faire croire que 
c’est la ca[>snle qui se fend. 11 s’enlève facilement avec un couteau que 
l'on introduit entre la croûte de nitrate et la capsule. La sub.stance 
noire, consistaut en nitrate d’argent et oxyde de cuivre, est mi.se 
en flacons. Dans cet état, elle constitue le nitrate d'argent brut qu’il 
faut purifier. 

Ji 60. Purification du nitrate d’argent. — Le nitrate d’argent 
7)oir obtenu dans l’opération précéileute est dis.sons dans son poids 
d’eau tiède et filtrée. La solution doit être incolore. ISi elle e.st bleue, 
<‘.’est que tout le cuivre allié à l'argent n’a pas été enlevé par la 
fusion, et dans ce cas, il faut ajouter au liquide de l’oxyde d’argent 
récemment précipité et Imniide, jusqu'à complète décoloration du 
liipiide, puis le filtrer. 


(1) 11 iaut éviter que ilee fraîrmeiits de charljoii no tombent dans la capsule, car il 
SC fonueraît alors une substance qui détruirait une partie des propriétés photogra¬ 
phiques du nitrate d’argent obtenu Un bain d’argent préparé avec un tel nitrate est 
sujet a donner des épreuves voilées ; de plus, il fait que les images développées 
manquent d’intensité 11 est préférable de se servir, au lieu d’un fourneau àcharbon, 
d’un fourneau à gaz. 
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Mais si l’on a un peu l'habitudw do la préparation du nitrate 
d'argent, cet accident n’arrive point, la liqueur est incolore, et on 
peut l'évaporer jusqu'à moitié de son vohunn. Ajoutanî alors 3 on 
-1 gouttes d’acide nitrique au !i(jnide, on le laisse refroidir une niiît 
entière, et le lendemain, de grands cristaux tulnilaires tapissent le 
fond de la capsule, ("est du nilrafe cristallisé que l’on doit 

réserver à la prépai'ation uUérieure du niti'ate d'argent fondu, 
■destinés aux négatifs sur collodinn. 

Pour recueillir les cristaux, on les i)lace sur un entonnoir pour les 
laisser lûen égoutter, puis après plusieurs jours d’égouttement, on les 
sèche sur une assiette en porcelaine dans nu séchoir dispo.sé à cet 
effet. 

L’eau-mère est réunie au li(|nide provenant de régonttement des 
cristaux, évaporée, additionnée de f[nelques gouttes d’acide nitrique, 
qui oxyde les poussières dont reau-iiière s’esl chargée, et la masse 
est fondue. 

Par le retrait qui s’opère dans la mas.se fondue lorsfju'elle se 
refroidit, il est toujours facile de la détacher de la caitsuU*. D’ailleurs 
on peut la couler ]>réalal)lemeut dans une autre capsule, ou <ians une 
lintrotière. 

k_ 

Jamais ce nitrate fondu n'est d'un bon nsa{}e jKtnr les négatifs au 
collodion, et il faut le rèserter, soit aux bains pour positifs sur 
papier, soit aux bains de renforçage. 

Pour otdenir du nitrate d’argent al)soluntenî propre aux haius 
négatifs pour collodion, niettez dans nue petite capsule en jiorcelaine 
de 11 centimètres de diamètre, DK) irrammes de nitrate d’arirent 
cristallisé. Disposez la capsule an-dessus «l'un tiec de gaz ou d’une 
lampe à l’alcool, en rivant soin de liien modérer la fiamtue, d’fqiérei' 
très-lentement et de cliauflèr jusqu’à fusion, en remuant cmistamment 
le nitrate avec une baguette de verre. 

Il est une importance capitale de ne pas dépasser la limite de la 
température stTicteinent nécessaire à la fusion du nitrate. Pour cela, 
il faut, dès (pie l'on voit que la masse cristallisée se boursouflle, 
diminuer l’intensité de la Hamme et [irncéder avec lenteur à la tusioii- 

Quand toute la masse est fondue, éteignez la lamiie et inclinez 
constamment voti'e cajisule pendant qu’elle se refroidit, afin que la 
masse se solidifie sur les t>ords. 

(^uand le nitrate fondu est totnlemeut froid, foudez-le une seconde 
fois dans la meme capsule, et toujours lentement. Mais il est main¬ 
tenant inutile de le remuer avec le tube de verre, et ou peut le 
conler sur un fragment de grande capsule ou dans une soucoupe de 
porcelaine mince. 
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tjp nitrate irargeiit ainsi obtenu est lilanc, i! himit très-facllemm t 
à la Inmièrr.. Renfermé (fans wn flacon à rèmefi pendant des mois 
enfiers, il ne sent pas les tajm'rs nUrenses lorsqu’on outre le flacon, 
et il est éiiiineiiiinent propre au bain nêpitif pour colluiliop, 

()n peut, ilii reste, abréger lortenient toute cette opération, en 
aclietant dans le commerce du nitrate d'argent cristallisé, et en le 
fondant soi-nièine par .*)() ou K K.) u rannnes à la fois. Fondu une fois, 
il est bon pour tous les usages plndographitiues: fondu deux ibis, il 
est meilleur et indispensable pour le ]trocédé au eollodion humide. 

61. Défauts du nitrate d’argent du commerce. — L’ana¬ 
lyse chimique du nitrate d'argent fondu blanc que l’on ti’ouve dans 
les bonnes pharmacies, prouve que ce produit est itur. Cependant il 
ne tilenit pas à la lumière, et, l'enlbrmé longtemps dans un llacon 
bien lioitché à l’émci-i, il sent le chlore {odeur des vapeurs nitreuses). 

Ce nitrate il’aigouit est excellent pour les usagres de la médecine et 
de la chimie ; il peut même très-bien servir jumr les bains positifs 
destinés à sensibiliser les jvapiei’s alimminés, mais il ne vaut rien 
l'our les négatil's au eollodioii. Cai' voiei les accidents qu’il produit 
fréquemment : 

1" T'n bain d’argent iionvellement préparé donne des images 
t(M-nes, sans vigueur; 

2" Ou bien, les épreuves obtenues sont (litres; 

lî® 11 semble (jras et cmiile comme de l’huile à la surface fies 
couches de collodion; 

■F’ Les glaces manquent de sensibilité. 

Heaucoup de nos lecteurs erointnt [leut-être à une exagération 
de notre part. Mais c’est luie expérience que nous avons acquise à 
nos dépens après une longue ])ratique jfuirnalière du procédé au 
collodion. 

En .Vllemagne, à ’Sbouiie surtout, cette doidde fusion du nitrate 
d'argent cristallisé est un secret bien gardé pat' les préparateurs des 
grandes maisons fie produits chiiiiujnes spéciaux â la photographie. 

hhi Erance, raiiteur de cet mivrage a prié M. Caretle, 12, rue 
du (.■hàteau d'Eau, â l’aris, fie bien vouh»ir insister auprès des 
bonnes maisons de cette ville, telles que MM. Puecli, Wliîttman et 
Poulenc, Rousseau, Ef>ntaine, etc., ]>f>ur (iu’elles fournissent un pro- 
fluit aussi hou fpi’eu Allemagne. 

L’essai tlii nitrate d’argent fondu blanc est simple : il doit bleuir 
eu peu fie secoinles au soleil, et lo flacon qui le contient f>uvert, ne 
doit dégager aucune odeur nitreuse. 

Kmts revieiidi'fuis tlu reste, vu son importance, sur le même sujet, 
en traitant du colhulion Immifle. 
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62. Analyse des bains d’argent (i). — II oüt tivs-souveiit 
nécessaire de connaître la richesse des liains en nitrate d'arfïent. La 
plupart des photograplies se servent pour cela d'un aréoinêtiv (jui 
indifpie jiresrjue toujours des titres heaiicoup plus faillies qn*en l’éalité 
les liqueurs ne devraient marquer, parce qu'il s'introduit ilans les 
bains des liquides légers, tel <|ue Tétlier et l'alcool, ll'aiitres fois, au 
contraire, raréomètre indique un titre trop élevé; c’est le cas des 
bains qui servent au tirage (les p<isitils .sut* jtapier dans lesquels il 
s’introduit, par double tléeoinposition, des sels, tpie raréomètre 
traduit faussement en nitrate d’argent. \'uici donc la méthode que 
nous crovons la meilleure. 

Prenez un tube en verre d'un centimètre de diamètre intérîetir, 
fermez-le dans la flamme d’une lampe à gaz à rune de se.^ extrémités, 
et coupez-le a l’autre an moyen il’iine lime, de nianière à lui laisser 
nue longueur de 50 centimètres. Pe.sez successivement IJO, 00, 90, 
120, 150, 180, 210, 210, 270, .'KK) et 050 gramme.s île mercure que 
vous introduirez après chaque pesét' dams le tuhe; à l’extérieur 
marquez un trait au niveau du litiuide au moyen d’un diamant à écrire 
ou d’une pointe d’acier, puis reiiveivsez le mercure sur la balance 
pour procéder à la pesée suivante. On peut d'ailleurs prendre des 
(luaiitités quelconques de mercure ; pourvu tpie le tube soit divisé de.s 
onze parties égales et qu’il n'excède pas 50 à 10 centimètres de 
longueur. Knfin, après la ilernière ]>esée et le onzième trait, eou[iez le 
tube à la lime un peu au-dessus tle ce dernier trait. Maintenant, 
écrivez 0 au premier trait, et successivement 2, -1, ü, 8, 10, 12, 11, 
16, 18, 20 aux traits .suivants. HnHii siiltdivisez au compas les 
divisions et marquez aus.si les chiffres impaii's compiâs entre l et 19. 

D’antre i)art, prenez du sel de cuisine liien blanc, eiilermez-lo dans 
un vase de fei* muni d’un ceiivercle (pie vous placerez dans une 
étuve fortement chaulfée un même directement sur le feu, et ne 
vous effrayez j>as du bruit causé par ht décrépitation du sel. (Ou 
mieux achetez du chlorure de sodium pur). Quand il est bien .sec, 
pesez en 6 grammes 9 décigrammes ; pesez aii.ssi un gramnie de 
bichromate de potasse et dissolvez le sel et le cliromate dans un 
kilogramme d’eau pesti avec exactiiiule {et mui mesuré dans une 
éprouvette graduée). I/eau distillée est nécessaire, pour cet objet. 


(1) M. Vogel n ilonné une niétliode trèsdngénieusc et très-]irécise pour analyser 
les liains d’argent que Tou trouve dans son bel ouvrage sur la pliotograpliie, et 
Ûu(L de la Soc. franç, de phot,, 18G5, page 13S ; Bail, belge. 1805, pages 147 et 215. 
Mais sa iiiétliodu exige plus de précision que celle que nous décrivons, et est, pour 
ce motif, moins bonne pour les pliotographes. 
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Coiisfti‘V(>z ce lifiuido apivs ruvnii- filtrd dans un llacuii liouchë, pour 
vnus on servir an besoin. 

Pour foire maintenant raiialyso d’un bain d’arfiont quelconque 
employé en photograidiie, versez-oii <lans le tube jHS(jv/an mveati du 
pTemier tvait inaniuè 0. (Il est îtmi de se servir pour cet objet d’un 
tout i)etit entonnoir en verre dont rextrémité a été étirée à la lainiie, 
car il est nécessaire d’opérei’ ici très-exactement). Ajoutez alors le 
liquide salé par jietites portions, formez cluupie fois le tube avec le 
pouce et agitez-le. Il ariàvera un moment en le précipité couleur de 
chair d'ühifd farniè deticiidra blanc. Lisez sui' l’extérieur du tube 
le cliitli’e qui correspond à la hauteur du liquide, c'est le titre exact 
de la solutioîi à analyser, laie deuxième expérience laite en procé¬ 
dant par de tri's-petites qiiautité.s de liquide salé quand on approclie 
du titre manjué par r»^xpéi’ipuce pi’écédente, peut donner plus 
d’exactitude ii l’ai ialv.se. 

I ’ 

63. Récolte des résidus d’argent et d’or. — L’analyse 
cliimi([ne prouve que sur un kilogramme de nitrate d’argent employé 
dans un atelier de jdiotograpbie, ju-ès de OtK) grammes se retrouvent 
<lans les résidus. On com[)rend donc combien il imiiorte de recueillir 
le plus jiossilde de ces résidus d’argent, et surtout, de les recueillir 
de façon à rendre facile leur transibrmation en argent métallique, 
li’or, aujourd’hui univei'sellement employé pour le tirage des 
épreuves positives sur papier, se retrouve plus diflicilement dans les 
résidus, et son extraction est beaucoup moins lacile que celle de 
l’argent ; cependant, en opérant convenablement, ou peut évaluer 
an tiers de l’or primitivement empbçvé la qtiantité qui se retrouve 
dans les vieux bains de viimne. 

Les résidus argentifères se retrouvent : 

1® Dans les filtres ayant servi aux bains d'argent; les i)apiers 
buvards servant au nettoyage des cliàssis de chambre noire; les 
mauvaises épreuves non fixées, etc. Consei’vez tous ces papiers dans 
une grande caisse en Iiois, et, quand ils sent parfaitement secs, 
brulez-les pour en recueillir les cendres. Le meilleur moyen 
consiste à se servir d’uii bac â chartioii en fer parfaitement nettoyé, 
a côté diupiel (jn place une bougie alliiniée. Les papiers étant ouverts, 
ou les enllamme à la bougie, et ou les laisse Itritlei’ dans le bac, 
jusqu'il ce qu’il seientgiassés à Vétat de centre blanche, et non noire, 
comme cela aurait lieu si ou les entassait en masse. Ces cendres 
doivent se conserver dans un tlacon spécial. 

2“ Les vieux hyposuljites. ^’ersez-les dans une nmne eu bois, que 
vous placez dans mie cour ou un lieu ouvert qiieleoiu[iu'. Cette tonne 
doit être plus large au fond (pi’â la p.'irtie supéi’ieiire, afin que les 
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Iiréeiijités ]io s’attaclient pas aux i>arois. A dix oeiitimctivs au-dessus 
du fond, pei’cez un trou dans lequel vous fixerex un roliiiiet en cuiv’i’o. 
Quand elle sera ivnqdie, versez-v nue solution de sulf uTe de palas^ 
sium. Seulement, il faut avoir soin de conserver le sulfui'e de potas¬ 
sium [foie de .wnfre) dans des llacons liien iKiuehés (à l’êiueri), 
sans cela il se transformerait lentement en hvposultite de potasse, 
qui ne précipite plus les sels d'argent. On fera bien de n’opérer sur 
les vieux livposulfites que lorsqu’on (Ui possèdei’a une très-jrraiide 
(juantîté. 

Il faut prendre irai’de de ne pas ajouter un excès de sulfure de 
potassium. Four éviter ce danger, on jaMit einplover le mode d’essai 
suivant : lorsque le dépôt se sera séparé dans la tonne où le sulfure 
aura été ajouté, prenez une portion de la lifjueur suiaiageanîe, intro- 
duisez-la dans une éprouvette, et en la traitant pai’qiiebjues gouttes 
de la solution de sulfure, il vous sera facile <le reconnaître si tout 
l’argent a été précipité. Si l'addition de ces quebjues gouttes ne 
]>roduit aucun trouble, ftiites fessai inver.se; prenez un autre échan¬ 
tillon de la liqueur, et ver.sez-y de même quehpies goutte.s de solu¬ 
tion d’argent; s’il se produit alors un précijûté, c’est que vous avez 
employé un excès de sulfure; il faut alors ajouter au liquide une 
nouvelle quantité de vieil liyposulfite, et laisser déposer. Ce.s essais 
sont néce.s.saires, car .si l’on n'a pas ajouté assez de siilfui’e, une 
])artie de l’argent échappe à la précipitation, et, si l’on eu a ajouté 
trop, une portion du précipité se redissout dams l’excès de sulfui'e, 
ce qui cause une ])erte. Toutefois, il vaut mieux tomber dans le 
dernier défaut que dan.s le premier. 

11 se forme ainsi au fond de la tonne un précipité boueux, qiu 
s’entasse de lui-niéme au bout de (juelqiies jours. Ouvrez le roliinet 
placé au-dessus du fond de la tonne et laissez écouler le liquide 
clair. Recevez de nouveau les vieux liyiiosulfîtes dans la tonne et, 
après quelques opérations, rincez la tonne en jetant le jnécapité 
boueux sur ww fiiire en fentre dans lequel vous le Iais.sez égoutter 
plusieurs semaines. Retournez le filtre en feutre et étalez le pré¬ 
cipité noir dans des cuvettes en porcelaine on sur des feuilles de 
verre, et laissez-le sécher corapUtement dans un grenier, ou, si l’on 
est pressé, dans une étuve. 

3" Possédez une cuve, dite à (irpent. analogue a la jtrécedeiite, 
mais d’une (ontenance de deux ou trois cents litres, et vei-sez-y ; 

rt) Les vietix bains d’ai'gent; 

Les solutions ayant sei‘vi à dégorger le pajiier avec le virage; 

cj Les eaux jirovenant du rinctige des cuvettes ayant contenu des 
bains d’argent ; 



GO 
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(I) Kt, en un iiKit, toutes Ips paux cnnfoiKnit iIp rai'gpjit, excepte 
celles qui couiieiiiieiit de l’hyposuUite ou du cyanuce. 

Quand la cuve est ])i'es(|ue pleine, niettez-y pendant un jour une 
lame de cuivre do 50 ceutimèires dt^ largeur sur un mètre de hauteur 
et 2 niillimètres d’épaisseur, et laissez reposer l’abondaut précipité 
gris qui s’est formé. Prenez ensuite dans un verre un peu du liquide 
clair .surnageant, et ajoutez-y de l’acide chlorhydrique* S’il se forme 
un précipité, c’est que vous n’avez juis laissé assez longtemps la lame 
de cuivre dans le hain, lais.sez l’y donc encore un jour, et cela 
jusqu’à ce ciue, ajirès agitsition avec un hâton, et dépôt, une nou¬ 
velle quantité d'acîde ajoutée au liquide clair ue pi’oduise plus de 
précipité. Laissez le tout tranquille pendant une nuit, et le lende¬ 
main, ouvrez le robinet pour laisser (‘cnulei’ tout le liquide éclairci. 
Le dépôt d’argent se trouve au fond. Vous pouvez alor.s de nouveau 
recueillir les liquides argentifères dans la tonne, et, quand elle est 
pleine, en jiréciplter l’argent par le chlorure. 

Lorsipie vou.s jugez convenable d’extraire l’argent de vos résidus, 
jetez tout CO (qui se trouve au fond de votre cuve sur un liltre en 
feiitj'e. Laissez la matü're s’égoutter plusieui's jours, puis dessécîtez-la 
complètemcni, en la plaçant dans un endroit chaud, soit dans des 
cuvettes jilates on porcelaine, soit dans des assiettes. 

Jl fst (jhi?oln/iient 'décès s aire de dessécher complèteriient tmis les 







64. Résidus d’or. — I.’or s'extrait des bains de virage, de la 
manière suivante ; 

Versez dans le l^ain, le ]ilus souvent trouble à cause de la poudre 
noire d’or ([ui s'est lentement précipitée, de l'acide chlorhydrique 
brut du commerce 'dit aeide ninriafiquc), jusqu’à ce (que la couleur 
du bain soit d’uii jaune bien décidé. (Il l'aut ordinairement 15 centi¬ 
mètres cubes d’acide itnr litre de !)ain; on peut d'ailleurs en verser 
davantage sans coiiqtrometti’e rupération). Prenez une solution fil¬ 
trée, formée de 1 partie d(‘ sulfate de fer dissous dans 10 d’eau, et 
versez-eii 11)0 cciiiimètres cubes [lar litre de bain d’oi' dams le bain à 
réduire. Immédiatement l’or se \)récipitera. Laisser déposer, décantez 
la plus grande jiartie du litpiide ((pie vous pouvez jeter), et recueillez 
le précipité sur un liltre en papier jilacé dans un entonnoir, en agitant 
la cuvette (d en versant le liquide avec le précipité sur le filtre. 
I^aissez sécher le filtre, fermez-le bien et conservez-le pour le réduire à 
rétat d’or fondu, avec le produit d’autres opèi'alions de uîéme nature. 

S 65. Traitement des résidus d’argent et d’or : 1“ Cendres 
de papiers brûlés e( or jiTécijtilé des bnins de, tiratje. 
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10 parties. 

iy 
9 


n 

îî 


Pesez : 

Cendres.. 

Carbonate de soude desséché ..... 

Sable. .... 

Placez ce mélange clans un c*reuset, ajoutez l’or des vieux bains de 
virage traités coinine nous l’avons dit à l’alinéa précédent, et fondez 
le tout dans un lion fourneau. 

L’addition du .sable au mélange nous paraît nécessaire. On obtient 
ainsi une gangue vitrejisp îrès-lliiide avec une températui^e relative¬ 
ment peu élevée ; les grenailles d’argent se l'assetnlibnil facilement, 
et le culot très-net i[iie l’on oldieiit ainsi .se dissout parfaltenieui 
dans l’acide nitrique étendu de son volume d’eau, l.’or allié à l’aigeut 
reste sous forme de poudre noire dans la capsule on se fait l’attaciiie. 

2* Du sulfure f/Vn'^cnv’.Mêlez-le à la main (et non dans un mortier, 
car vous pourriez faire détonner le njékiiige) avec trois fois son [loids 
de nitre (.salpêtre) en poudre. Projetez ce mélange dans un creuset 
chauffé au ronge par fractions de 1 “> à 20 grajnmes a la lois, 
et attendez chaque fois une minute ou deux. Quand tout le mélange 
est ainsi réduit, donnez iin bon coup de feu afin de rassembler tout le 
métal en un seul culot. Laissez refroidir le creuset dans le l'eu, et, 
quand il est froid, cassez-le pour en retirer le culot que vous 
dissoudrez pour en faire du nitrate. S’il y a de l’or, il reste sous forme 
de poudre noire après la solution dams l’acide. 

M. Davanne conseille de irriller d’abord le sulfure d’aryent en le 
chauffant longtenqis au rouge dans une terrine plate en terre réfrac¬ 
taire : cette opération est bonne quoique trè.s-longue. 

3“ Du chlorure (Vnrgenti^). — P' Méthode. Le clilorure brut est 
réduit eu bouillie avec un peu d’acide chlorhydrique et l’on y trempe 
une forte lame de zinc. Le chlrinire d’argent change insensiblement 
de couleur: il était inûmitivemeiit blanc ou teinté en violet, il 
devient d’un gris sale, qui est la couleur de l’argent métallique. 11 ne 
faut pas agiter le liipiide, mais laisser la réduction du clilorure par le 
zinc s'opérer tranquillement. 11 suffit de quelques heures pour cela, 
La lame de zinc doit naturellement être suffisante pour la quantité 
de chlorure à réduire, sinon, elle .se dissoudrait elle-même en entier. 
Quand tout le chlorure est ainsi réduit, la lame de zinc est frottée 
à l’aide du doigt, et agitée dans le liquide pour en détacher l’argent. 
Puis on laisse le dépôt se rasseinlder, ce f|ui se tait en quelques 


(!) clilorure d’argent s’obtient en précipitant les solutions de nitrate d’ar^^eut 
impur par l’acide cïilorliydri(|ue en excès, recueillant le précipité sur un filtre^ et 
séchant le tout dans un tour, ou à Tair* 


i 
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minutes. l.e liquide est décanté, autant (|ue possible, et remplacé 
]iar de l’acide chlorliydrique, en (quantité suffisante pour dissoudre 
le zinc qui s’est inécaniquemeiit précipité. Une eeiitaine de grammes 
sufiit par kilogramme de clilorui’e d'argent primitivement employé. 
Au l)Oui d’une lieure de contact, le vase est rempli d’eau, abandonné 
an rejios et décanté de nouveau. Tout l’aigent est alors réuni sur 
un filtre et séclié avec le filtre. 

Quand l’argent et le filtre sont secs, on les mmpTime ensemble 
dans lui petit creuset qu’oti chaiiflé eusiiite au rouge vif, avec un peu 
de soude ou de potasse caustique, ou mieux, avec du borax préala¬ 
blement fondu et concassé. L’argent fomlu se réunit en un culot au 
fond du creuset. Quand ce derniei’ est froid, on le casse, et l'on en 
extrait le métal. L'argent ainsi (diteini n’est jamais très-pur, aussi 
n’em])loie-t-on cette métliode (pie pour le cliloiaire d’argent de la 
l)ureté diuiuel ou doute. 


2* MèOiùde. On mélange intimement : 

Chlorare d’argent sec. 

Carbonate de chaux (ci’aie)... 
Charbon . 


100 parties. 
70 


n 


n 


Ce mélange est chaull'é une heure au moins au rouge vif dans un 
creuset. On laisse refroidir, et, on brisant le cremset, on trouve un 
culot d’argent pur. 

Le métal ainsi oliteuu est ti‘ès-pur. 


SKCÏION IIL 


SUBSTANCES lUVIÎlîSES EMPLOYEES EN 
PHUTOGRAPIIIE. 


.■^1 I 


§ 66. Acétique (acide). — ]:ndde acétirjue est un liquide 
incolore ayant rôdeur du vinaigre, qui n’est que de l’acide acétique 
dilué. L’acide acétique cristalUsa1)le que l’im emploie eu photo¬ 
graphie n'est pas de l'acide dont le degré de concentration est 
constant, Ordinairemcîif, il ne se .solidifie que vers 1°, tandis que 
l'acide tout à fait exempt d’eau se solidifie déjà à 15®. Conservé 
dans un fiacou fermé, le liquiile ne .se congèle pas toujours à cette 
température, ni meme au-dessous de O, mais il suffit d’ouvrir le 
flacon et de l'agiter, pourqu’îl se prenne instantanément en cristaux. 

L'acide acétit[ue très-concentré 2 nélangé à une faible quantité d’eau 
augmente de densité, de soî'te qu’on ne [leut pas se servir de l’aréo- 
mètz'e pour déterminer sa ricliesse en acide pur. Ajoutons qu’en 
photographie, l'acide acétique ordinaire est d’un emploi aussi avanta¬ 
geux que l’acide concentré, et comme on le trouve facilement dans 
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le commerce, il ne reste ([U*ô (léterminer son état, de concentration 
jioui' remployer aux dosages presciâls. 

\'’oici de quelle manière on détermine la richesse tle deux solutions 
d’acide acétique. Dans une éprouvette graduée, on verse 5 centi¬ 
mètres cubes d’acide cristalli-sable, puis d'autre part on y verse 
goutte à goutte une solution de 


Eau. 

Potasse caustique .... 
Teinture bleue tie toumesol 


100 

10 

quelques (îoultes. 


Supposons, (preii versant dans l’acide concentré .ôO ci'iitiiuèti'cs 
cubes de potasse, Ui liqHCur d’abord roui/e detieime hlrvr; ou opère 
alors de la même itiunière avec l’acidi' ordinaire; s'il ne faut que 
25 centimètres cubes de potasse pour le bleuir, c’est une preuve que 
le premier est deux lois aussi concentré que le second. S’il tant une 
quantité plins ou moins grande de la liqueur alcaline, on trouve 
aisément le rapport de la concentration des deux acides jvar la 
méthode des proportions arithmétiques. 

L’acide acétique .se prépai'e en distillant dans une cornue en vei-re 
un mélange de cimj parties d’acétate de soude fondu et de dix jtarties 
d’acide sulfurique. On recueille dans le réciiiîent un liquide incolore 
qui est l’acide acétique. 

§ 67, Acétate de soude. — Il se présente tantôt à l’état fondu, 
tantôt à l’état cristalli.sé. Dans le premier cas, sa solution aqueuse 
a une réaction alcaline, dans le secoml une réaction légèrement acide. 

Les bains de virage à l’or se fout géiiéraletnent à l’acétate de 
soude cristallisé, et, i»oui’ cet objet, il faut de l’acétate exempt de 
matières empyreumatiques, sinon les bains laissent déposer l’or 
qu’ils contiennent à l’état métallique. 

L’acétate de soude est très-solulile dans l’eau froiile, l)eauconp plus 
solul>le dans l’eau bouillante, d’où il .se dépose très-facilement à l’état 
cristallisé. 

§ 68. Albumine. — L’albumine constitue essentiellement le 
blanc d’œuf. Ver.sée dans le niti'ate d’argent, elle se ]>récipite à l’état 
^albummatî, d’argent blanc, très-.sensible à la lumière. Noirci aux 
ravon.s solaires, l’albuminato d’arirent semble une combinaison de 
soiKS-oxyde d’argent avec l’albumine, car, l’acide niti’ique a-50® de 
température ne le dissout ni ne le décolore, La potasse caustique, 
au contraire, dissout en entier cet albumiiiate noirci. 

L’albumine, pour sei’vir en photographie, doit etre compîéteMent 
battue en neige d’une consistance solide, et abandonnée 12 lieures 
à elle-même ; elle se résout à peu près en entier en liquide. Il est 
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bon de passer cette albumine à travers un linge à grosses mailles 
avant de s’en servir. 

L’albumine se conserve assez bien en hiver, mais, en été, elle est 
sujette à fermenter et sent l’iiydi'ogène sulfuré; aussi ne faut-il la 
préparer que [leu do jours à l’avance. 

L’albumine est coagulée par l’alcool, le nitrate d’argent, le bichlo- 
rure de mercure, les acide.s, etc. ; mais elle n’est pas ooïigiilée par la 
chaleur à l’état sec, comme on l’a cru longtemps; à l’état humide 
ou à l’état liquide, la chaleur la coagule à la température de SO®. 

Additionnée d’une petitequantitéd’ammoniaque,ralbuminedevient 
très-Hiiide et pas.se aisément à travers le.s filtres en papier. 

L'albumine évaporée à siccité se présente en écailles blanches, 
solubles dans l’eau, et se conserve fort bien en cet état dans des 
flacons bien fermés. Pour la redissoudre, il faut se .servir d’eau 
rendue légèrement alcaline par l’amnioniaque. 

69. Alcool. — L’alcool (ou esprit de vin) est un liquide inco¬ 
lore, d’une odeur vineuse caractéristique, d’une densité de 0,804. 
11 en résulte qu’un litre d’alcool pèse à peu près 800 grammes, et 
qu’un kilogramme d’alcool mesure environ 1 1/4 litre. 

L’alcool ne se congèle point par le froiil, et communique partielle¬ 
ment cette propriété aux solutions aqueuses avec lesquelles on le 
mélange. 

L’alcool s’obtient par la fermentation du sucre, des grains, des 
pommes de terre, la distillation du vin, etc. Celui que Pou rencontre 
le plus souvent dans le commerce est extrait des grains ou des pommes 
de terre. Dans le premier cas, il a nue odeur agréable, une saveur 
brûlante, mais franche. Dans le second cas, il contient fréquemment 
des produits empyreumatiques, son odeur et sa saveur sont mauvaises, 
et son emploi eu photographie est absohimeut à rejeter. 

Pour la falu’icatioii du eollodion, il faut surtout un alcool d’excel¬ 
lente qualité, sinon le eollodion manquera de sensibilité. 

L’alcool mélangé à l’eau diminue de densité, et, comme l’alcool 
est trè.s-empluyé, des ai’éoinètres ont été construits exprès pour en 
constater le titre. On les appelé alcoomètres o\\ jièse-aîcools. Deux 
de ces aréomètres sont surtout employés, celui de Gay-Lussac et 
celui de Cartier. — L’alcoomètre de Gay-Lussac a l’avantage d’in¬ 
diquer immédiatement le titre réel de l’alcool aqueux en alcool pur, 
ainsi, quand il iiidi([ue 81, cela veut dire que l’alcool contient 
81 parties d’alcool pur et 10 d’eau. 

Lu général, pour les usages de la iihotographie, l’alcool doit mar¬ 
quer 90® .à 94 ®. 

Valcool mètliylique s’obtient par la distillation du bois, possède une 
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odeur aromaticiue très-a^i'éal)le, dissout le pvroxile, les résines, etc., 
et se trouve très-diflieileinent pur dans le rornnierce ; le produit (ju'on 
rencontre sous le nom d'alcool inétliylicpie est l’acétate de méthyle. 

Alcool méthylé. — Mélange d’alcool ordinaire et d’une petite 
quantité d'alcool niéthvlique ordinaire, ipii le rend impropre à être 
transl’ormé en liqueur propre k la Ijoisson, à cause de l'odeur toute 
particulière que l’alcool possède alors. 

Kn Angleteri'e, le législateur a frappé l'alcool de droits excessifs 
pour rendre l’ivrognerie plus rare. Mais il n’a pas voulu atteindre 
l’industrie, et, dans ce but, l’alcool méthylé, tout à fait impropre à 
la fabrication des liqueurs, ne paie pres(pie pas de droits d’accise, 

§ 70 . Ammoniaque. — Liquide saturé de gaz ammoniac ; 
possède une odeur caractéristique. L’ammoniaque du commerce est 
généralement prépai'ée à l’aide des résidus du gaz à l’éclairage, et 
contient en dissolution des corps solides organiques. 


§ 71 . Azotate d'urane. — Substance verte, déliquescente, 
soluble dans l’éther, l’alcool et l’eau. 

§ 72 . Acide azotique (ou nitrique). — Cet acide se rencontre 
pur dans le commerce. 11 contient souvent de l’acide chlorhydrique, 
et parfois de l’acide iodique et de l'acide nitreux. On le purifie 
suffisamment en lui ajoutant d’abord un peu fie nitrate d’argent qui 
précipite le chlore, puis en le décantant dans une cornue après qu’il 
s’est déposé et en le distillant. 

Dans le petit tableau suivant, extrait du Traité decMmicgénérale 
de Pelouse et Fremy, on peut voir les quantités réelles d’acide que 
renferment les acides du commerce, dont on connaît, soit la densité, 
soit le degré aréoinétriqiie. 



Acide réel pour 

1,513 

85.7 

1 ,4m 

84,2 

1,470 

72,f) 

1,434 

62,0 

1,42a 

61,9 

1,376 

1,333 

51,9 

45,4 


§ 73 . Bichlorure de mercure. — Substance bl.anclie, cristal¬ 
lisée, très-dense. 100 parties d’eau à 15” dissolvent 7 i/u parties de 
bichlorure de mercure et 51 parties à 1CH)“, Dans 1 ether, cette sub¬ 
stance est encore plus soluble, et encore davantage dans 1 acide 
chlorhydrique. 

Le bichlorure de mercure, comme la plupart des sels au maximum 
de mercure, est réduit par la lumière à l’état de i>roto-sel. 
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Cette sulistance est trcs-veneneuse, et porte viiljfairement le nom 
tle sublimé corrosif. 

§ 74. Bichromates. (AVyeiî Chromâtes.) 

75. Bitume de Judée. — C’est un corps noir à aspect brillant 
et de propriétés très-varialiles. Ou l’emploie eu dissolution dans la 
benzine coinine vernis pour les épreuves positives sur verre, et dans 
les procédés de ftravure héliograpliicpie. 

Mais pour ce dernier usage, il est extrêmement ditllcile de se pro¬ 
curer un produit convenable. Le meilleur bitume de Judée vient de 
la Svrie, de Damas et de la Mer Morte. 

Le bitume de Judée est solulde dans l’essence de térébenthine, 
l’éther, la benzine, le.s naphtes; Jtiais en couches minces, ce bitume 
s’oxvde à la lumière et devient insoluble dans l’éther. C’est sur cette 

V 

propriété que sont basés les procédés de gravure héliograpliique. 

§ 76. Brome (Br). — Corps liquide, <l’nne odeur suffocante, d’une 
couleur rouge foncée ; s’emploie dans la préparation des bromures. 
Le brome du commerce contient du chlore, du bromoforme, du 
cyanogène et diverses autres impuretés dont il est très-difficile de 
le séparer. 

La densité du brome est 2,9(3G, et il bout à 63". 

Le brome est très-volatil, attaque fortement la peau et les organes 
respiratoires, et il faut le inaniei’ avec la plus grande prudence. 

Il est fort peu soluble daii.s l’eau, assez soluble dans l'alcool, mais 
très-soluble dans l’éther. 

§ 77. Bromhydrique (Acide) (IIBr). — S'obtient en décolo¬ 
rant de l’ean broinée par le jihospliore ronge, redissolvant du brome 
dans le liquide, le décolorant de nouveau par le phosphore rouge, et 
répétant ainsi rojiération jusqu’il ce que le litiuide dégage de foj’tes 
vapeurs à l’air. Puis on distille, et on ne recueille que les parties qui 
l)assent à 126". La densité de l’acide aqueux est alors de 1,486 et sa 
composition HBr, lOHO. 

îi 78. Bromure de chaux. — Cette substance est rouge et 
répand de la vai)eur de brome qu’il faut éviter de respirer. Voici son 
mode de préparation: on verse .sur de la chaux vive une quantité 
d’eau sufïisante poiir l’éteindre complètement, puis ou la passe à 
travers un tamis et l’introduit dans un flacon à larue ouverture 
bouché a l’émeri. Si le flacon contient un kiloyramnie de chaux 
eteinte, on y versera rapidement ItX) grammes de bi'ome, en évitant 
de l’espirer les vapeurs délétères qu'il répaml et qui sont extrême¬ 
ment désagréables. Fermant aussitôt le flacon, on l’juïite fortement 
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pendant ([iielciues minutes, et on abandonne le mélange à Ini-mémc 
dans un lieu frais, pendant ’it heures. Au bout de ce temp.s, on 
rouvre le flacon, et, à Tuide d’un pilon lie porcelaine ou de verre, on 
écrase les grumeaux de chaux, de manière à olitenir nn mélange bien 
homogène. Versant de nouveau 75 grammes de brome dans le 
flacon, on renouvelle l’opération f[ue nous venons de décrire, et l’on 
obtient finalement la substance rougeâtre connue sous le nom de 
bromure de chaux. Dans cette préparation, le [dus important est de 
bien écraser les giaimeaux de façon à obtenir un mélange pulvé- 
raient. Le bromure île chaux ainsi préparé se conserve dans les 
flacons houché.s <à l’émeri, que l’on déliouche seulement au moment de 
s’en servir. 

I 5 79. Bromure de potassium (KHr). — Le bromure de 
potassium est insoluble dans l’alcool, cristallise en cubes, dissout 
l’iodure, le bromure et le chlorure d'argent. Cette substance se trouve 
très-pure dans le commerce. K.Kt parties d’eaii à 15” dissolvent 
63,4 parties de bromure de potassium, et 120 parties à 100”, 

On la pi'épare en grand par l’action du brome sur la potas.se caus- 
tirpie en solution concentrée, évaporant le liiniide à .siceité, calcinant 
la masse au rouge sombre pour détruire le hvomate formé en meme 
temps que le bromure, puis faisant cristalliser plusieurs fois. 

80. Bromure de cadmium (Cdlîr et Cdlir, IHO). — C’est une 
substance lilanche, soluble dans l'eau, l’alcool et l’éther, et très- 
employée en photograpliie. Elle cristallise facilement de .ses solutions 
aqueuses saturées, et a alors pour formule Cdlîr, 4110. — Le ])rodnit 
cristallisé chaufl'é au rouge, dégîige son eau, et devient CdBr; îl 
cristalli.se alors îiai' sublimation cotnme le .sel amnioniac. 

La [irépai'ation du bromure de cadmium n’est pas aus.si facile qu’on 
le croit généralement. On met dans un flacon du cadmium en 
grenailles avec 10 fois sou poids d’eau, piii.s on y ajoute peu à peu 
1 partie de brome. Mais il faut évitei* l'action do la lumière solaire 
et récliaulTemeiit du liquide, sinon il se foi'inerait une assez forte 
proportion cVoxp-bromure de cadmium qui rendrait le lu’omure de 
cadmium alcalin. 

En opérant avec de jmtites quantités de lirome et tieaucoup d’eau, 
ou évite la formation de cet oxv-tu’omure. — Dans tous les cas, la 

IL.- 

réaction est terminée loi'sque tout le brome a disparu et que la 
liqueur est incolore. Il sullit de l’évaporer à cri.stallisation. 

81. Bromure d'ammonium (.VzII'Iîr). — Substance blanche, 
cristalline, soluble dans l’eau, très-peu soluble dans 1 alcool et 
surtout dans l’éther. — Elle se prépare en .ajoutant du brome jiar 
petites portions à de rainmoniaque pure. A chaque addition de brome. 




68 


GÉNÉRALITÉS. 


il y a pi’odneiion de clialeur intense qui volatilise une partie de 
rammoiiiaque. — La liiiuenr incolore est évaporée à cristallisation. 

82. Bromure de baryum (LaBr, 2HO). — Substance blanche, 
diHicilement cristallisai de, soluble dans l’eau et l’alcool, qui s’obtient 
à l’aide d'une solution concentrée d’hvdrate de barvte cristallisé dans 

«r' 4’ 

laquelle ou verse par jietites fractions du brome, jusqu’à décoloration 
du litjuide. — MvapfU’ée à siccité et calcinée une demi-heure au 
l'oiige ])Our détruire le bromate formé en même temps que le bromure, 
la masse est reprise par l’eau, filtrée et évaporée à cristallisation. 

Le bromure de harvuin n’est pas employé en jihotojfraphie. 11 sert 
surtout ;i préparer les autres bromures, par double décomposition 
avec les sulfates. 

83. Bromure de cadmium et d’ammonium (B. (AzH’Br, 
CdBr). — Cette sulistance cristallise admirablement, avec la plus 
grande facilité, se conserve très-Itienà l’air, sans en attirer l’Iiumi- 
dité. Mais sa qualité la plus précieuse est de se dissoudre très- 
facilement dans l'alcool et l’éther. 

Cette substance se prépare eu dissolvant dans l’eau bouillante ; 
172 gr. de bromure de cadmium cristallisé et 08 grammes de 
bromure d’annnonium sec. Par évaporation et refroidissement du 
li(iuide le bromure double cristallise. 

^ 84. Bromure de cadmium et de potassium (KBiqCdBi*).— 
Il s’oijtieut facilement eu très-beaux cristaux inaltérables à l’air, 
très-solubles dans Veau. Mais si on essaie de le dissoudre dans l’alcool 
ou l’éther, le bromure de potassium ne tarde pas à se séparer de la 
liqueur qui ne contient plus que du bromure de cadmium. 

Ce sel est donc eu cela très-différent des bromures doubles de 
cadmium-ammonium et cadmium-sodium. 

11 se [irépare d’ailleurs comme les sels précédents. 

85. Bromure de fer. — On l’obtieut comme l’iodurc de fer. 

86. Cadmium. — Métal blanc, très-fiisilile et oxydable, servant 
à la préparation des iodures et bi’omures de cadmium. 

Très-souvent le cadmiurn (iontient du zinc dont il n’est pas facile 
de le débarrasser, La distillation au rouge somlire dans une cornue à 
mercure le purifie assez bien. Le résidu, allitige de zinc et de 
cadmium, est dissous dans l'acide cblorliydruiue. Le zinc précipite le 
cadmium de cette solution. 


(1) Cc81 minières doubles ont été décrits par nous à la Société photographique de 
\ ienne, le 3 mai 1870. La deseription de ces sels, traduite de la PhoL Corre$ponden 2 , 
se trouve Bull, belge, 1870, p, 125, et Bull. Soc./rang, depkot., 1870, p. 255. 
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}i 87. Caoutchouc. — Kn iiliotoirrapliifi ou sc sert de cette 
substance à Têtat (îe dissidutiim dans la benzine, l’cnii' cela, il faut 
se procurer chez un drogui.ste du caoutchouc brut, eu poires, tel 
(pi'ii vient de rinde, et non le caoutchouc ipie l’on trouve en feuilles 
et en tubes, car ce deiniier ne se <lissoiit i>as. 

Il faut aussi se ju'ocurer de la vraie lienzimHl*. 0,800), car ce 
qu’on vend aujourd’hui dans le coininerce sous le nom de ben¬ 
zine, n’est rien autre que du pétrole léger, qui ne dis.sout pas le 
caoutcltouc. 

Du reste, à liéfaut de Ijonzine, l’essence de térébenthine peut servir 
à dissoudre le caoutchouc; niais la lienzine vaut infiniment mieux. 

Le caoutchouc brut est coupé au moyen d’un couteau mouillé eu 
feuilles minces que l’on sèche et qu’on met dans la ))enzine qui les 
dissout très-facilement. La solution est trouble. Pour la clarifier, 
il suflit d’y ajouter quehpies iVîigments île ciilorure de calcium fondu, 
avec lequel on l'agite. Ce cliloraire s’em|iare de l'eau qui est la cause 
du trouble de la solution, et comme U est totalement insoluble dans 
la benzine, on peut sans inconvénient l’y laisser. 

88. Chlorure de fer. — Cette substance, à l’état de jierchlorui’e 
sublimé, s’emi>loie en photographie, Nous la recommandons surtout 
pour diminuer l’intensité îles clichés, mai.s, }nuii’ cela, il faut le 
jierchlorure obtenu par snblinialioii (fer et chlore on excès) et non 
par cristallisation ffer et eau régale). 

§ 89. Chlorure de sodium, (sel marin). -— Snlistance blanclie, 
qui constitue le sel de cuisine. Le se.l i*alïiné ordinaire est irniie 
pureté plus que suflisante pour les besoins de la jdiotograiïhie. 

51 90. Chlorure d’or (AiCCDIl). — Le clilorure d’or est une 
substance d'un jaune luaiii, déliquescente, d’une Téactian fortement 
acide, tachant le p.apiei* et les mains en violet, se rédinsant facile¬ 
ment en or métallique sous riiilluence de la clialeur et de la lumière, 
trés“.soluble dans l'eau, l’alcool et l’éther. 

Une solution de sulfate de (éi‘ préci])ite l’or des .solutions do 
chlorure d’or à l’état métallique, sons forme de jïotnlre brune. 

Le chlorure d’or forme avec les chlorures de potassium et de 
sodium des sels doubles, appelés clUurures d’or et de potassium 
(Au'CDK), chlorure d’or et de sodium (.-ViCCDAa), qui cristallisent 
parlaitejnent et dont l'nsagc en iihotographie est beaucoup plus à 
conseiller que celui du chlorure d’or ordinaire, qui contient toujours 
un excès d’acide. 

('’est pour ce motif que nous ne jiarleroiis pas de la préparation de 
ce dernier produit, et que nous décrirons uniquement dans les lignes 
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([ui vont f^iiivrp la préparation du chltirure d'or et de potassium (ou 
de sodium). 

L’or linit est place dans un petit îiallon de verre, avec dix fois 
son poids en eaw réfjale (voyez eau régale) et chauffe sur un bain de 
sable chaud. Le liipiide entre liientot en ébullition, il se dégage du 
clilore et des va|)eiirs r<jnües, et l’or se dissout. Si les vapeurs 
rouges disiiaraissent et (pril reste de l'or non dissous, on ajoute 
de nouvelle eau régale, et ainsi de suite jusqu'à complète dissolution 
de l’or. 

Toutefois,comme Tor est fréquemment allié à l’argent, c’e.st souvent 
ce deniier métal, à l’état de chlorure, (pu ne disparaît pas, mais il 
suffit d’un peu d’habitude iiour le reconnaître à sa couleur blanche. 

On laisse hien dépnseï' le ballon après l’avoir remjdi entièrement 
d'eau, puis on décante le hxpiide clair dans un grand bocal de verre. 
Le ballon est rempli une seconde fois d’eau, que Ton décante et filtre 
sur un tampon <le papier buvard comprimé au fond d’un entonnoir. 

On se procure d’autre ])art une solution saturée et filtrée de 
svîfale de fer ordinaire de coinineree (couperose verte) que l’on 
verse peu à jieu dans la solution aurifère. — Il se produit d’abord 
un précipit(* ({ui se redissout, jmis le pi’écipité devient permanent. On 
l'econnaît que tout l'or est précipité, en prenant une petite quantité 
du liquide dans une éprouvette, à laquelle on ajoute quelques 
gouttes de la solution de fer, ipii ne doit plus [iroduire de précii>ité. 

L’or ainsi précipité se [irésente sons forme de poudre brune 
très-lourde (pii se déimse en moins d’un quart d’heure. On décante 
le liquide avec précaution, on lave bien le précipité d’or avec de l’eau, 
et on le rassemble dans une petite capsule de porcelaine préalable¬ 
ment pesée, puis on le sèche dans un four sans Tôter de la capsule. 
Le [>oids de cette dernière arec Ver, donne, après défalcation du poids 
de la caiisitle, le poids de l’or. 

('ette jireinière opération, qui ne paraît compliquée que lorsqu’on 
ne l'a pas encore faite, peut èti‘(‘ évitée dans la [iratique, parce que 
l’on trouve toujours de l’or pur à acheter chez les joailliers et les 
eliangeurs. 

Supposons donc que l’on ait de l’or pur, soit précipité, soit à l’état 
fondu, laminé, etc., —on le place dans un petit ballon de verre, et 
[lonr chaque gramme d'or Ven met également dans le hallo7i 0*^3 de 
chlorure de sodium ou 0"'‘3S de chlorure de potassium, puis on le 
dissous dans l'eau régale comme nous l’avons indiriuétout à l’heure. 
Uiiand l’or est dissous, on transvase la solution dans une petite cap¬ 
sule dé porcelaine et l’on chauffé doucement jusqu’à sieeité. Le 
produit olitenu est le elilorure double. 
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Kn grand, on fait rristallisor le produil. Mais eti petit, il vaut 
mieux évaporer à see, (piand Itieii niéine ee serait dans une assiette 
plate en jtoreelaine placée dans un four de cuisine. 

Soi.UTiONs TiTHKEs i)'oR. -— Pour éviter les pesées de l’or pour le 
bain de virage, il est préférable de faire des solutions concentrées 
telles f[ne 50 centimètres cubes contiennent 1 gramme d’or. Kn voici 
les titres pour un litre d’eau distillée : 


Chlorure d'or ordinaire du comraeruc. 
Chlorure <i’or et de potassium . . . 
Chlorure d'or et de sodium . , . . 


34 frrammes. 
38 ifi n 
37 


Alors chaque gramme (Vùy pur inétalli<iue est contenu dans 
50 centimètres cubes <!e la solution. 

§ 91. Chromâtes. — Bichromates. -— Alun de chrome. — 
I/étude des chi'omates e.st d'une imjtortanee capitale depuis fpie les 
procédés au charbon et <à la gélatine deviennent de plus en plus 
usuels. M. Kder, de la Société photograpliî(iue tle \deniie, a publié 
en 1878 dans X^^PhaUxjrnphische Correspondenz de \5<‘uiie un mémoii’e 
concernant les chromâtes, (pii est fixtrêmeiiient complet et dont 
nous recommandons vivement la lectui-e â nos lecteurs. 

Acide chromiqup (CrO'), Sulistance cristallisée en longues aiguilles 
rouges trcs-sülutiles dans l’eau. C’est un oxydant éiiei'gique, teignant 
la peau en jaune, et vénéneux coinme tous les sels de clirotne. 

La solution .aqueuse d'acide chromiipte e.st rouge, elle se décoinposo 
lentement a la lumière solaire, dégage de l’oxygène et laisse déposer 
du chromate de sesquioxyde de chrome. 

L’acide chromique réagit vivement sui' l’alcool, en formant de 
raldéhyde, de l’acétate d’éthyle, et du .ses(puoxyde de clii'onie. 

Bichromate de potasse (KC, Sel cristallisé en tables rectan¬ 

gulaires d’uii rouge foncé, inaltérable à l’air, fondant â une tempéra¬ 
ture peu élevée. Ce sel .se trouve facilement dans le commerce à 
l’état pur. 

100 parties d’eau à 19 degrés centigrad<*s dissolvent H) parties de 
bichi’funate de potasse, et 90 parties â l’ébullition. — La solution 
est rouge. 

Si l’on ajoute de la potasse au bichromate de potasse, on obtient 
une solution jaune de chromate neutre dépotasse (KO, (.'rC’). Ce sel, 
cristallisé, est ( 1*1111 jaune citrin, lieaucoup plus soluble dans l’eau que 
le bichromate, puisrpie 1(K> parties d’eau à 15 degrés centigrade.s 
eu dissolvent 48 parties; à réhullition, l'eau ou prend plusieurs fois 
son poids. 

Si l’on ajoute de la .soude on de raiJimoiiîa([iie a une solution de 
bichromate de potasse, l’on obtient le chromate de potasse et de soude. 
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011 le cbroinate de potasse et d’anitneniaque, susceptibles de 
ci’istalliser, et Ibrniaiit des solutions d'iin jaune citron. I.e hichfomate 
(Vammoniaque s’obtient en divisant nue solution d’acide eliromique 
en deux parties égales, en saturant exactement l’une par rammo- 
niaquo, puis v ajoutant rautre. L’évaporation jusqu'à cristallisation 
donne le bichromate (Vaimnmiiaqne. Les eri.staiix sont assez longtemps 
à se former; ils sotit d’une couleur rouge-grenat, inaltérables à l’air. 

Si l’on sature une solution d’acide eliromique entièrement 
d'ammoniaque, l’évaporation donne le chremate imitre A’wmmo’maqiie 
qui cristallise en aiguilles d’un jaune citron, à réaction alcaline et 
très-solubles. 

Le tricliromate, de potasse (KO, 3CrO’) s’obtient en traitant le 
biclironiate de potasse par un excès d’acide azotique. Il se dépose en 
cristaux anhvdres d'un rouao foncé, solubles dans l’eau. Les solutions 
concentrées de ce sel se décoinpo.sent faiùlement à l’air. 

Tous les bichromates que nous venons de citer ont la propriété de 
rendre la gélatine (gomme ou sub.stances analogues) insoluble sous 
rinfliienco de la lumière. Les solutions d’hypochlorite de chaux 
rendent à la célatine ainsi insolubilisée sa solubilité dans l’eau tiède. 

I. 

\^'alv. n de chrome (KO, SO'), (0r“0% 3S0*), (24110), est un sel cris¬ 
tallisé on be.aux octaèdres réguHei’s, d’un rouge rubis vus par trans¬ 
mission. La solution aquevise e,st d'un bleu violet sale. A 70" ou 80" 
les deux sulfate.s qui constituent cet alun se séparent, et la solution 
devient verte. 

On le prépare en dissolvant à une douce chaleur 150 grammes de 
bichromate do potasse dans OCK) grammes d’eau et 250 gr<iînnies 
d’acide sulfurique; ou laisse refroidir, puis on ajoute peu â peu au 
mélange 00 grammes d’alcool. Après 24 heures, on trouve, au fond du 
vase 150 grammes d’alun de cliroine cristallisé. 

fi 92. Citrique (acide). — Substance ciâstaline, très-soluble 
dans l’eau, .se rencontre pure dans le commerce des produits 
chimiques. Elle contient ceiiendant parfoi.s de l’acide tantrique, qui 
jouit à peu près des mêmes propriétés, mais qui est d'un prix beaucoup 
moins élevé. 


§ 93. Cire. — Cette substance très-connue, au moins quant à 
l’aspect, est insohible dans l’eau, mais soluble dans la benzine et 
l’essence de térébenUiine. 

fî 94. Collodion. — Solution de coton-poudre dans l’éther 
alcoolisé, dont nous parlerons longuement au chapitre collodion. 

95. Coton-poudre. — Quand on trempe quelques minutes du 
coton dans un mélange, en pi’oportions convenables, d’acîde.s suifu- 
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rique et azotique monohytluatés, qu’oii l'en retire pour le laver à 
grande eau et qu’on le sèche, ou remarque qu’il a augmenté de poids. 
En soumettant le produit à l’analyse, on trouve (pie le coton a perdu 
plusieurs atomes d’hydrogène et gagné autant d’acide hy|)o-azotique. 
Le coton a acquis alors de nouvelles propriétés: il est devenu plus 
ou moins soluble dans l’étlier alcoolisé, l’aniline, l’acétate d’éthyle, 
l’alcool méthylique, l’acide acétique cristallisable, etc. De plus, au 
contact d’un corps en ignition, il lu’ûle vivement. 

La composition élémentaire du pyroxile varie avec sa méthode de 
préparation. M. Hadow, qui en a tait une étude approfondie, décrit 
quatre variétés, qui contiennent 9, 8, 7 et (J atomes d’acide liypo- 
azotique. La première est extrêmement explosible et se prépare avec 
des acides à un haut degré de concentration, elle est presqu’iMJO^wi/« 
dans rétiier alcoolisé. La seconde et la troisième sont solubles dans 
l'éther alcoolisé, mais la troi.sième est, de plus, soluble dans l’acide 
acétique cristalU.sable et l’alcool absolu. Pinfin, la dernière est la 
xijldidine de M. Draconnot et Pelouse ; .sa solution étliérique laisse 
une couche opaque. Nous n’avons ici à nous occupei* que des variétés 
2 et 3 (celles avec 8 et 7 équivalents de AzÛ^j, les traités de chimie 
donnant tout au long les propriétés des deux autres, et ne parlant 
pas ou pre.sque pas, de celles qui nous intéressent. 

11 existe deux espèces bien distinctes de coton-poudre photogra- 
phkj^ue : la première est jaune, à fibres courtes, jioudreuses, beaucoup 
plus lourde que la seconde. Sa propriété e.ssentielle est de fournir un 
collodion mince. Ainsi, un litre d’étlier alcoolisé, additionné de 
16 à 20 grammes de cette variété de coton-poudre, donne un excellent 
collodion, pas trop épais. En général, ce coton-poudre donne des 
images très-intenses. 

La deuxième variété est blanclie, ressemble tout à fait au coton 
original, résistante, à longues fibres, et d’un très-bel aspect. I^lle est 
beaucoup plus légère que la première. Sa propriété essentielle est de 
fournir un collodion épais. Ainsi, un litre de collodion au titre de 
8 à 10 grammes de ce coton est déjà épais. Ce coton-poudre produit 
des images peu intenses. 

Voici comment se prépare le coton-poudre. 

Formule jjour la prèparalion du coion-poudre. 

Acide sulfurique (D. 1,845) . . . . • • .510 cent, cubes. 

n nitrique (D, 1,457).190 n 

Eau ..150 » 

Coton. 20 grammes. 

Température 55 à 60 degrés centigrades, immersion 9 minutes. 

Remarquons, a propos de cette formule, que le résultat dépend de la 
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qualité du cottm hrnt employé. Il anive ([ue certains cotons se di.'isol- 
vent dans le mélange, il i'aut alors dimimier la pniportion de l’eau. 

Procurez-vous un vase en porcelaine avec couvercle parfaitement 
nettoyé et versez-y d’aliord l’eau, ])uis l’acide nitrique, et enfin, en 
agitant constamment le mélange avec luie liaguette de verre, l’acide 
sulfurique. 

Un thermomèti'e étant plongé dans les deux acides, au moment 
où ils sont mélangés, monte jusque TO ou SO*. Agitant alors le 
mélange avec une baguette en verre, on lai.sse le liquide se refroidir 
jusqu’à ce que le thermomètre marque 55 degrés. On y plonge alors 
le coton par petites portions de 2 à 13 grammes à la fois. Chaque fois 
que l’on a plongé une touffe de coton dans le liquide, il faut la presser 
avec la baguette, afin de bien chasser l'air et de favoriser son 
imbibition. (^uand le tout y est plongé, la îniguette est retirée, le vase 
couvert de son couvercle et le coton-jauidre couvert d'une rondelle 
en verre pour le préserve!’ du contact de l’air. On attend alors 
le temps nécessaire, puis l’acide est Transvasé dans une éprouvette 
en verre, et, appuyant avec la baguette sur le coton, on exprime 
l’excès de liquide, qui ne peut pas servir une seconde fois. 

Le coton-poudre est jeté dans une cuve en bois j’emplie d’eau et 
exprimé plusieurs fois daii.s cette eau, comme on exprime une 
éjionge. (Mettez une paire de gants en caoutchouc.) L’eau de la cuve 
e.st renouvelée ]dusieurs fois et clnupie fois le coton bien exprimé. 
Bref, on le lave .si lûen (pi’iin papier bleu de tournesol, pressé 
fortement contre le coton-poudre, ne rougisse pas. On sèche le 
produit en le divisant en petites touffes (lu’on laisse sécher à l’air sur 
une toile à larges mailles. 

On peut aussi préparer le coton-poudre au salpêtre. C’est même de 
beaucoup la meilleure niéthorle <le préparation de cette substance, et 
nous la décrirons dans tous ses détails au chapitre concernant la 
fabrication du collodion photographique. 

Le [lyi’oxyle doit être conservé dans des lioîtes en carton et point 
dans les flacons en verre, sui'tout ceux bouchés à l’émei’i. Cette 
substance, en effet, est sujette à se décomposer, et rexpérieiiee prouve 
que cette décomposition est idiis rapide dans les Üaeons bouchés qu’à 
l’air libre. 

Le moyen le meilleur de préserver le coton-poudre de cette décom- 
positon, consi,ste à le conserver dans des paquets de jjapier bien ficelés. 

L’auteur de cet ouvrage a trouve (L que du collodion versé dans 


(1) Mémoire lu à la Société photoîTraphiquo de Vienne, le 17 octobre 1871, par 
D’ V. Moiiekhoven,/'AoG CerresjJOKrfe?!;, 1871, p. 199, blBull. Soe./ranç. dephot. 
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Teaii abaiidotine ie t’ototi-iuunlj't; «jii’il (.■uiiticiit à l’ctat tli* ^j'nn»*aiix. 
II a ci'ii, et un jrraiid nutiihro d*;uiteiii's (int r('|>aiulii catto arj'eui* 
après lui, ([Ue du ootou-poiulre ainsi lïnk'itdtô jouissait de cortaines 
propriétés spéeiales que ne jjossédait pas le coton original contenu 
dans le collodion. Des expériences ultérieures faites avec le plus 
grand soin nous ont dénioutré (jue le [lyroxyle précipité ue ditî’éi'ait 
en rien du pyroxyle ordinali‘e. 

§ 96. Cyanure de potassium (KCy;. — Il se rencouti'e à 
rétat fondu et à l’état cristallisé, ("est une substance extrénieinent 
vénéneuse, très-soluble dans l'eau, d'une préparation assez délicate 
et qu'il vaut mieux aciieter toute faite que juéparer soi-inême. 

^ 97. Eau. — L’eau servant atix usages photographiques doit être 
pure (distillée) pour les solutions de nitrate d'argent, d’acide 
pyrogallique, de clilorure d'or et les bains de dégorgement qui 
suivent rimpressioii rlu papier positif, léeau distillée est souvent 
impure et contient des matières organiques qui réduisent jiartielle- 
ment le nitrate d’argent et le chloian-e tî’or <à l'état métallifiue, 
surtout si les solutions sont exposées aux rayons solaires. 

Veau de pluie bonne poui’ les autres usages photogr-apliiques, 
a moins qu’on ne la récolte pendant les jdiiies d'orixge, alors elle 
contient de raminoniaque. Elle peut au besoin reini>lacer l’eau 
distillée. 

IJecLU de rivière contient toujours des matières organiques. Elle est 
moins propre aux usages photographiques que l’eau distillée ou l’eau 
de pluie. 

L’emt de citerne ne peut s’employer pour les solutions argentiteres, 
à cau.se des carbonates et des chlorures qu’elle contient, mais bien 
pour les autres solutions, qiiüi(|ue l’eau de iduie doive lui être 
pi'éférée. 

§ 98. Eau régale. — Mélange de 1 pai'tio d’acide nitrique et 
4 parties d’acide clilorhydritpie (en voltirnej. 

Ü 99. Étlier sulfurique. — L'éther est un liquide incolore, 
d’une odeur suave. Versé dans l’eau, il s'y dissout à peine et surmige 
comme l’huile. Sa densité est île 0,72ii â et de 0,7lo a ^0“. 
Il pèse donc beaucoup moins que l’eau, pui.squ’uu kilogramme d’éther 
occupe un volume d’environ 1350 centimètres cultes, et que 1 litre 
d’éther ne pèse que 730 grammes envirou. Ou essaie l’éther soit 
au ilensirnètre, soit au pièse-èther exactement de la même manière 
que l’alcool. L’éther doit marquer de 00“ à 02“ Baumé iiour être 
d’un bon ustige en photograpliio. J.e plus souvent, il faut le rectifier 
comme nous l’indiquerons tout à l'heui'e. 
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Le peint irébnllition de rétlicr est à Or/O, C’est doue iiii liquide si 
volatil qu’en été il peut très-liien entrer spoiitaiiénient eu ébullition 
et faire sauter les Ixiuclions des flacons qui le contiennent; aussi 
est-il bon de le conserver dans un endrf)it frais. 

Nous devons insister tout particulièreiuent sur le danger que pré¬ 
sente le rnanieinent de l’éthei’ dans des places où il y a du feu ou de 
la Uunîère. Si Ttui versait un flacon (rétliei' dans une place fermée^ 
puis, si l’on y portait une bougie alluinée, une détonation terrible 
serait le résultat de cette inipriitleuce, qui s’est déjà j’eproduite bien 
des fois. L’éther est, en eÜét, un licpiide (pii se va])orise avec une 
extrênie facilité, et se.s vapeurs se inélangeant avec l’air environ¬ 
nant, constituent alors un mélange détonnant foit dangereux. Il 
résulte de ce qui précède qu’il ne faut jamais transvaser l’étlier le 
soir, à moins de se trouver loin des liiinières; il en est de même du 
collodion qui est ceiiendant un peu moins dajigereux parce qu’il 
contient une assez forte proportion d’alcool. 

11 est fort difficile de trouver dans le commerce de l’étiier pur, 
mais cependant on ])eiit se le jirocurer dans de I)Oinie.s pltarmaeies, 

Imjmretés de VètJter, ■— 1“ \'Jmile de tin. Klle donne à l’éthei' une 
odeur désagréable, ^’ersé sur la main, l’éther après s'être évaporé, 
doit laisser une odeur franclie; sinon, il contient de l’imile de vin. 
On enlève ce produit eu distillant l’éther sur la potasse caustique. 
L’huile de vin fait perdre au collodion sa sensitiilité. 

2° L’eau, qui est décelée [lar le chlorui'e de calcium, maintenu 
qiiehiiies jours en contact avec lui. 

3" L’alcool dont la présence n’exerce aucun etîèt fâcheux et que l’on 
décèle en {Uritant l'étlier avec une solution saturée de chlorure de 
calcium dans l’eau, l ie volume de l’éther ne doit presque pas diminuer. 

4“ Les acides (sulfurique, entraîné par la distillation, — acétique, 
produit de l’oxydation de l’acool, etc.) qu’on décèle par le papier de 
tournesol. On en débarrasse l'éther par la distillation sur le cai'bonate 
de potasse ou la potasse causti([ue. 

5” Des corps ])artieuliers non définis jiistpi’à présent que l’on décèle 
en versant dans l’éther une solution alcoolique d’iodure de potassium. 
La solution, conservée 24 lieiires, doit rester d’un jaune citron sans 
brunir. Dans le cas contraire, l’éthei' amènera la rajiide altération du 
collodion. 

Le moyen le nioillour pour rectifier l’éther consiste à le distiller 
sur de l'eau de chaux en ne recueillant que les deux tiers de l’éther 
primitivement employé. L’éther ainsi préparé contient bien un peu 
d eau, mais loin de nuire à la préparation du collodion, cette petite 
quantité d’eau est, au coitraire, indispensable. 
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J; 100. Gallique (acide). — L'aciilo galH(|ue est un corps solide, 
léger, d’un blanc jaunàti'e, iliflicileinent soluble dans l’eau froide, 
soluble en entier dans l'alcool. L’acide gallique du commerce est 
souvent mêlé de sulfate de cliau.v (insoluble dans l’alcool). Les 
dissolutions d’acide gallîipie servent surtout à développer les épreuves 
sur papier et sur albumine. 

5î 101. Gaïac (Résine). — C’est une résine soluble dans l’alcool 
dont nous avons déjà parlé dans l’instorique de cet ouvrage. Sa 
solution alcoolique laisse sur le papiei* une couche .sensible à la 
lumière. 

L’image produite par la lumière est verte, dams le chlorure d’or 
elle devient bleue, .lusqu’ici ces images ne sont pas stables, faute 
d’avoir trouvé un fixateur convenable. 

§ 102, Gélatine. — La gélatine, qui porte au-ssi le nom de colle 
forte, colle de poisson, est incolore et transjKirante, itiodore, insipide, 
neutre aux réactifs colorés. Elle ne se dissout pas dans l’eau froide, 
elle ne fait que s’y l’amollir, s'hydrate, et peut prendre pUisieui-s 
fois son poids d’eau. Cette gélatine hydratée chauH'êe se liquéfie, et 
se prend en gelée par le refroidissement. 

La gélatine humide se putréfie au contact de l’air. 

Les solutions de gélatine dissolvent plus facilement la chaux que 
l’eau ordinaire, et se comliinent facilement avec le phosphate de 
chaux. Aussi, jamais la gélatine du commerce n’est-eUe exempte de 
ces deux produits. 

Le bichlorure de mercure s’allie avec la gélatine, ainsi que le 
sulfate de fer. L’alun ordinaire et surtout ralun de chrome rendent 
la gélatine insoluble. 

Le tannin précipite complètement la gélatine et la rend insoluble. 

Quant à l’action des chromâtes sur la gélatine, nous avons déjà 
fait mention de cette action aux p^es 13 et stiivaiites, 

La gélatine a des origines <Hverses que nous allons énumérer 
rapidement. 

1® Elle s’extrait d’abord des rognures de peau, de certaines partie.s 
molles des animaux, des cornes, des sabots et des os. Ces substances 
sont employées fraîcltes et sèches; le plus souvent elles sont d’abord 
comservées dans l’eau de chaux, dont on les déharrasse plus tard, 
puis bouillies dans l’eau (jui en extrait la gélatine. Ces solutions sont 
clarifiées par ralun, évaporées et sécliées sur des liîets. C’est la colle 
forte ordinaire (jui est toujours trè.s-colorée. 

2® On retire aussi la gélatine des os, et spé(;ialement des os de 
bœuf que l’on dégraisse d’abord, que l’on prive ensuite des sels 
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calcaires par l’acide clilorli^ydrique et qtron lave blenaVeau de chaux. 
On on extrait ensuite la gélatine pui'ifiéepar l’eau bouillante. 

3 ® La gélatine retirée de la peau de jeunes animaux et des carti¬ 
lages de veau, porto on France le nom de GTmètim du nom de son 
fabricant, M. Grenet, de Rouen, qui la livre au commerce en feuilles 
extrêmement minces et transparentes. Cette gélatine préparée avec 
beaucoup de soin, esttrès-recliercliée pour les préparations culinaires. 

4“ La gélatine se retire aussi de la vésicule aérienne de l’esturgeon 
dont on a enlevé la peau extérieure. Elle porte le nom de colU de 
poisson ou icliiyocoîle. Quand on la trouve non falsifiée, elle est d’un 
excellent usage en phniographie. Il faut la faire tenir non préparée 
directement d’Astrakhan, et ordonner qn’on n’enîève pas la pea% 
extérieure de la rèsicule, car, sans cela, l’on n’a pins aucune garantie 
de la pureté du produit que Von reçoit. 

AI. Nelson, et aussi M. Swinborne, tous deux fabricants de 
gélatine à Londres, préparent de la colle de poisson, purifiée en 
fils minces (pii sont beaucoup i>lus facilement solubles que la colle 
de poisson ordinaire. 

La colle de poisson ordinaire se vend en plaques minces, sèches, 
(lifficile.s à diviser. Les acides la coagulent et elle entrame alors 
toutes substances tenues eit suspension dans le liquide. De là se,s 
propriétés clarifiantes. Foui’ la dissoudi’e daits l’eau, il faut d’abord 
la battre fortement au mai'teau afin de la diviser, puis la mettre 
24 lieiires dairs l’eau, puis la dissoudt‘e dans de la bière chaude, et 
enfin la filtrer. 


La gélatine du coinmer'ce contierrt de nombreuses impuretés, la 
chaux, le phosphate de chaux, l’alun, des sels de fer, toutes 
substances pi’oveirairt de son mode de pr*éparatioir. C’est surtout la 
gélatirre de provenance fi'attçaise, malgré sa belle apparence et ses 
excellentes qrraütés au point de vue culinaire, qui donne Heu au 
plus grand nombre d’insuccès parce qu’elle contient de fortes 
quantités d’alun. 


M. Nelson fabrique uire gélatine, d’une couleur ambrée, connue 
sons le nom de A mbra gélatine qui, quoique moirrs pure que la géla¬ 
tine opaque du mênro fabricant, est ti'ès-vantée par M, AVoodbury, 
Seulement il est recommandé de lui ajouter de prime abord la 
quantité d’eau froide dans laquelle on veut la dissoudre, de la laisser 


des heures eirtièi’es .se goirtler, et alors de cirauffer doucement le 

li<iuide, qu’il ne faut pas filtrer, mais seulenrent débari’asser de son 
écirnte supei'fîcieUe. 


Il tant avec cette gélatine, comme du iv'ste avec toutes les autres 
r lalités, ne pas pi’éparer le.s solutions longtemps à l’avance; mais 
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s’en servir, au coiitniire, aussi vite (^ue possible, sinon une insolu¬ 
bilité partielle sera le résultat inévitalile du manque d’observation 
de cette règle. — La gélatine .sèche se conserve très-bien. 

On fera toujours attention, hirsqii’on ajoute le sel de chrome à la 
solution de gélatine de ne pa.s chauffer la solution au delà du point 
nécessaire pour dissoudre la gélatine, sinon, nouveaux insuccès. 

La belle apparence de la gélatine n’a aucun rapjwrt avec ses 
qualités, car cette apparence s’obtient par des moyens chimiques. Le.s 
espèces un peu opaques contiennent du pliospliate de chaux trilmsique, 
du plâtre, du chlorure de calcium, tlu carbonate de cliaux, de 
l’alumine, du se! niari!i, du fer et de l’alun. (Les qualités très- 
transparentes sont surtout riclies en alun.) 

Les sels de chaux se recmmais.sent facilement ])ai‘ la réaction de 
l’oxalate d’ainnioniai|ue sur l’eau dans laquelle la gélatine à essayer 
a séjourné quelques heures fà froid). L’alun se retrouve dans les 
cendres de la gélatine brfilée. Cet alun, aussi bien que le pliospliate 
de chaux, sont l’origine des flocons coagulés qu’oii observe dans la 
gélatine biclironiatée en solution, même chaude. 

L’alun rend la solution de gélatine épaisse, excellente qualité au 
point de vue culinaire, mais défaut capital poiii' la photographie, 
puisqu’alors on ne peut pas filtrer les solutions gélatineuses. Dans la 
pratique, on est obligé, pour ces filtrations, de se servir de coton, de 
linge ou de flanelle, mais la partie filtrée n’est point claire, et le 
microscope y décèle une infinité de sultstances hétérogènes. Or, qu’on 
le remarque bien, une solution chaude de gélatine pure, passe trè.s- 
bien à travers un filtre ordinaire eu papier. 

Voici la méthode que nous eMi]>loyons pour juirifier la gélatine en 
feuilles. 

On la lave préalablement j)endant 24 heures dans un courant d’eau 
pure. Ce lavage la débarrasse d’une grande riuantîté de ses sels cal¬ 
caires. Puis on ajoute aux feuilles ramollies par l’eau une certaine 
quantité d’eau chaude, afin de les dissoudre. Ou y ajoute alors de 
l’albumine (blanc d’œuf) et l’on mêle I)ieii. Puis on tait passer pendant 
î) minutes un fort courant de vapeur, dans la niasse qui est ainsi 
fortement agitée. L’allmmiiie se coagule et s’empare des impuretés de 
la gélatine. 

Le liquide filtré est transparent. On l’évapore alors dans des 
cuvettes ])lates, dont le fond est chauffé par la-vapeur. On obtient ainsi 
des feuilles transparentes, très-j>ures, dont la solution u offre plus de 
taches grasses lor.squ’oii l’étend sur papier ou qu on la verse sur glace, 
et qui est excellente pour la préparation des émulsions ou du papier 

au charbon. 
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La gélatine jilongée <lans l’eau iVnide aLssofhe lenteuieut l’eau. Les 
qualités ordinaires absfU'bent 2 on 3 fois leur [loids. Les très-bonnes 
qualités jusque 7 à 8 fois, suivant sa tejupéi’ature. Mais si l’eau est 
légèrement acide, la gélatine jteiit prendre jusqu’à 20 fois son poids 
d’eau, bien entendu cei’taines qualités. 

M. Eder, <lans le mémoire qu’il a \)ublié rannée dernière (1878) à la 
Société pliotographique de Vienne, a indiqué comme moven de 
reconnaître la bonté des gélatines la ilureté de la consistance de leur 
solution refroidie, c’est-à-dire, la consistance plus ou moins grande de 
leur gelée. C’est une erreur profonde et c’est bien souvent le contraire. 

Au point de vuecliimique projirement dit, on ne sait presque rien 
de la gélatine, et la pratique seule peut indiquer la supériorité d’une 
gélatine sur une autre ytoiirun usage déterminé, 

§ 103. Glycérine. •— Corps liquide, d’une saveur sucrée; il 
possède la [iroiiriété de ne pas .sécher tout en se conservant inaltéré 
à l’air. La glycérine s’obtient en quantités énormes dans la fabrication 
des bougies stéariques. 

104. Hyposulfite de soude. —C’est le dissolvant par excel¬ 
lence du chlorure d’ai'gent des épreuves positives sur papier. Il 
dissout aussi la plupart des autres sels d’argent avec lesquels il 
forme de l’hyposuHite double de soude et d’argent très-soluljîe dans 
un excès il’liyposulfite de soude. I/eau, à 15“ de teniiiérature, dissout 
les 80 centièmes de son poids d’hyposnlfite de .soude. Ce sel se prépare 
en .saturant de soufre une solution de snllîte de soude. Il cristallise 
en gros prismes hexagones et se trouve très-pur dans le commerce. 

§ 106. Hyposulfite d’or et de soude (sel d’or de Fordos et 
de Gélis). -— Substance blanche, ciâstallisée et soluble dans l’eau : 
elle est d’une préparation délicate et ditlicile, et prend naissance en 
versant du chlorure d’or bien neutre dans l’hyposulfite de soude. 

§ 106. Iode. — Cette substance, d’un aspect métallique, se 
trouve dans le commerce sous le nom iŸiode précipité (par le chlore), 
et ééiode sublimé. Elle se prépare par riodure de potassium, le 
peroxyde de manganèse et l’acide sulfurique. L’iode précipité est en 
masses violettes amorphes, l’iode sublimé en paillettes éclatantes. 
Ce dernier est le plus pur. 

L’iode est soluble dans l’alcool et l’étlier, mais presque insoluble 
dans l’eau. L’iode libre colore le papier ainidomié eu bleu foncé, 
excepté dans les dissolutions alcooliques où cette coloration est 
faiblement prononcée. L’iode tache les mains en brun, mais cette 
coloration disparaît d’elle-méme. L’iode étant volatil, doit se con¬ 
server dans des flacons bouchés à l’émeri. 
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107. lodure d’ammonium. — T^ii procédé qui donne 
d’excellent iodtire d’animoninm, consiste à précipiter exactement une 
solution d’iodnre de ter ]iai‘ une solution de carbonate d’ammo¬ 
niaque ; filtrée et évaitorée, la solution donne de Tiodure d’ammonium. 

Cette substance est cristallisée, solutile dans l’eau, l’alcool et 
l’étlier. Elle est peu stable, et se colore racilement en jaune, par suite 
de l’iode mis en liberté. 

,\ l’état de gros cristaux, elle se conserve mieux. 

§ 108. lodure de cadmium (Cdlj. — Se pré|iare exactement 
comme le bromure du même métal, avec les mêmes précautions à 
observer pour éviter la production d’oxy-indiire de cadmium. 

Cette induré cristallise eu tables nacrées d’un trés-bel aspect. 11 est 
soluble dans l’eau, l’alcoo) et l’éther. 

j| 108*’'*. lodure de cadmitim-potassium (Kl, Cdl)(l]. Equi¬ 
valent = 347. — I/on obtient cet ioduro en pesant exactement 
182 grammes d'iodure de cadmium bien sec et 165 grammes d’iodnro 
de potassium, et en inti-oduisant ce mélange dans 300 grammes li’eau 
chaude, filtrant le rnniide et le lai.ssant cristalliser. 

11 est plus soluble dans l’eau que l’iodure de cadniinm ou de potas¬ 
sium, puisque l graniine d’eau dissout 3 grammes de Eio^lure double; 
beaucoup plus soluble dans l’acooi absulii, même additionné de son 
volume d’éther absolu, que Fiodure de cadmium seul. — Suivant la loi 
de lierthollet, on ])ouri'ait croire (pie Fiodure de potassium, (jui est 
presque complètement insolultle daii.s Falcool, se précipite de ce 
liquide; mais il n’en est rien, et c’est ce qui rend cet iodiire précieux 
pour la photographie. 

Il agit, pour jaunir Fétlier, exactement comme Fiodure de 
potassium. • 

Introduit dau.s le collodioii, il s’v dissout inimédiateraent, et lui 
communique une teinte jaune iFor. Il ii’épaissit pas le collodion 
comme Fiodure de cadmium, ni ne le rougît pas au bout de peu de 
jours comme Fiodure de potassium. 

Ni l’iodiire de potassium, ni riodure de cadmium n’attirent 
l’humidité de Fair, et cependant la combinaison de <ieiix iodures se 
résout eu liquide dans Fair humide, mais point dans un air moyenne¬ 
ment sec. Il faut donc tenir cet iodure double en llacons boucliés. 

L’iodure douille de potassium et de cadmium se conserve parfaite- 


(1 ) L$s iodures douilles de cadmium, ainsi que les broiniu'es doubles de ce métal, 
ont été introduit dans l'usage ptiutograpliique par M. D. v. Moneklioveii, mémoire 
lu à la Société photographique de Vienne : Phot. Cwres^ondem^ I87ü, p. lll; 
Bull, SoC-franç., 1S7Ô, p. 255; Bulletin Belge^ 1870, p. 125. 
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meut, sans jaunir comme l’iodnre (rammonium. On peut le chauffer 
sans le décomposer, et il fond en masse l)lanclie à la température de 
fusion de l’étain. 

§ 109. lodure de potassium {Klj. — Ce composé est blanc, 
cristallisé en cubes, extrêmement soluble dans l’eau, mais presque 
insoluble dans l’alcool al)Soln et l’étlier. Il dissout énergiquement 
l’iode et l’iodure d’argent, surtout en solution concentrée. 

Pour le préparer, on dissout l’iode dans une solution concentrée 
de ]iotasse caustique, jusqu’à ce <jue le liquide prenne une teinte 
jaune permanente. I^uis on évajiore la liqueur à siccité et on calcine 
la masse au rouge sombre pour décomposer l’iodate qui s'est formé en 
même temps tpie l’iodure. — Le liraduit, repris i>ar l’eau chaude, 
laisse déposer aju’ès refroidissement Piodui’e de potassium cristallisé. 

Mais cette ojiération, que l’on fait dans riiidustrie sur une grande 
échelle, ne produit pas un bon iodure de potassium pour la photo¬ 
graphie. 11 vaut infiniment inîeiix dissoudre le carbonate île potasse 
pur dans l'acide iodhydriijiie bien pui’ifié par ileux distillations succes¬ 
sives, Alors l’iodure de potassium est moins blanc, les cri.staux sont 
2 noii]s volumineux, mais l’iodure est plus pur. Seulement, le produit 
ainsi obtenu est plus cher. 

Kn France, l’on suit généralement le premier procédé à l’aide de 
riûde brut, et l’on purifie le produit par des cristallisations succes¬ 
sives. Cependant jamais Fiodure de potassium ainsi obtenu n’est pur. 
En Allemagiio, on le prépare île la seconde manière, bien entendu 
lorsqu’il est destiné aux usages de la photographie. 

Pour purifier Fiodurede potassium du commerce, dis.solvez-le dans 
Feaii bouillante additionnée d’un peu d’acide iodlivdrique. Laissez-le 
cristalliser et rejetez Feau-mère. 

§ 110. Nitroglucose. — Substance que Fon prépare en mettant 
5 minutes en contact une pai’tie de sucre blanc pulvérisé, 2 d’acide 
sulfurique et 1 d’acide nitriqîie très-concentré. Le produit lavé à Feau 
chaude est gommeux et colle aux mains. Ilissous dans Falcool et 
ajouté au collodion, il n’exerce siii' lui aucun effet. Mais si la solution 
alcoolique est faite depuis plusieurs jours, le collodion perdra de sa 
sensibilité et gagnera en intensité. Cela provient de ce que le nitro- 
gliico.se s’est décompo.sé en un corps susceptible de se combiner avec 
le nitrate d’argent; ainsi une solution récemment préparée ne trouble 
pas le nitrate d’argent, tandis qu’une solution faite de plusieurs jours 
y produit un abondant précipité blanc, très-sensible à la lumière. 

Le nitroglucose est employé jiar Fauteur do cet ouvrage jionr la 
préparation des papier-s destinés aux agrandissements. 
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Le iiitrofrlucose est préparé très-piu' î>ar M. TromsdorfT, fabricant 
de produ.its chiniifjues, à Lrfiirt. 

«î 111 . Oxalate de fer, oxalate de potasse. — Nous décrirons 
ces substances en parlant du procédé an gélatino-liroraure d’argent. 

§ 112 . Pyrogallique (acide). — Substance blanche, cristal¬ 
lisée, noircissant rapidement sous ritiHuence <le l’oxYgène de Pair. 
1/acide pyrogallique sert à développer les épreuves sur collodion ; 
il réduit l’argent de ses solutions avec une grande énergie. Il est 
souvent mélangé d’un prorluît brun : l'acide métagallique. On l’obtient 
par la distallation de l’acide gallique. 

113 . Sulfate de fer, — Sel employé pour développer les 
négatifs au collodion. Ihmr le ju’épai'cr on mélange datis une capsule 
en porcelaine 10 parties d’eau et une d’acide sulfurique et Pon y jette 
des poi?i/gs (le Paris ou du lîl de fer ordinaiie. Au bout de quelques 
heures, le liquide est filtré et abandonné à la cristallisation après une 
évaporation suffisante. 

Le sulfate ordinaire du commerce [Conperose verte] bouilli dans un 
vase de fonte avec la limaille de fer et filtré, abandonne par le 
refroidissement des cristaux verts de sulfate de fer pre.sque pur. — 
Le sulfate de fer ordinaire est même déjà d’une pureté sufïîsante pour 
les besoins de la photograjihie. 

§ 114 . Sulfate de fer et d’ammoniaque. — Substance d’un 
vert clair qu’on obtient en faisant cristalliser ensemble du sulfate 
d’ammoniaque et du sulfate de fer. Elle se conserve mieux à Pair que 
le sulfate de fer ordinaire et peut i‘emplaeei' ce dernier pour déve¬ 
lopper les négatifs an collodion. L’usage de ce sel a été introduit 
par M. Meyiiier, de Marseille. 

§ 116 . Tannin. — Le tannin, ou acide tannique, s’extrait des 
écorces de chêne; on le trouve à très-bas prix dans le commerce. 
Il précipite les alcooloïdes et la gélatine. Le tannin est employé dans 
le procédé du major Russel (au collodion sec). 

116 . Tournesol. — t >n trouve le tournesol chez les marchands 
de couleurs. Pour préparer le papier de tournesol, on le fait Itouillir 
avec deux fois son poids d’eau et (>u passe, à travers un linge, le 
liquide d’un bleu foncé qui en résulte, pour en enduire du papier 
blancs des deux côtés. 

On additionne ensuite ce liquide bleu de quelques gouttes d’acide 
acétique, qui le rougît sur le champ. On en enduit de nouvelles 
feuilles de papier. 

Le papier bleu rougit dans les solutions acides, le papier rouge 
bleuit dans les solutions alcalines. 
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,^117, Vernis. — I -.es vernis ])hotograplLi(jues servent surtout à 

« 

]irfitéger la couolie de pyrûxyle (procédé an colloilioîi) des éraille¬ 
ments aiiX([nels elle est sujette par suite de sa grande fragilité, 
l’armi les divers corps, résines et liquides, employés à cette fabri¬ 
cation, nous citerons : le eopal, le copal tendre (soluble dans l’alcool 
et la benzine), la sandaraque, le mastic, la gomme-laque jaune ou 
blanche, le succin fondu, resseiice de térébenthine, la henzine, 
l'alcool, l'éther et le chloroforme. Toutes ces substances, mélangées 
en pivqtr.rtions jdus ou moins diverses donnent des vernis photo¬ 
graphiques. Le meilleur vernis est celui à la gomme-laque. 

Ce vernis s’étend à chaud. Pour le préparer on jdace dans un ballon ; 

1000 centimètres cubes d’alcool à 05“. 

80 grammes de gomme laque blanche, récemment préparée. 

On élève un peu la tenijiérature en plongeant le ballon dans Teaii 
chaude ; au bout de (juelques minutes la dissohitiou s’est faite, sauf 
de longs et légers filaments blancs de gomme insoluble qui se pro¬ 
duisent surtout lorsque la gomme-laque est vieille. La liqueur filtrée 
est alor.s légèrement jaunâtre et prête pour Tusage. Elle dépose 
parfois plusieurs mois après sa préparation une matière cireuse 
blanche. On jirévient ce dépôt en ajoutant au liquide 50 gi'ammes 
yVacétale de méthyle par litre. L’acétate de inéthvle est le produit 
vendu par les fabricants d’acide acétique sous le nom d’alcool niéîhy- 
lique ou esprit de liois. 

Un autre vernis, qui se laisse facilement retoucher par le cravon 
s’obtient ainsi : 


lîenjoïn concassé.50 grammes, 

Sandaraque.100 n 

Alcool .. 1 litre. 

Huile de ricin. i cent. cube. 


Mettez le flacon contenant ce mélange pendant {«lusieurs jours dans 
un endroit chaud et agitez-le fréquemment, puis filtrez le liquide. 

Ce vernis est très-clair, et s’étend à chaud comme le vernis à la 
gomme-laque. 

Vernis noir. Enfin, le verni.s qui sert à l’evêtir ies épreuves 
positives sur verre d’une couche noire, est comjtosè comme suit : 


Renzine. .. 1 litre, 

Bitume de Judée.80 grammes, 

Caoutchouc. 1 M 


Le caoutchouc doit être coupé eu tranclies minces. II sert à rendre 
la couche de vernis un peu élasti([ue, sans caoutcheiu* cette couche 
est sujette à se fendiller. 
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CllAriTIlE IV 


MATKRIEL. 


Nous no (lécrirons, dans ce chaintiv, ([ue les appareils communs 
à tous les procédés plioto^M'aphiques néiratifs, et non les appai*eils 
propres à un procédé spécial comme la boîte à mercure, le pied à 
chlorurer, qui appartiennent au dacucnéotype. Nous nous bornerons, 
du reste, à la description des appareils reconnus les meilleurs et le 
plus en usage. 

SECTION I. — LES CHAMHRES .NOIRES. 

^ 118. Chambre noire ordinaire. — La chambre noire est une 
boîte A (fig. ::^7) conipîètement fermée sur laquelle se ftxe, par 
devant, l’objectif II, et par derrière, le verre dépoli 1) sur lequel on 
reçoit l’image. L’objectif doit êti'e fixé sur une planchette mobile dans 
le sens vertical, de sorte que son axe puisse se placer dans Taxe de 
la boîte ou plus liant ou plii.s lias, condition indisjmisable dans les 
chambres noires ponr r ues. La partie A est le corps de la chambre 
noire. C est le tiraçfe : c’e.st une boîte qui entre tout jinste dans le 
corps A dans lequel elle glisse* à frottement doux. L’image des objets 



ng. s- 


F'ig* - Châssis à gluce. 


l-’ig* — PUncheUb 'é, glacer 

extérieurs formée au foyer de l’objectif 11 est reçue sur le verre 
déjioli, et comme la distance focale de rolijeetii varie avec la distance 
des objets, le tirage C est mobile. Le verre dépoli D doit pouvoir 
s’incliner sur Taxe optique de l’objeetit, condition indispensable dwns 
les chambres noires à portraits (non dans celles à vues). 

Le châssis à glace K lient remplacer le châssis à verre dépoli. La 
tig. 28 montre le châssis à glace tel (lu’on le construit ordinairement. 
Il est fait de telle façon qu’en ouvrant la porte b on peut y introduire 
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la surface sensible à la lainière, et tjue, lorsque ce châssis remplace 
le veri'e dépoli, la planchette pliante peut s’ouvrir de rextérienr. 

La surface sensible doit se trouver exactement à la place du verre 
dépoli, sinon l'image nette sur le verre déjadi ne le serait plus sur 
répreuve jdiotographique. Si la glace est plus petite que l’ouverture 
intérieure du châssis, on la jdace dans un (ïiminnHf, espèce de petit 
cadre en liois mince (fig. 20). Comme l’olijet à reproduii’e est tantôt 
plus haut que large, tantôt plus large que haut, la chambre noire 

doit pouvoir se mettre sur le côté; 
aussi rend-on généralement la chambre 
noire carrée ainsi que le châssis et le 
diminutif. Alors les glaces, quoique de 
l'orme rectangulaire, se placent dans 
le châssis de manière que le plus grand 
enté de la alace soit liorizontal ou 

K 

vertical. On conseî've ainsi, dans le 
même sens, le mouvement de bascule 
du verre dépoli. 

Souvent, à des chambres noires â vues, on joint des châssis 
en bois fort légers (jui peuvent contenii' deux glaces préparées à 
l’albumine ou au collodiou sec. C’est un double châssis, A et B, 
s'ouvrant â charnière, avec nue planchette C ([ui sert à maintenir 
les glaces en position pendant que l'ou cuivi’e le châssis. On expose 
successivement les deux glaces en retournant le châssis. 

S 119, Chambre noire à soufflet. — Voici une description 
sommaire du modèle que nous possédons (fig. 31). La base AB est 



Fijî* fRl* — Châssis a dr^iuble glace 



Kïf. IM. ^ Chambre noare carrée jpotir jw^rtraits* vties et repmdMctions.ti fi® ï mètre âé long, fKaur 

glaces de 35 centiedêtre» de côté» 










































































































MATÉKIKI. 


87 


très-solide et divisée. La jiartie antérieure est mohile et se fixe par 
les boutons M. La planeliette t[ui porte rohjeetif peut monter et 
descendre, se remplacer [lar d'autres phincliettes à cnne extérieur ou 



Fig. 32. C)i£ts>sis ü. verr« dé|j<»U. 


Kigi — CbaAjtt» « rideau 


intérieur pour les objectifs à très-long loyer ou à foyer extrême¬ 
ment court. 

La partie antérieure est moliile par une crétnaillière fixée sur toute 
la kmeueur de la bas(?. Elle se fixe aussi par des houton.s à vis de 
pression. Le cadre 1) à verre dépoli est mobile sur la partie 

verticale E, de manière à pouvoir être légèrement incliné. En repère 
indique la verticalité cîti verre dé[Hdi représenté séparément, fig. 

La fig. 33 représente le cliàssi.s à glace ([ui e,st à rideetu d, ce fpii 
est d'une grande commodité et empêche 1<‘jour d’entrer. Il renferme 
les diniimitifs pour glaces 31 X 27 c., IX x 21, etc. 

La chambre rjue nous avons décrite est en noyer poli et verni, 
coins en cuivre. Le poli du bois le préserve île l’iinmidité, et les coins 
en cuivre de la déformation ]iar la chaleur. 

ij 120. Chambres noires stéréoscopiques. — 11 existe 
plusieurs modèles de chambres noires stéréoscfipiqiies, suivant que 
l’on veut faire les deux é])reiive.s en mime temps, ou Vnne après 
Vautre. Pour le premier objet, la chambre noire .stéiéoscopiqiie de 
M. itallmeyer est le meilleur modèle que nous comiaissions. La 
fig. 34 en fait comprendre la construclion. 

La partie antérieure F, ])ortant les deux objectifs, est mise eu 
mouvement à l’aide d’un [lignon, travaillant sur deux crémaillièi-es, 
fixées à une planchette Iv La mise an point est donc très-facile. 
Pendant que l’on examine l'image sur le verre dépoli, on fait tourner 
le pignon C à l’aide de la main. 
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«t 

Toute la chambre noire est en acajou poli. Klle peut s’étendre de 
0 centimètres jiisriu’â 18. 

Les objectifs sont donijles, de 32 et 38 millimètres de diamètre, 
0 centimètres de distance focale. 

Ohtnratevr instmitanè. — Les objectifs de la chambre noire de 



fîg. ^ Cb^rnbre nùire binoculaire avec obluraieur iUâlatiUaCÉ 

M. Dallmeyer portent sur leur anneau extérieui", l’obturateur instan¬ 
tané, appa!'eil destiné à pi'odiiire une ouverture rapide de.s objectifs. 



C'est une simple planchette que Ton voit abaissée dans la tig. 34 et 
ouverte dans la fîg. 35. La pai’tie Gli se fixe sur les oljectifs. Elle 
est d’acajou iioli. Une tig’e munie de deux tètes en cuivre bb porte la 
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planchette OR. Un grand avantage de ce couveiTle, c'est que le ciel 
est moins de temps exposé à la liunière que le de.'jsous de l'image. 
Aussi obtient-on aisément une vue instantanée où les nuages se 
trouvent représentés. On croirait (|ue dans l'acte il'otivrir et de 
fermer l'objectif un mouvement peut se communiquer à l’épreuve, 
il n’en est rien, si lapînncJielte OR est très-lèfière. Mais il faut une 
certaine adresse pour manier convenablement cet obturateur. 

§ 121. Chambre noire stéréoscopique à multiplicateur, — 
La fig. 38 fait voir que stn* une chaiidn'e noire ordinaire, munie d’un 





Fig. 3C. — Châ$»ri; a épreuve^ Fig. 37. - G dépolie' moliîle.. 

seul objectif, il y a une pièce en liois additionnelle (fig. 37) dans 
laquelle peut glisser, soit le châssis à glace dtqiolic, soit te châssis â 
épreuves {fig. 30). Dans la ])artie sujiérieure 
de cette pièce existe un ressort, et quand, 
après y avoir glissé le châssis â épreuve 
d’une moitié, on a fait l’épreuve de droite, 
en appuyant sur le ressort, oji peut glisser 
le châssis de la seconde moitié pour faire 
la deuxième épreuve. Ce cliàssis s’appelle 
'inulliplicateuY. Il ])ermet de reproduire, 
avec un seul objectif, deux épi’euves d’uu 
même objet sur une seul glace. 

§ 122. Chambre noire pour cartes de visite â un seul 
objectif. — La fig. 39 représente le meilleur modèle que nous 
connaissions. On en compreml le jeu â la seule inspection île la figure. 

C'est une cliainbre noire M dont le tirage L se porte eu avant par 
le bouton L La partie D reste doue fixe, ce qui est très-commode pour 
la mise au point. 

Cette partie P porte le verre dépoli N, glissant do gaiiclie à droite. 
Le cliâssi.s à glace O, permet de faire 2 ou 3 poses successives. 

Sur le devant de l’a[i[iareil .s’adapte un cône dont le but est d’éviter 
l’introduction de la lumière diffuse dans la cdianibre noire. 

Un obturateur très-léger, analogue à celui représenté fig. 35 et 
dont on voit le bouton en II, permet d’ouvrir l’appareil sans que la 


Fig, 38 — Chambre piqua 

pour doux épreuve». 
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persojiiie qui pose s’eu (kmtc- L’intérieur de ce cône est garai de 
velours noir. 

Le cône est muni à sa partie supérieure d’une porte G qui sert à 
introduire les tliapliragnies dans l'objectif (qui est le iS'“21i Uallmeveij. 
Une porte latérale permet de toucher à la crémaillière de l’objectif, 
mais n’est pas indispensable. 

La pièce P peut s’enlever, se remplacer par un cadre recevant un 



l’ig. 30 ^ ■— â çiiTtes de à un objectif* 


châssis assez grand pour le portrait-album, que il’ailleurs l'objectif 
îs“ 2 B Dallmejer muni du diaphragme iN" 3 couvre encore très-bien. 

Tout l’ajipareil porte sur un pied léger, dont la figure 39 fait 
parfaitement comprendre la construction. 
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123. Chambre noire panoramique. — L’apytareil de 
MM. Johnson et Ilai’j'ison, de L<indi‘es, est le plus eniployé. 

Le principe de cet a]ipareil reiiose sur l,a rotation automatique 
d’un objectif projetant riinafïe sur une ijîace plane, montée vertica¬ 
lement, laquelle glace, tout en suivant le mouvement de rütation 
de l’objectif, est animée d’un mimvemenî de tivuislation calculé 
de manière qu'elle présente coustaniment une surface nouvelle 
pour recevoir l’image au fur et à mesiu'e de sa projection par 
l’objectif. 

L*a])pareil panoramique se compose : 1” d'un socle monté sur un 
trépied et sur lequel l’appareil o[ière sa l'oiation ; 2" d'un objectif avec 
chambre noire pivotant sur le socle; lî” d’un châssis avec glace 
monté sur un chemin de fer dépendant de la chamlire noire, et 
4® d’un mouvement d’horlogerie transmettant le Jiiouvemeiit de rota¬ 
tion tà la chambre noire et an châssis, ce mouvement de rotation 
servant aussi, indireetement, à [iroditire le mouvement rie translation 
du châssis. La chambre noire est munie d'une diaphragme placé 
entre la glace et l’objectif et composé de deux joues en matière 
mince, pouvant être rapprochées ou écartées l’une de l'autre et 
déterminant ainsi l’ouverture de la fente verticale livrant passage aux 
rayons lumineux. Pour reproduire les nuages, il suffit de rapprocher 
ces joues à la partie inférieure, et en ce cas la fente présente une 
ouverture triangulaii’e. Indépendamment du diaphragme, (jui sert 
à régler la somme de lumière i>roduisaut l’image, le mouvement 
d’horlogerie est construit de manière à [louvoir niarcher à des 
vitesses variant de 1 à 8; ainsi, dans un appareil destiné au jirocédé 
humide, la pose peut varier entre 1 et 8 minutes, et pour le procédé 
sec, entre 10 minutes et 1 heure 20 minutes, suivant l'intensité 
de la lumière ou la sensibilité du collodion employé. 

Avec ces appareils il ii’y a pas de limite à l'étendue des vues, 
qu’on peut prendre depuis un nombre (luelconfpie de degrés jusqu'à 
un tour complet. En pratique, on a préféré limiter i’étendue des vues 
a 120 degrés; l’appareil présenté, ayant environ 15 degrés cen¬ 
tigrades de lover avec 120 <leijrés d’ouvei'ture, donne des vues 
d’une longueur de 30 centimètres sm* une hauteur moyenne de 

12 centimètres. 


SECTION IL — .\PPAREI1.S DIVERS. 


Sj 124. Boite à escamoter. — La boîte à escamoter représentée 
fig. 40 et 41 est employée pour clianger en pleine lumière les glaces 
préparées â ralbumine ou au collodion sec. Eu voici la description. 
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La boîte il glaces (fig. 4(J), se compose d’une boîte ABCDQ, 
de grandeiii’ à contenir 24 à 25 glaces. 

GF est un couvei’cle mobile glissant dans les rainures KL, AB, 
à frottement doux. 

La partie LIMA est la plus intéressante de l’appareil. Elle se 
compose <rune [ilancliotte MK fixée sur le couvercle, et glissant 
avec lui entre les coulisses. Cette iilancliette porte une ouverture O 
de la largeur des glaces. Un tiroir intéi'ieur pous.sé par un ressort la 



Fîff. 40. — Boite k glAces, 

ferme constamment; mais en tirant sur le bouton R, on ramène le 
tiroir auquel il est attaché, il ouvre alors l'ouverture O, et retombe 
en vertu du ressort aussitôt qu’on le lâche. 

AB est une bande de cuivre percée de trous espacés jinste comme 
les glaces à l’intérieur, H est une aiguille pointue i>ortant un trou 
correspondant à ceux de la bande AB sur laquelle elle glisse en même 
temps que le couvercle entiei’. Au-dessous de chaque trou .sont des 
numéros de 1 à 25. 

Si, amenant l’aiguille H vis-à-vis d’un des trous, nous l’y arrêtons 
par une goupille attachée à la boîte au moyen il’iine petite ficelle, 
nous serons siîr qu’en ouvrant le ressort R, la glace placée en face 
du numéro sur lequel l'aiguille est fixée, passera par l’ouverture 0. 
Lorsque la lumière a agi, on fait rentrer la glace au meme emlroit, 
011 avance l’aiguille d’un numéro, et par conséquent le châssis GF 
auquel elle tient, et l’on sait toujour.s à un moment donné combien 
de glaces sont impressionnées, et combien il en reste de disponibles. 

Il s’agit maintenant de changer la glace en pleine lumière sans 
danger pour la couclie sensible. On y parvient aisément au moyen 
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(lu châssis à escamoter (fig'. 41). Ce cliàssi.s se compose d’uu bâtis 
analogue à ceux des châssis ordinaires, prêsenüiiit du c(Mé de l’inté¬ 
rieur de la chambre noire deux trappes verticales V, V', dont l’ime 
dans la figure est ouverte et Tautre fermée. On les maintient dans 
cette dernière position au moyeu de petits taquets de cuivre placés 
sur ABIM, 

Sur la partie extérieure de ce châssis, est un cadre IICMN, qui 
permet au volet P de s’élever ou de s’abaisseï* dans son intérieur 
parallèlement à la surlace .\1J. Ce mouvement est facilité par deux 
petits ressorts placés dans l’épaisseur du cadre, et (pii re|iousseiit le 
volet P vers le deliors. T est une bascule tournant autour d’un axe 
fixé sur le volet P. Plie a une épaisseur calculée de tuatiière (pt’eii 
appuyant sur le volet P pour renfoncer, et faisant tourner la bascule 
parallèlement aux ccMés MN et BC, cette bascule entnî sous l’épaule- 
inent du cadre BCMN, et maintieut le volet P immobile. 

Dans la figure 41 on voit la bascule détournée, le volet P repoussé 
par les ressorts, et l’on aperçoit une fente au milieu de la face I.IMN. 
C’est par cette fente qu’on introduit 
la glace préparée. Il faut pour cela 
que le volet P soit desserré comme 
dans la figure. 

La glace étant introduite dans le 
châssis, si nous tournons la traver.se 1' 
en l’appuyant sur le volet P, l’oinau’- 
ture de IJMN se trouvei'a fermée 
par un rebord intérieur que porte le 
volet P. Voyons maintenant l’usage 
simultané des deux appareils. 

Les volets V et Y' du châssis (fîg. 41) 
étant fermés et maintenus par leurs 
taquets, et la boîte â glace étant dans 
la position ijidi(]uée par la fig. 4D, on 
détourne la bascule T pour de.sserrer 
le volet P. On place la partie JiS du 

châssis dans la partie .JX du couvercle fîs- J'- - chiwis h e*cani™u>r. 
de la boîte, ou fait glisser dans cette coulisse la partie l.IMN du 
châssis qui est gaimie de deux petits coulisseaux de cuivre, jusqu à 
ce que l’arrêt a vienne butter contre JN (fig. 41). Dans cette position, 
les deux fentes coïncident, et si, plaçant verticalement la boîte 
au-dessus du châssis, pendant que ces appareils se tiennent, on ouvre 
le ressort R, une glace, par son propre poids, tombera de la boîte 
dans le châssis. Vous laisse?, repartir le ressort K qui terme la fente 
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(lu couvsrclf', vous toui'iioz la bascule T sons le cadre, elle appuyé sur 
la glace intérieure le volet 1% et eu inénie teniiis, elle ferme la fente 



Fî« 42. — Ali uliJe j]our suiJportf^r la cliumbr? noir*; K, ï., vis i*ti Ijots à volanis E et F pour h.aiiFserla 
tablç Aü; Dt' arlictiLAlions pour le cas où la Labié AB s'incline; 13A IJ châssis de bois (jui supporte le tout* 



^jg‘43- — A, table pour supporter la chanjbro noire; E* vis pour riticliner; C■^ E* pièces à coulisses fujur 
User fortement cette table lorsi:pie la vis E a jomé; F* il, iiiêees de bois à créînaiiliére pour hausser ou baisser 
Ja Labl«t à l aide de la vis sans iîin et du pignon FO ; iJkLX» trépied qui porte le tout» 
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(le I.TMN. Vous séparez alors le châssis de la boîte an moyen des 
coulisses en cuivre IJ et eu MN, dont il est parlé plus haut et 
le châssis est emporté à la chambre noire, et la glace est prête à être 
impressionnée. 

Cette opération terminée,pour rentrer la glace impressionnée dans 
la boîte, il faut agir inversetnent, réunir les deux appareils ensemble, 
détourner la bascule, pour rendre la glaire libre, tournei’ le chàssi.s 
verticalement au-dessus de la boîte, ouvrir le ressort R; la glace 
retombe à sa place, où elle est reçue sans choc par un caoutchouc 
dispo.sé au fond de la boîte. Cn lait avancer l’aiguîlie II et le 
couvercle GF d’un numéro, on relouiuie sens dessus dessous la lioîte 
et .son cliàssis, et on recommence la même série d’opérations. 

125. Pieds de chambre noire, — Les chambres noii'es sont 
ordinairement supportées par un trépied, appareil trop connu pour 
en faire une description. 

Les figures 12 et 13 re[u'ésentent deux pieds d’aieliers; le premier 
pour les chambres noires à trè.s-loiig tirage et très-lourdes, le 
second pour les chambres grandes, mai.s courtes. La légende expli¬ 
cative placée au-dessous nous di.spense de les décrire. 

§ 126, Glaces, verres et boites à glaces, — On se sert géné¬ 
ralement de glaces pour le procédé à rallmmine, et de verres ordi¬ 
naires pour le procédé au collodion, sauf les diniensious au-dessus 
de 30 sur 40. 

Les glaces se conservent dans des boîtes à rainures eu bois. 

127. Support à glace, crochets. — Four supiiortcr les glaces, 
on emploie quelquefois des ventouses 
de caoutchouc ou des cadres à nianclie. 

La ventouse, ou Ijoiile creuse à rebords 
en caoutchouc épais, s’applique sur la 
glace en la coniiirimant pour en chas¬ 
ser l’air. Il est bon de mouiller les 
jioints de contact. Fn de.sserranl la 
boule, la glace y adhère {fig. 41). 

Le cadre à manche (fig. 15) s’em¬ 
ploie beaucoup pour le développcMtuînt 
des glaces au collodion sec, et il est trè.s-commode. Un coup-d’œil sur 
la figure suffit pour en faire comiireiidre la coiistructioii. 11 est bon 
que les arrêts des coins soient moins élevés que la glace. Ces cadres 
peuvent se faire en bois verni, et les lames qui retieiineul les glaces, 
en argent ou en ivoire. 

Quant aux crochets, les meilleurs .sont en baleine ou en argent. 



Fig- 1 ï. — T(^ii[outo ii« caoutchouc (îe 

Dav^niit*. 
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On les fait tantôt simples, tantôt bifiirquês. On sait qu'il est 
facile de ployer la baleine dans la flamme d’une bougie; après 
le refroidissement, elle conserve la forme qu’on lui a donnée. 



Fig. 45. — Cadre à maQChe, avec «ïins d’i'roirt?. 


§ 1S8, Cuvettes. — Les cuvettes en gutta-pereha sont les plus 
employées; elles sont plates, ou à recouvrement (fig. 46). Ces der¬ 
nières sont surtout commodes pour la sensibilisation de la glace dans 
le bain d’ai'gent. La cuvette en porcelaine est meilleure, parce qu’elle 

n’est pas attaquée par les 
solutions argentifères. On 
emploie en Angleterredes 
cuvettes en verre moulé 
encore préférables aux 



précédentes. 

Fig. 46. — Cuvette en gütta-perchs. , ^ i t 

La cuvette a fond de 

verre se fait en enchâssant une lame de verre dans du bois de chêne 


verni à la gomme-laque, et en coulant de la cire à cacheter fondue sur 




Fig. 47. — Crochet k glace. 


Fig. 48. " Ctivoite en rerre moulé* 


les joints. Ün en fait dont les bords intérieurs sont également garnis 
de verre, qu’on colle sur les parois à l’aide de glu marine fondue. 
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Ces cuvettes ]ie durent pas aussi longtemps que les autres, mais elles 
sont recherchées à cause de leur'bas prix, surtout pour les grandes 
dimensions. 

Les cuvettes terticaîeft méritent d’être mentionnées. 

Le meilleur modèle, que nous ayons vu jusqu'ici, est fabriqué par 
M. Forrest, àLiverpool. II consiste (fig, 18) en une cuvette en verre 
moulé, à section elliptique, afin tle ne ])as érailler la couche de 
collodion de la glace qui y est introduite. Deux bandes de caoutchouc 
ad, reliées à un T en zinc, composent le support. Ces cuvettes sont 
excellentes à cause de leur solidité, du peu de liquide qu’ellçs 
tiennent, de la facilité avec laquelle elles se nettoient, et sui*tout, 
à cau.se de leur transparence qui permet de voir la glace. Pour les 
bains d’argent, les mêmes cuvettes sont constimites en verre jaune, ce 
qui préserve la glace sensibili.sée de l’actioii de la lumière. Pour le 
voyage, la cuvette P (fig. 49) s’enferme dans une enveloppe en gutta, 
ccB, qui sert de support; le couvercle E, en bois et caoutchouc, 



s’adapte sur la cuvette avec la vis F. Ces cuvettes sont beau¬ 
coup plus solides que celles en gutta, et se ferment hermétiquement. 
On peut ainsi, en voyage, se passer de flacon i>onr le bain d argent, le 
cyanure ou tout autre bain, puisque ces solutions se transportent 
dans les cuvettes mêmes. 

On se sert, poxir ])longer la glace dans ces cuvettes, de crochets 
en verre cannelé et recuit (fig. 47). Une lame plate ferait adhérer 
la glace à son supjiort. 

Tout e.st donc verre dans cet excellent système, de sorte que les 
bains, surtout le bain d’argelîf, ■ solttNaffranchis de tout contact 

* J J 1 A 'X 

etranger et dangereux. \ 

I \ 
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§ 129, Supports à glaces. — Le support à glaces est représenté 



JJ'', âO* — Supjwjrt a ;^laceA M. Schicrt/* 

fig. üO. Il SC conipreinl à la sitjiple inspection de la ligui-e. Un modèle 
très-coinMiodt; est représenté lig. 51. 

130. Planchettes à nettoyer, etc. — La planchette à nettoyer 
les glaces est représentée fig. 52. 

Mlle se compose d'un châssis 1* mobile à l’aide d’une vis DA. La 



Fig. 51. — Support a gtacéS dt M* ïrornby. 

glace à nettoyer C se serre entre les 
înobile, du châssis. 




rebords, l'im fixe, 


l'antre 
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CHAPITKI-: V. 


l.K CABINET OBSCnt ET I.’ATKLIER VITHÉ. 

SECTION 1. — MU CAHIXET (IRSEUK DESTIXÊ AUX OPÉRATIONS 

PnoTOfiRAlMUiiUK-'^- 


Les opérations ([iti (i<nYent être faites dans l’oltscurité sont celles 
de la sensibilisatinii tle la surface destinée à reproduii’e l’irnage, et le 
développement de cette image. 

§ 131. Choix de remplacement du cabinet obscur. — Le 
cabinet obscur se trouvera à cêté de l’ateliei* vitré. Les fenêtres qui 
l’éclairent serr»nt f’xposèeft ait nnrd et jamais au mitli, atîn d’éviter 
l’action écliaulfiinte des rayons .solaires. Le caliînet ne .sera jias 
couvert de tiiilo.s on de zinc (à moins de faire un double toitj, sinon 
en été, il s’échaiifierait d’une manière insupportaide. IVmr la même 
raison ce cabinet n’aura, en aucun cas, moins de 2 mètres sur 3, soit 
6 mètres carrés de surface. 

Les murs intéi’ieurs seront .soigneusement peints à l’huile et le 
plancher convert de toile cirée, afin d'éviter la [loussière qui estime 
cause permanente d’insuccès. 

Le cabinet obscur doit être largement aéré. Pour cela, ou établira 
au niveau du iilunclier ci au sommet le plus élevé du plafond, de larges 
cylindres en fer lilanc d'au moins un demi-pied de diamètre, peints en 
noir à rintérieur, à chapeau extérienr jioui* empêcher l’entrée de l’eau 
lorsqu’il pleut, 

La ventilation doit y être permanente, et non intermittente cotnme 
celle (jiie produit nue lénètre momeutanénieut ouverte. Les ventila¬ 
teurs fonctionneront même la imît. lie cette façon toutes les odeurs 

•iJ 

tlésafrrëalileR seront eiiipfnlëes au ileliors* 

Des ëerans noirs, ca>ïiveriahléMient jilaeës à rintérieur <ies venti¬ 
lateurs^ eiupëcljeut d'ailleurs très-hien l'introduction de la lumière 
extérieure, 

S 132. Éclairage aux verres jaunes* —^ Quand nous disons 
cabinet ùhjicur* on ne doit pas prendre le rnot à la lettre. Nous 

entendons jyar là une lumière tamisée par des verres jaunes. 

Voici comment on les dispose : deux verres de même iHinensîon, 
colorés en jaune foncé, sont jdacés dans \e volet de la chambre 
obscure. Leur grandeur doit être telle fine, niêine i>ar les temps 
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pluvieux, toutes les parties (le la chambre soient éclairées. Seulement, 
on dispose devant les verres colorés un rideau qui s’élève ou s’abaisse 
au moyen d’une corde, de manière à diminuer à volonté l’intensité de 
la lumière {fiir. 53). Si le soleil donnait sur le volet, on placerait 
une feuille de papier blanc devant les verre.s colorés. 

Nous verron.s au chapitre des émulsions au gélatino-bromure 
d’argent que ces verres jaunes sont insu disants pour ce procédé. 

133. Disposition intérieure. — Quant à la disposition inté¬ 
rieure du cabinet noir, elle varie suivant les be.soins de l’opérateur. 



É 


Nous dirons seulement que les bains d’argent doivent être contenus 
dans des flacons étiquetés; que les tables à filtrer, supports, etc., 
doivent être établis au-dessus de ces flacons, etc., etc. 


Les cuvettes qui renferment riîV]tosulfite de soude seront reléguées 
à une place spéciale du cabinet noir, car la moindre trace d’hypo- 
sulfîte qui entre dans le bain d’argent suffit pour le rendre impropre 
aux usages photographiques. 


On évitera de même dans le cabinet obscur l’emploi trop fréquent de 
cyaimre de potassium, dont la vapeiu' peut produire des maux de tête 
violents. C’est pour cela, d’ailleurs, ([u’un ventilateur est indispensable 
dans le cabinet obscur. 


134, Réflecteur pour juger de Tintensité des clichés. — 
A la hauteur du jilancher du cabinet obscur, percez le mur vers le nord 
et taite.s-y un trou de 1 pied carré. Placez~y un miroir Imrizontal qui 
réfléchisse la lumière du nord vers le plafond du cabinet; puis, 





































































































































































l.K CABINET OBSCtHî, 


101 


au-dessus de roiiverture, mettez un verre dépoli incliné à 45*. 
Fermez latéralement l'ouverture avec des planclies (M. 

Vous jugerez de l’intensité de vos clichés, non pas en les examinant 
sur le ciel, comme on le fait d’ordinaii-e, mais sur le verre dépoli. 
Ft vous les renforcerez, après le fixage, au-de.ssus de ce verre dépoli 
(c’est pour cela qu’il faut le placer très-bas). 

De cette manière vous obliendrez dans rintensité de vos clichés une 
égalité (ju’il est impossible d'atteindre autrement, (lar tout le cabinet 
étant obscur et le verre dépoli produisant ime lumière très-douce, et 
à peu près constante, vous vous trouvez dans la meilleure condition 
possible pour juger de votre cliché. 

136. Pince à lavages- — 11 e.st bon d’avoir dans le cabinet 
obscur un tube en caontchoiic (|ui pend à la droite de l’opérateur et 
qui est en communication avec le résemoir d’eau. Ce tube li (fig. 51) 




Fig. 34. — Piu«Uc à lavages. 

est terminé par une petite pomme d’ai'rosoir Il s'engage dans une 
pince creuse en métal articulée dont les extrémité.^ 1), terminées par 
deux demi-cei'cles en cuivre, .sont maîntennes fprmée.s ]>ar un bout 
de tube de caoutchouc que l’on passe au-dessus. Ou voit bien cette 
disposition-en D'. Prend-on la pissette dans la main en pressant sur 
les branches longues CC', la pince s’ouvre et l’eau jaillit, .'\bandonne- 
t-on la pince, le tube de caoutchouc se ferme. 

Ce petit appareil e.st indispensable pour laver les clichés. 11 doit 
pendre un peu plus haut que les cuvettes au-dessus desquelles se 
fait le développement, et à la droite de l’opérateur, car le cliché se 
tient généralement de la main gauche. 

Cette pince à lavages est également très-commode jtour rincer les 
flacons, les cuvettes, etc. 

On fait de ces pinces articulées à l’aide de leviers en métal et plus 
ou 2 noins compliquées. Nous préférons le système reju’ésenté fig. 54 
à cause de sa simplicité et en même temps de son efficacité. 


(1) Consultez à l’article retouche des clichés la figure des tailles à retoucher. 
Adoptez la même disposition. 
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SECTION IL 


ATELIER VITRE. 


§ 136. Choix de l’emplacement. — TTn atelier A (fig. 55), qui 
l’eçoit la lumière du zénith, à cause du voisinage de deux maisons 
élevées b', produit toujours des edèts déplorables à cause des 
ombres j)ortées. Au contraire, un atelier A {fig. 50), placé à la 
paj'tic supérieure d’une maison dans le voisinage de laquelle aucun 
toit n'intei'cepte la lumière horizontale, itermet toujour.s une pose 
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Fig, 


beaucoup plus courte et un éclairage bien jilus facile. Dans les villes, 
ce n’est donc pas au rez-de-chaussée qu’il est bon d’établir les 
ateliers vitrés, à moins que les Jnaisons n’y soient fort basses, mais 
plutôt à Tétage le plus élevé. 

137. Côté de l’atelier à tenir fermé, — Un second point 
à observer, non moins important que le premier, consiste dans le 
choix du côté (pie l’oii tiendra femué et de celui que l’on garnira 
de verres à vitre. De très-bons pliotographes osent placer leur atelier 
en plein midi, et modifient habilement l'intensité de l’éclairage par 
des rideaux et des écrans. Mais ce système exige qu’une personne 
très-entendue manœuvre constamment les rideaux : car au midi 
la lumière est essentiellement variable. Donc, un tel atelier iTest 
pas pratique pour un travail régulier. 

La lumière du midi étant mauvaise (à cause de l’action pertur¬ 
batrice des rayons solaires), celles de l'est et de l’ouest le sont au 
même titre, et il ne reste (pie l’exposition en plein nord. L’expé¬ 
rience a confirnié, d’ailleurs, que ce genre d’ateliers est le meilleur. 

Jî 188. Modèle de l’atelier vitré. — Les figures 57 et 58 
représentent les meilleures formes que l’on puisse donner aux ateliers 
vitrés pour l’usage de la pliotographie. 
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Fig* 57 — Atetior vitré i>1acc a la partit'siipéripurf* d‘tin<? maisoTi flotit an u f^iilnvé !e toit* La langueur 
totale IK est de lï metresi, celle ST dn vitrage G metrns. I a hauteur IG est d*+ 2 mètres £ü centifnêtres» c^dle 
BL du fortii d* 4 mctrci 50 ceotimetres^ La hauteur SF élu vitrage est de ISO centimètres. Kl est de tîO cetltî- 
mètres, l.a longueur PE d«i. vîtraige est de i3 nkelres. le para-soleilMN. de I mètre TjO ce mi nié Ire s du haut, 
divise le loit AïlDG en deul* La largeur KL du Tatelier est de G métrés, Le vstrnge de l'ntclier rugard'H lo 
nord. Lei fonds et aceesBuires le phacent sous la p'arti# €uuverte 



Flgi 55*^—Atelier de forme amédeaîno. I-o vitrage incliné ht regarde le nord» la 
la pariie vîtree opponêe l^esU La largeur est de R métrer. l*a longueur totaCo HL 
cabinet obscur F, La hauteur NO est de 7 métrés. Le plancher est à IgO ceaticieti-es 


parti+i' vilcéo C rouest. 
14 mètres^ jT compris U> 
au-dessus du niveau du 


soh Ces dimensions penvenL du re^'té^ être modiGéès suivant Pespace dont on disjKise, 
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roniitlacé par l’atelier viti'é doiit nous avons imliquê les dimensions 
sons la figure même. 

La fig. 58 représente la formo <le l’atelier fréquemment adoptée en 
Amérique. Le toit vitré ineliné regarde en plein le nord. Mais les 
jiarties verticales reçoivent le soleil, celle de gauclie le matin, celle 
de droite raprès-niidi. Cette lornie d’atelier est beaucoup moins bonne 
pour le portrait tpie celle repi'ésentée dans les figures précédentes, 
mais meilîenre pour les Teproductions de gravures et de tableaux^ les 
groupes, etc. 

^I.aintenant, posons rimportante question ; Quelles dimensions doit- 
on donner aux ateliers vitrés? Les lignes suivantes permettront de 
résoudre cette question. 

dus l’atelier est étroit et jdus le verre du toit est rapproché du 
modèle, et plus beaux seront les efiéts obtenus. Il y a quelques années, 
la plupart des pliotographes transformaient un bout de grenier en 
atelier vitré, rien qn’en enlevant 2 ou 8 mètiaîs carrés de tuiles qu’ils 
remplaçaient par du verre. L’atelier avait à peine 4 mètres carrés et 
les murs en étaient badigeonnés de blanc. On ne pouvait point y faire 
de grou|)e.s, tout au plus iiouvait-on y poser deux personnes l’une à 
coté (le l’antre. Cependant c'était dans ces « trous » comme on les 
a dédaigneiusement appelés depuis, que l’on réalisait les plus beaux 
éclairages. Plus tard, l’ambition venant avec le succès et la fortune, 


on construisit des ateliers immenses, splendides, et l’on ii’y fit plus 


rien de bon. Voilà en deux lignes l’histoiro de tous les anciens 
pliotographes en renom. 

Aujourd’hui, l’on renonce aux grands ateliers pour ne bâtir que 
des chambres vitrées de 3 à 5 mètres de largeur. Quant à la longueur 
totale, elle doit être considérable, pour le recul des objectifs. Mais 
la partie vitrée ne doit pas avoir, sur cette longueur, plus de 
4 à 5 mètres. 

L’ïitelier (fig. 57) qui n’aurait qu’une longueur de vitrage ST on 
CP de 4 mètres, une longueur l'K de 3 mètres, une hauteur DK de 
2 mètres, une longueur totale AB de 10 mètres, réaliserait les meil¬ 
leurs éclairaiïes sans l’intervention du moindre rideau, A condition, 
toutefois, qu’aucune construction avoisinante n’intercepte la lumière. 
Qu’on remarque bien que si l’on veut éclairer le modèle de droite ou 
de gau elle, ou le fait poser sous la partie couverte HF ou sous la 
partie GE. 

L’atelier lui-même, d’ailleurs, doit être plus large que le vitrage, 
comme le montre notre figure ; mais un rideau gris-clair doit prendre 
au milieu de l’atelier, sur le prolongement du para-soleil. En tous 
cas, et ceci est l’essentiel, le vitrage doit être en plein nord, de 
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manière à éviter que les rayons 
pendant rété. 


solaires n’entrent dams l’atelier 


Comme l'inclinaison du toit est faible (de 40 degrés environ}, un 
para-soleil de 2 mètres d’élévation, protège en été ce vitrage do 
l’action des rayons .solaires. Cçt jmra-sohil indispensalde. On le 
fait en métal, ou en lamelles de bois imbriquées comme celles des 
jalousies, afin qu’il prenne moins le vent. 


§ 139. Couleur du verre de l’atelier vitré. — La couleur du 
terre influe très-fortement sur le tenqis de pose. En Angleterre, 
où ces détails s’observent à cause d’un climat sombre, on choisit un 
verre bleu pâle coloré par les sels de cobalt qui laisse pas.ser presque 
toute la partie active de la lumière. Ce verre bleu ailoucit fortement 
la lumière, ce qui permet une pose du modèle beaucoup plus 
favorable. Le verre blanc peut servir poui' le même olijet; mais on 
le choisira bien blanc, un peu épais, et surtout exempt de la moindre 
apparence jaunâtre, qu’on reconnaît ai.sément eu superposant 
plusieurs de ces verres sur un papier blanc. A défaut de verre 
blanc, le verre verdâtre ordinaire est celui qui convient le mieux. 
Dans aucun cas on ne peindra des carreaux avec du blanc de céiuise 
pour atténuer l’action des rayons solaires; on proscrira également 
les verres dépolis, attendu que ces terres, tout en laissant passer 
une grande quantité de lumière éclairante, absorbent une grande 
partie des rayons chimiques, précisément ceux dont le photographe a 
besoin. 


Avant de construire l’atelier, il faut.se procurer plusieurs espèces 
de verres et les enchâsser, l’nn à côté de l’autre, dans un cadre 
que l’on place devant une fenêtre oiiverte, de manière que le.s verres 
à essayer ne soient éclairés que par la lumière du ciel qui les trarerse. 
On reproduit le châssis par le procédé au collodion, enqrmmnt une 
pose extrêmement courte. Au déveloi>pement, il est alors aisé déjuger 
quel est le verre parmi tous ceux que l’on essaie, qui laisse pa.sser le 
plus de lumière active. Cette expérience préliminaire doit être répétée 
plusieurs fois. Les petits carrés de verre à analyser seront, tout 
au plus, grands comme une carte â jouer, afin que le châssis n’atteigne 
qu’une faible dimension, ce qui facilite l’expérience. Ce qui surprend 
souvent l’opérateur dans une pareille expérience, c’est que le verre 
le plus blanc est parfois beaucoup moins transparent pour les rayons 
chimiques que tel autre verre yilus coloré en bleu ou en violet. 


§ 140. Altération du verre. — Le verre, longtemps exposé 
à la lumière, ralentit l’action de la lumière comme si une action 
chimique l’avait modifié à l’intérieur. M. Gaflield a fait à ce sujet 
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(les exiièrioiicos qui ne laissent aucun doute, et le verre qui semble 
le mieux l'ésister à cette altération est le verre ordinaire à vitre 
{verdâtre). 

11 est de lait que le verre s'altèi’e par une longue exposition à l’air 
et à la lumière, et (pie sa siiiTace se dépolit. Mais pour produire un 
pareil eflét, il tant un temps fort long. 

iJ’ordinaire, le ralentissement dans l’action chimique que l’on 
observe dans les ateliers est dù â de la matière organique qui se 
dépose sur la surface extérieure du verre. Il est donc fort impor¬ 
tant de nettoyer de temps :i antre, par exemple, toius les mois, le 
vitrage extérieur de l’atelier. On se sert, à cet effet, de substances 
acides ou alcalines; le cyanure de ]>otassium semble répondre 
parfaitement an but. Malheureusement, comme c’est à l'extérieur que 
ce nettoyage doit se faire, il est liien souvent impraticable. On y 
parvient cépendaiit en ménageant dans les châssis de fer des carreaux 
mobiles assez gi'ands pour laisser jtasser tout le corps. En attachant 
alors une grande éponge à nti long hâtoii, on en fndte vivement tons 
les carreaux de verre. C’est surtout â l’approclie de la pluie qu’il e.st 
bon (le procéder à cette oiiéi’ation, l’eau entraîne alors le cyanure ; 
les matières organiques qui formaient un enduit â la surface du 
verre sont ainsi enlevées. 

§ 141. Atelier pour faire le portrait en plein air. — On est 
souvent appelé à faire des portraits en plein air. On se servira alors 

avecgraud avantage du châs¬ 



sis a ]»arois mooues repré¬ 
senté He. r>9. Le fond A a 
une largeur de ,i mètres sur 
une hauteur de 2"'20. Les 
])arois mobiles ont la même 
hauteur, mais une largeur 
de seulement. L’écran 
supérieur E, mobile à l’aide 
de tiges F, sert â couper la 
lumière verticale. Il a une 
lonyueur de 2 mètres sur une 

Fig. r.O. — Ateliï^r en plein air. pi'Ol(jndeUr (le 1 20, 

Le modèle pose sous la paroi E et regarde la paroi noire li, que 
l’on peut à volonté transporter en C, en changeant les rideaux qui 
les couvrent. 

Sous cet atelier improvisé, on réalise de forts beaux éclairages, et 
natuivllemeut, la durée du temps de pose est réduite â la moitié ou au 
tiers de celle qui est exigée dans l’atelier vitré. Aussi, ce système 
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d'atelier en ideiii air est-il excelk'nt {lour des [lorlraits d’enfants, vues 
d'animaux, etc. 

Ji' 142. Rideaux. — Les rideaux dniit cm fait géiiêralenient usage 
sont en coten blanc erdinaire. Ce seuil le.s nipillem'.s. l.es lûdeaux en 

A 



ï'igpCO* — Kideati lioriEontaJ de l'aielicr vîiris ffsanœuvranl dans les deux F>ens. 

coton bleu sont trop opacpies, et les rideaux en mou.sseline troj) trans¬ 
parents, 

La jdupart des photographes placent les rideaux dans le sens PKT 
(fig’. 57g C'est une erreur, parce que, i»our les manier et les dé¬ 
placer, il faut parcourir toute la longueur do l'ateliei'. Nous préfé¬ 
rons les placer dans le sens 1*C. 

Ces rideaux (fig. tiO) peuvent s'onviâr de droite ;i gauche ou iiiver- 
semeiit et réaliser tous les éclairages pos.sibles. Le lâdeau IIIKL 
occupe toute la longueur du vitrage et se termine par deux bâtons 
légers III, KL, qui glissent sur deux fils île fei* AI>, CD. De nombreux 
anneaux de fer étamé sont cousus sur les bonis du rideau et glissent 
sur les mêmes fils de fer. A cluupie bâton est allachc>e (cm O et en S) 
une corde sans fin tendue par nn jioidsqiii s'eni’oule sur des l’oulettes. 
L'une de ces cordes est blanche, l'autre Ideue, afin de les recouiiaîti'e. 
Si l’on manœuvre l’iine de ce.s cordes, par exemple X\'A', c'est la 
droite du rideau que l'on ouvre ou que l’on ferme. L'antre corde ZI M 
commande la gauche du riileati. 

Ce système est dans la pratique tort l'apide, surtout dans les petits 
ateliers où deux rideaux sufR.sent. 

Quant au rideau qui cemvre la partie vitrée verticale du vitrage, il 
sufiit d’un morceau d’étofie Idaiichc terniinée â sa iiartîc supérieure 
yiar des aiiuc?aux qui glissent sur un fil de fer tendu. Ces rideaux se 
meuvent à la main. 

143. Écrans. — Au lieu de rideaux, on se sert très-souvent de 
légers écrans qui simplifient beaucoup le travail de l’éclairage dans 
le cas où l’on ne veut faire qu’un buste. Ce sont de simples châssis 
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très-légers en liois, de 1 mètre de large sur 2 mètres de haut, sur 
lesquels on tend une étoffe blanelie de coton. On les glisse avec 
facilité à côté du modèle, du côté du jour, pour produire l’ombre 
nécessaire au relief de la figure. Ou peut aussi s’en servir comme 
réflecteurs, mais alors on les place du côté opposé. 


§ 144. Fonds de pose et demi-fonds. — Les meilleurs fonds 
de pose sont peints à VlmiU en couleur mate sur des toiles tendues 
sur châssis en bois. Ces derniers portent à leur partie supérieure, des 
crochets qui s’agrafent sur des fils de fer tendus perpendiculairement 
à la plus grande longueur de l’atelier. L’aspect du fond doit être 
et non brillant comme est la couleur ordinaire à l’huile de lin. 

Un atelier doit contenir au moins trois foiul.s : un très-foncé, 
presque noir; un très-clair; et un ti'oisiènie intermédiaire. Le fond 
très-clair ne servant guère qu’aux bustes i)eut éti'e très-petit (l^SO 
de large sur l'"<S0 de haut) et en papier peint tendu d’une seule pièce 
sur un châssis mobile très-léger, 11 peut, en ce cas, servir en même 
temps de réflecteur. 

Il est bon do posséder un fond de paysage également peint à 
riiuile. 11 vaut mieux les faire faire par un bon paysagiste, en 
grisailles et à riniile. Il existe des tapis imitant le gazon, et des 
rochers on carton très-légers qui rendent l’effet du fond du paysage 
plus naturel. 

La meilleure dimension pour fonds est de 2 mètres de large sur 
2"‘20 de liant. On les agrafe à des fils de fer parallèles et on les 
glisse, quand on ne s’en .sert pas, sous la partie couverte de 
l’atelier. 

Le photographe ayant une clientèle nombreuse aura des fonds 
mobiles aussi bien sous la partie couverte HF (fîg, 57) que sous la 
jiartie OE. Car tantôt il place le modèle sous la première, tantôt 
sous la seconde, et il serait incojninode de transporter constamment 
ces fonds d’une partie de l’ateliei* à l’autre. 

On fait aussi des fonds demi-ronds qui offrent une dégradation 
de lumière souvent fort heurcu.se. 

On appelle demi-fonds, des châssis a 3 ’ant la même hauteur que les 
fonds ordinaires, mais n’ayant que la moitié ou le tiers de leur 
largeur. Ces demi-fonds sont peints à l’huile ou à la gouache, et 
représentent une fenêtre, un panneau, une bibliotiièque, etc. 


145. Appuie-tètes (fîg. Gl). — L’appuie-tête est un instru¬ 
ment très-connu. 11 se compose d’une tige en bois i, qui se fixe sur 
la chaise au moyen d’une pièce plate t, qu’on serre avec des 
A la partie supérieure se trouve une pièce pliante munie d’un demi- 
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cercle qui sert A maintenir la tète. Elle est mobile, et se fixe A l’aide 
(riiiie vis de ju'ession n. 

Il existe des appiiie-tètes pour poser debout et tout en fer. 
Ea fig-. C2 représente le meilleur modèle que nous ayons jamais vu 



Fig. 61* — A prdi- 

jiiiîpe en boî* s'nttachi^ni n 
une chaîne. 


l ig. f,i — Apjinie-tete amérîr^ftin î C base; n relonne ; 
I> jioîgiiéè: ÏI tiffc nKiKtante que 1*011 i\\^ avce la vîs de 
lirenitioii K: F arlieulntion ; I se<rûnd<? lige montante se 
fixant par la vis G ; J tige mobile nrüfulèe pour la tèt*'. 


et qui a ravaiitage de servir aussi bien ]>our eniaiits que pour 
grandes pei’somie.s. La légende inscrite sous la ligure imlique la 
fonction des diverses pièces de rappareil. 

On construit pour les bustes des cliaises auxquelles Eappuie-tète est 
fixé par derrière. Ces chaises portent de plus un appnie-dos mobile, 
excellent [tour fiiire peuclier légèrement en avant la ])ersoîine qui jiose. 
Une telle chaise est indispensable dans tout grand atelier de photo¬ 
graphie. 

Quant aux chaises touruaut sur un axe vertical, elles efi’mient le 
modèle qui n’est jamais certain s’il ne tombera pas de ce meuble 
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inusité. Cela communique à son visage une expressieii (raiixiété qui 
ne lui est pas naturelle. 

Î! 146. Tapis. — Les tapis doivent être foncés de couleur et un 
peu insés, car les tapis neufs ne viennent jamais bien en pliotograpliie. 
Cn vieux ta]iis de Sinyrne, trempé tout entier dans une cuve contenant 
(la l’eau aiguisée de liicliromate de potasse (jui lui communique une 
teinte jauneC) dans les parties trop claires, sc reproduit admirable¬ 
ment en jiliot.ograpliie, et réalise tout ce (pie l’ariiste le plus difficile 
peut .souhaiter de jdus beau. 

Nous recommandons à nos lecteurs la lecture d’un ouvrage par 
M, Liélieil, intitulé la Photographie en Amèricpue, où il trouvera des 
détails très-com])lets sui' tous ces sujets ipii ne sont point de notre 
domaine; notre livre à nous étant uni(juement un traité teclinique. 


SKCTION ni. 


DE I. l.'.S.\GE DK 1. ATELIER VITRE. 


5; 147. De la pose, — Tout ce que nous pourrions écrire au sujet 
de la pose, an point de vue artistique, ne servirait â rien, si celui qui 
veut poser convenaldenieiit un modèle iTa point le don d’apprécier le 
beau. l.a technique de la pose, qui consiste à ]dacer convenablement 
un modèle, à lui donner une allure, un inouvement naturel, l’expres¬ 
sion qui lui est habituelle ne saurait s’apprendre par la lecture. Il faut 
en acipiérir les notions dans l'atelier, et s’inspirer des productions de.s 
photograplies en renom. \^(ici toutefois ({uelqne.s détails propres à la 
pliotograpliie. 

L’ap|inie-tête ne doit être placé (pt’après que la pose est achevée, 
et (pielqnes secondes tout au idms avant le moment d’onvrir rohjectif. 

La personne ipii pose doit â jieine percevoir Tappuie-tête, sinon, 

elle jiortera lentement la tête en arrière 
avec l’idée (pTelle doit s’aiqmver contre cet 
instrument. 

L'apimie-têtc pour les hommes doit porter 
à la niujue. Mais pour les femmes il vaut 
mieux tei'ininer l'appuie-tête par des boules qui prennent la tête 
au-dessus du eliignon (lig. 03). 

Quand un no reproduit ([iie le buste, jamais la persotine ne doit être 
appu vée contre le dos de la chaise, mais entre celui-ci et le dos de la 
personne il faut mettre nu coussin, afin que les éjiaules se portent lé- 



(I) NVuiblioiis pas que le jaune sc reproduit pliotographiqucment en noir. 
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gèremeiiî en avant. ]îeaiicou|> de chaises, destinées à faciliter la pose 
en buste, ont un apjmie-dos mobile d'un usage très-connnode. 

Dans la direction du i-ayon visuel de la jiersonne f[ui pose, on tendra 
un grand drap noir riue le iiiodMe doit i*egarder. Cela lui tait ouvrir 
la pupille, sans lui fatiguer les yeux. 

Le modèle doit t‘egarder un ]iain à cacheter rouge hxé sur cette 
toile noire pendant toute la duréts de la pose. Mîiis oii lui recuminaiide 
bien de clignei' les yeux coimne à l’ordinaire. 

r 

^ 148. Eclairage artificiel. — Dans les ircs-grandes villes telles 
que Londres, Paris, St-Déterslsuirg, ilya utilité pour les ])hoti'gra|dics 
de profession eu vogue de pouvoir faire île la photograidiie le soîi-, 
avant ou apr<‘.s les bals, etc. 

On se sert eu Angleterre du a lifcrof/rn/Jfe » espèce île réllectenr avec 
lumière pyrotechnique. Aiijoui'd’hui que la lumière éleetri([ue est 
facile à produire, il était tout iiidîiiué de rai>pliquei* à l'éclairage 
artificiel de râtelier photographiipie. (Cest ce qtie M. Liebert, de 
Paris, a bien compris ; voici la description de ses appareils, 
que nous extrayons du journal VA'lecfricifé. 

a L’arc voltaïque est caché par une espèce de soucoupe en porce¬ 
laine opaque sur laquelle viennent frajiper les rayons hinnneiix, et 
qui les renvoie sur une demi-sphère d'environ 1,50 à 2 mètres de 
diamètre dont la concavité regarde le modèle en train de poser. 
I..a lumière ne l’atteint qii’après une double rétlexiou qui la brise, 
la diffuse et lui doiuie une sorte <rbomogénéité surprenante. La 
surface intérieure de la .sphère est tapissée d’un pîqder stuqiié, 
mat, bleuté d’une teinte choisie avec le plus grand soin, pour con¬ 
server aux rayons leur propiéété photogénique et augmenter leur 
action sur Piodure d’argent. 

« L’appareil est suspendu au plafond pai' un système de poulies, 
de leviers et de coiitrepoids d’une irès-grande simpHcifé et d’inie 
véritable élégance, à l’aide desquels on peut dirigei* la lumii're sur 
le sujet de manière à faire ressoidir le jeu des oiidires et des 
lumières. 

« Les deux charbons entre lesquels Jaillit l’étiucelle sont placés 
presque à l’angle droit; l’an est fixe, l’autre mobile, a 1 aide de vis 
que l’on manœuvre à la main avec une facilité et mie ju'ecision 
remarquables. Cette dernière disjjositiou est destinée à permettre 
à ropérateiir d’utiliser le maximum d'éclat (pie produit une puissante 
machine de (Iramme, mue par uu moteur à gax île la foi'ee de c*in([ 
cdievaux. Le foyer ayant un pouvoii' éclairant ([u’on peut évaluer 
normalement .à lîfK) cm 4(10 becs Careed, peut en prodiiii-e deux lois 
plus, en angmeutaut la vitesse de la rotation de la machine. Le 













üknkiîalitks 


P 


temps lie pose est l'édiiit 
cette puissante radiation 


à quelques seconiles ot le voisinage de 
cahirifique ne produit sur les épidermes 



F] g- d J» ^ Appiircil photo^mpliiciu*? ^ ]i\ iuiïiîcre êlectHque de M* Ljébi*r't* 

les plus délicats ou sur les yeux les ]dus sensibles, aucun des incon¬ 
vénients (pii ont rendu la Iniaière électri<pie inapplicable jusqu’ici 
aux ojiéi’atiüiis photogi'ajdiiiiues. » 
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CHAPITRE Vi. 


< >l'Tly l K l'IJOTOüHA flliyUE. 


SECTION I. 


• I 


PtîlXriPKS fiE.NEilACX I) OPTIQUE 


149. Diverses sources de lumière et leur intensité.— Le 
soleil est la source la pins puissante île lumière que nous ayons 
à la surface de la terre. La lune, qui nous semble par les nuits 
claii'ps d’un si grand éclat, laisse à peine trace d’une image sur 
nos plaques pliotogr'aphiques, elle est plusieurs mille fois moins 
lumineuse que le soleil. 

Plusieurs sources de lumière artificielle sont ca[)ables de produire 
des images photogra|)hiques. Citons parmi les plus usitées : la 
lumière électriiiue, la combustion du magnésium, la lumière Drum- 
mond, la combustion du .sulfure de carbone, etc. 

La lumière Électrique est connue de la plupart de nos lecteurs. 
Une pile de 60 éléments grand modèle de Bunsen est la plus 
convenable pour la produire, et le régulateur de roucault ou de 
Serrin, le plus proitre à maintenir le point lumineux constant 
en position et eu éclat. 

Au lieu de la pile de Bunsen, dont l’usage est si incommode, on 
se sert aujourd’hui des machines Gramme mues par la vapeur. 

La lumière électrique a un éclat égal à 1/32 de la lumière solaire 
[à égalité de surfaces)^ mais on peut aiigmeiiter fortement l’éclat 
de la première, au point de vue ]>hotographique, en substituant 
aux crayons de charbons durs entre les extrémités desquelles on la 
produit ordinairement, un filet de mercure. Ce sy.stême constitue 
LA LAMPE dite de Way. 

L’intensité chitnifiue de la lumière ainsi produite est de beaucoup 
supérieure à celle qui se produit entre les charbons. 

Le .M.AGN'ÉsiUM se brûle à l’état de fil ou de ruban dans un 
appareil muni d’un mouvement d'horlogerie qui en règle le débit de 
manière à rendre l’éclat de la lumière coiisl aiit. (Test une des sources 
les plus puissantes de lumière chimique que nous connaissions. Deux 
ou trois de ces rubans, du poids de quelques ccutigramm,es, suffisent 
pour faire un portrait en pleine nuit avec le {irocédé au collodion. 
M. Biaxzi-Smytii s’eii est servi avec succès pour reproduire les tom- 
beaux de rintérieiir des Pyramides d’Egypte. En somme, c’est le 
moyeu le plus sirnide que nous coiiiiaissions pour produire en tous 
lieux une lumière très-jmissante et toujours prête. 
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Ln iiiafiiipsiujii fie veiul jhuii' eette usage en nilians plats de 1 :! milli- 
niètres de largeni* sur une épais.sevn' de 1/7 de inillimèti'e à peu j>i‘ès. 

( )ii PU allniiie rpxtuéiiiite dans mie llainnie à alcofd ou une iKuigie, et 
nu mètre de ee ruban se consomme on 2 minâtes. On peut trè.s-bien 
le tenir à la main et se passer de lampe à mouvement d’horlogerie, 
mais il faut évitoi’ les courants d’air qui éteignent facilement la 
flamme, et bien aérer la place dans laquelle on opère, puisqu’il se 
produit par la combustion de ce métal d’abondantes vapeurs de 
magnésie. 

Le sui.i-'URR DE C.VRHONE que l’on bri'ile dans le tiioxide d’azote, 
produit une lumière d’un bleu pâle, dont raction sur les surfaces 
photographiques est très-puissante. 

La lUJMiKRK Drummonu formée par un cylindre de chaux ou de 

magnésie (pie l'oii chauffe à blanc par un jet allumé de gaz hydrogène 

* 

et oxygène est d'un usage très- commode, ipioique d’iiiie puissance bien 
moins grande que les sources lumineuses précédemment citées. 

Nous terminerons ici rémunération des sources de lumière artifi¬ 
cielle en omettant à dessein les fiammes d'artifice an réalgar ou à. 
l'antimoine, dont l’nsage est beaucoup moins commode que celui du 
magnésium et beaucoup plus dangereux ( 1 ). 

îi 150. Absorption de la lumière par les milieux transpa¬ 
rents. — Lorsqu’un pinceau lumineux tomlie sur la surface d’un 
milieu ti’ansparent, une partie de ce innceau est réfléchie, et en 
quantité d'autant plus grande ([ue la surface du milieu est jilus ohlique 
par rapport au rayon incident; une autre partie est difl'usée par le 
milieu; une troisième enfin est transmise. Kn supposant le rayon 
incident pei'pendiculairc à la surface du milieu, l'absorption dépend 
pres(pie entièrement de la nature plus ou moins transparente du 
milieu, de son épaisseur et de sa teinte. 

Les .sutistances translucides, dépolies, arrêtent une grande partie 
des rayons qui le.s fra])pont. Quand la substance est très-transparente 
comme le verre, aloi’s le poli de la surface exerce une influence 
notable sur la quantité de huiiièro transmise, i’iiis le poli est parfait, 
plus la lumière traverse la substance sans perte jtar absorption. 

L'épaisseur du milieu exerce une grande influence sur l'absorption 
de la lumière ; les intensités du rayon transmis forment une progres¬ 
sion géométrique décroi.ssaiite, ((uaiid les épai.ssenrs forment une 
progression arithmétique ci’oissante. 


(1) A cause des vapeurs d’arsénie et d’antimoine ijui se produisent pendant 3a 
combustion. 
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I/ahsorjitinn iléi>en(l enfin de la teinte dti milieu. €’est ainsi eiu’un 
verre complètement incolore, comme Xe^flint léjrer, laisse passer 2 et 
3 fois autant tle lumière cliimiriiie (pie \q très-lourd (pii est 
jaunâtre et 1 >/^ fois autant (pie le crotvn ordinaire (pii est verdâtre. 

Quant les lames tran-sparentes sont lûen incolores, elles laissent 
])asser à peu près toutes éijalement la lumière cliimifpie. C’est ainsi 
que des lentilles de même forme, en quartz, sel marin, Jlint, cro'trn, 
ne donnent aucune ditfeu'ence comme transmission de lumière 
chimique. Mais les verres jaunes, rouffe.s et verts arrêtent presque 
totalement les rayons chimifpie.s de la lumière. 

L’air ahsoriie une certaine partie (.le la lumière émanée du soleil, 
liouguer nous donne le tahleau suivant de Vintensité lumineuse, du 
snleii à di^érentes hauteurs, I(l,(Klt> serait rintensité du soleil, si 
l’air était absolu ment transparent. 


ALTITrDK DU fîntEll,, 

1 

INTENSITÉ. 

ALTITUDE DU SOL KlL, 

INTENSITÉ, 

iP 

6 

20" 

5474 


7 

25^ 

6136 

Oo 

102 

30" 

6613 


45 i 

40^^ 

7237 1 

4d 

802 


7624 

5» 

1201 

7Co 

8016 

10 " 

3140 

90- 

8123 

Î5û 

453-1 




Ce tableau est très-instructif, en ce (pi’il nous fait voir l’iinmense 
différence qui exi.ste entre rintensité du soleil eu été et en hiver. 
Ainsi, à Paris, au 21 juin, la hauteur du soleil à midi est d’environ 
fU"!?', son intensité est donc, en chiffres ronds, de 7 , 8 tH), Kn hiver, 
le 21 décembre, cette hauteur étant de 17” 13', son intensité n’est 
plus que de 5,0f)0, soit les 2/3 de ce qu’elle est en été, 

Les travauix les pins comidets sur l’alKsoritliou de la lumière par 
l’atinosphère ont été faits par MM, Roscoë et liuiiseii et M. Mar¬ 
chandé); nous en avons parlé déjà dans VIlistorique de cet ouvrage. 
Voici les conclusions principales anxxpielles MM. litiiisen et Roscoê 
sont arrivés : 

L’intensité chiini([iie des ravons solaires est dircctemeiit propor¬ 
tionnelle à leur durée. Cette inteiisité varie avec la luuiteur du soleil 


(1) Bull. Soc. franç..^ 1877, }>. 311. 
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et par conséquent est (lé[>en(laîite <le ré])aisseur de la coiiclie atmos¬ 
phérique que ses rayons ont à traverser. 

Donc, à de grandes hauteurs au-dessus du niveau de la mer, 
où l’air est heaucouii moins dense, l’action chimique de cet astre 
est bien autrement puissante qu’à la surtàce de la mer et des 
contrées peu élevées. 

De là encore ce second résultat que dans les latitudes rapprochées 
de l’équateur, rinteiisité du soleil est fnen plus puissante et moins 
variable avec les sai.sons que dans nos climats. Ainsi, au Caire, 
le jour des équinoxes, rinteiisité des rayons solaires est le triple 
de ce qu’elle est à St Pétersbourg. 

l’ar le.s jours tout à fiiit beaux, le ciel étant très-pur, l'intensité de 
la lumière tbiiriiie jtar le ciel est dépendante de la distance du soleil 
au zénith, sans (pie la température ni l’humidité de l'atmosphère 
influent sur le résultat. Donc, pour les mêmes heures avant midi 
et aprè.'^-midi, celte intensité est la même (D. 

Si le ciel est couvert de nuage.s blanc.s, son intensité chimique est 
supérieure à celle d’un ciel hieii, sans images. Mais, si le ciel est 
couvert de nuage.s gris ou très-foncés de couleur, alors son intensité 
est beaucoup moindre. 


SECTION II. 


LES lentilles. 






§ 151. Lentilles convergentes et divergentes. — Les lentil¬ 
les sont des milieux transparents terminés 
par des sui’faces sphériques dont l’intersec¬ 
tion est une ligne sans épaisseur sensible. 

Les lentilles se divi.sent en deux classes 
bien distinctes, La première comprend les 
lentilles comergentes , plus épaisses à leur 
partie centrale que sur leurs bords; la 
seconde comprend les lentilles divergenies^ 
plus minces au contraire à leur partie cen¬ 
trale (pie sur les bords, 

La figure 05 représente en coupe les 
différentes espèces de lentilles, les trois supérieures sont divergentes. 




11 


Fig, É 


(1) pendant la pratique photographique tend à établir que le matin^ à 7 heures^ 
par exemple, l^intcnsité chimique du ciel serait plus puissante qu’à 5 heures de 
raprés^midi. Cela doit être, car le soir Pair contient plus de vapeur d^eau que le 
matin, et la vapeur d^eau absorbe puissaiument la partie ultra-violette du spectre * 
ainsi que M. Jaiissen Fa démontré par des expériences positives. 
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les trois inférieures convertientes. La première (celle de gauche) 
est hi-co7icaTe; la , plmi^concme ; la troisième a reçu le nom 

de ménisque ditergent. La quatrième est bi-amtexe; la cinquième, 
plavr-contexe ; la sixième est un ménisque convergent. 

La droite aa (fig. 66) qui joint les ce^itres de courhure a et a des 
surfaces sphériques d’une lentille est sou üxe principal. Si l'nnedes 
faces de la lentille est plane, l’axe principal passe jiar le centre de 
courbure de la face spliérique et est perpendiculaire à la face plane. 
Four toute lentille, il existe un point situé par l’axe princij»al tel 

que tout rayon incident qui le traverse ne 
subit ]tas de déviation. Ce point est le centre 
optique de la lentille. 

On appelle axe secondaire une droite 
passant par le centre optique de la lentille 
et faisant un angle plus ou moins grand 
avec Taxe principal. 
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152. Distance focale des lentilles. — Supposons d’abord le cas 
le plu.s simple : celui de rayon lumineux r (fîg. 67), émanant, par 
exemple, d’une bougie très-éloignée et tombant parallèlement à l’axe 
d’une lentille convergente A. Dans ce cas, les rayons convergent 
tous vers un seul point/ de l’axe qui a été nommé le foyer princÀpal 
de la lentille et où se forme l’image renversée de la bougie. 

Inversement la bougie /, jilacée au foyer principal de la len¬ 
tille convergente émet des rayons diver¬ 
gents, qui, après avoir traversé la lentille, / 
en émergent tous suivant des lignes r parai- ,, 
lèles entre elles et à l’axe. 

Le foyer principal d’une lentille couver- 
gente est donc toujours très-facile à déter- 
miner approximativement par l’expérience. Il suffit pour cel.a de la 
présenter aux rayons solaires de manière que ceux-ci tombent per- 
[•endiculairement à son contour, et de mesurer la distance qui sépare 
le centre de la lentille de l’image solaire la plus nette possible qu’elle 
foi’me à son foyer. Il y a ceiiendant une légère erreur provenant de 
l’épaisseur de la lentille surtout si c’est un ménisque convergent. 

Au lieu d’un point rayonnant situé à riiiHni, choisissons un point 
plus rapproché de la lentille, mais toujour.s situé sur son axe. Dans ce 
cas, les rayons émis par le point lumineux ne sont plus parallèles, ils 
tombent divergents sur la lentille, dont le foyer se forme dès lors 
d’autant plus li>in en arrière île la lentille (pie le point se rappi'oche 
davantage. Le point rayonnant se trouve-t-il à une distance de la 
lentille égale au double de sa distance focale principale, alors son 
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imner<* s<‘ (nritu* i'i mie tlistunee iirécisêïtierit égale en arrière de la 
lentille. Se rai>pi’oclie-t-il davant:ige, son image se forme plus loin 
encore, et il arrive enfin un rnonient, celui on le point rayonnant se 
trouve à une distance de la lentille égale à sa distance focale prin- 
cipale, on les rayons émergent itarallèlement entr'enx et (ju’il ne se 
forme plus d'iMiagp du tout. 

Jî 153. Du plan focale et des foyers conjugués. — Si au 
lien trun point linniiietix unirpie situé sur l’axe de la lentille nous 

eonsidéron.s un objet CD (fig. 68 ) 
d'une certaine dimension, nous 
trouvons sensiblement les mêmes 
résultats que ceux que nous 
venons de signaler dans l’alinéa 
précédent. Un point I) de cet 
olÿet (que nous supposerons si- 
Fig.cÆ. tué à l'infini} envoyant à la 

lentille convergente AD un pinceau de rayons peu obliques à l’axe 
[irincipal (?(', son image se formera &n p sensiblement sur le même 
])lan (perpendiculaire à l’axe nC] que le foyer p des rayons parallèle-s 
à l'axe émanant du point U. Le plan ppi est dit le plmt/ocal. 

On voit donc que l'image 77 / se Icu'iue renversée en arrière de la 
lentille et sa gramleni' dé[ieud évidemment de la grandeur CD de 
l'oltjet. Mlle déi>enil aii.ssi de la distance f/X' de cet objet à la lentille et 
de la distance Ineale pa de celle-cî, pnis(|ue dans les deux triangles 
seniblaldes (d. UDff, on a la proportion : 

CD : PP :: Ce : f(p. 

Doiir pins la lentille eonvei’gente est d'une courte distance focale 
(l’objet (’D restant à une distance cojistanîe), plus l’image de cet objet 
e.st petite. Plus l'objet CD s’éloigne de la lentille AD, pins l’image de 
cet objet <Iimimie. 

Euti’C la distance focale d'une lentille, la distance de l’objet <à la 
lentille, et la grandeur de l’image, il existe donc un rapport géomé¬ 
trique appelé loi des foyers conjugués Ü). 


()) Détermination du foyer conjugué et de la grandeur de l'image. — lîappelons 
d’abord ce tait bien connu : que si, dans la paroi d’une cliaiiibre bien obscurcie 
(Hjr. fit)), noua perçons une petite ouverture, les otijets extérieurs viendront se 
peindre renversés sur im écran blanc placé en arrière de cette ouverture. PUt.^ la 
distance de ces objets est grande, plus leur image est petite, mais on peut agrandir 
on diminuer cette image, en reculant ou en aeançant l'écran qui reçoit l’image. î^i, 
sur l’ouverture, nous plaçons une lentille convergente, nous remarquerons qu’il y 
aune place en arrière de cette lentille où l’image est la plus nette possible ; eu 
avançant ou en reculant l’écran cette image perdra de sa netteté primitive. 

Si l’oltjet fixe, <]iii dans noti'e figure est représente par une église, est remplacé 
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154. L^aberration sphériqiie*— Dans la set*ti<pii qui [irécJalf^ 
lions avons flit que dos rayons do lïitnioro paraiIMos loruhant noriua- 
leinerit sur une lentille cnnvoxe, (auiveiyeaîetiî tous, au sortii* de la 
lentille^ vers un seul et rnêiMO tbyei\ Cela ïfest exact que pour des 
lentilles d'une distance locale excessivernent longue; (‘"est <Kuic le cas 
tout a fait exeejitinnnel, et voici le cas presque genêraL Les rayons 
lumineux parallèles n* (fîg* 70)(pH émergent des bords dbine lentille 
convexe Ll/ se croisent en f plus près d(* la lentille (pie les rayons 
rV (jiii tomlient sur le centre, ceux-ci se croisant en/. C'est ce f|iie 
roîi appelle Vaherr/ifion .y)hèrir/rfe ou tle sphéricité, parc'e (pie cette 
aberration provient de la sidiéiàcité des faces de la lentille. 


par un homme qui marche, on pourra vérifier que, si cet homme s'éloi'îne, l’iiiiaiçe 
pour être la plus nette [mssihle se 
rapprochede la lentille et dimmue 
de grandeur; et que, inversement, 
si Pfiomme se rapproche, le loyer 
s’allonge et Pîmage augnienle de 
grandeur. 

Or, il y a entre la distance focale 
de la lentille ,1a grandeur de l’image 
et la distance de l’objet à la ïcntil jo 
des rapports très-simples, à l’aide 
desquels, connaissant deux de ces , Fig. es. 

rapports, on peut toujours trouver le Iroisiême. la distance focale principale 

de la lentille (ou du système de lentilles comhinêes), p la distaiH‘e de l'objet à la 
lentille, la distance focale de la lentille où l’image se forme ru*ttc, on a : 

1 1 1 

— ^ 

/ P P' 

L’objectif a-t-il 24 centimètres de foyer, la distanee de Pohjel h la lentille étant 
de 400 centimètres, nous aurons pour la distance où l’image se jieint avec ncttetc 
sur le verre dépoli : 



l__ 1 
24 ~ 400 


“7 

P 


OU bien 40t> =; 


2i X 400 
^ - 
P 


d’où;?' = 25,5 centimètres. La distance focale principale se sera ilonc allongée 
de 1,5 centimètres. 

Le rapport de grandeur entre Pimage et Pohjet sera comme p : p^ soit de 25,5 
à 400, c’est-à-dire approximativement t/ie de sa grandeur. 

Il est donc toujours aisé, connaissant la distiince locale de la lentille dont on se 
sert, la dimension de PoLjet et sa distance à la lentille, de calculer exactement la 
dimension de Pîmage, ou, changeant le problème et voulant avec un objectif donné 
obtenir une image de telle grandeur déterminée, chercher à qtïcHe dislaTicc il 
faudra sc placer de Pobjet, 
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Ou peut faoilemeiit, rpconnaître raberratioii S))liériqne (lans une 
lentille simple convergente en recevant à son foyer l’image du soleil, 
I*onr cela, on la présente aux rayons solaires de manière que ceux-ci 
tombent perpendicnlairementàson contour et l’oii eherelie,en reculant 
ou en avançant un [lapior Idanc derrière la lentille, l’endroit où l’image 

se forme avec netteté. Pour atteindre 
plus facilement ce but, rédui.se7, la len¬ 
tille à sa partie centrale en la couvrant 
d’un carton circulaire découpé, puis 
enlevez le carton. Si la lentille a un 
lover nn jien court, on reconnaît qu’au- 
tctiir de l’imag'e la plus nette possible 
du soleil, il y aune auréole ah (fig. 70} 
Fie. To. de lumièi'e blanche qui constitue \'aber~ 

Talion sphêrUf ne iTun-fTersale. En ellèt, c’est en/, foyer principal du 
centre de la lentill.' (pie se fornie l’image la plus nette, tandis que les 
bords (le la lentille ont leur foyei* f plu.s près. De là, une auréole 
ronde ah du point/. 

On apitelle aberration lawjihidinale la distance ff (mesurée sur 
Taxe de la lentille) qui sépare le foyer/des rayons centraux, du 
fover f des ravons extnhnes. 

I.- k/ É.. 

De cercle de la moindre aberration se trouve entre/' et/. C’est la 
section la plus petite possible faite dans le C('>ne de rayons émergeants 
de la lentille (D. 

166. Destruction de l’aberration sphérique par le 
diaphragme.. — Devant une lentille quelconque, con¬ 
vergente oti divergente, dont les ravons de courbure sont 
longs ou courts, dont, par conséquent, l’aberration est 
faible ou considérable, plaçons un petit diaphragme qui 
la réduise à une lame ahdc (hg- fl) à faces presque 
parallèles. Une telle lentille est désormais exempte d’aber¬ 
ration sphérique. 

Néanmoins, Jamais le diajdiragme ne délrnit coînplèiement 
raherration de spliéricité des lentilles, il ne fait que la 
ï'ip- 71. réduire à une très-petite quantité ('^ 



(1) Dana les lentilles négatives, c’est, le rontraire de ce tjue nous venons d’ex- 
lioser, qui lUTive, les bonis de la lentille ont un foyer plus long que le centre. 

Un assemblage de deux lentilles, l’une convexe, l’autre concave, quoique 
pouvant former une seule lentille convergente, peut avoir une aberration positive 
ou négative, suivant (pie l’aberration sphérique de l’une surpasse celle en sens 
contraire de l’autre. 

(2) Destruction de l'aberration sphérique d’une lentille par une seconde lentille de 
signe contraire, — Hupposons une lentille L (convergente, pur exemple) dont nous 
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166, Effet de Taberration sphérique dans les objec¬ 
tifs photographiques et cpmment on le constate* — L 


(le ruherration 8iïhéri([iie/tlaiis les ohjertifs ]>lintofrraiîliiqiif>s est 
(le détriure la netteté de Tiinage, aussi bien an rentre de cette 
image que sur ses I^jrds. On j^eut fînàlemeiit en faire rexpérieiice, 
en enlevant les diaphragmes de robjectif connu par les photographes 
sous le nom iŸ objectif simple à jmt/scff/es et en examinant Pi mage ([ue 
donne alors cet objectif : elle maiHiue ahsohnmmt de netteté sur 
toute rétendue du verre dépoli. 

Four reconnaître, dans dhiutres objectifs, par exemple dans roh- 
jectif connu sous le ïiorn (Vobjecti/ à portraits, si raberration sphé¬ 
rique est corrigée par la combinaison des lentilles qui les constituent. 


voulons détruire compléfemrnt raljerration de syiliéririté suivant. Taxo. iCcxpres- 
sionXr de l'aberration nous est fournie par les points où un rayon D, intiniinrnt 
voisin de l'axe, et un rayon éloigne a vont couper Taxe eu éniergeant de la lentille. 
Maintenant associons à la lentille convergente L une lentille divergente M. 

Il est aisé de concevoir que cette lentille divergente, si ses r&ifûns de Cüuràure 
sont cùnvenaàies, ne changera presque pas la direction du rayon àf qui sera seule¬ 
ment dévié en F étant une très-pefité (piantilé; tandis (pfclle eliangera fortC' 
ment la direction du rayon (puisque sa forme prismatique est plus forte au boni 
qu'^au centre), de uiaîiière à le diriger aussi sur le ïtoinl F, 

Fne telle association de lentilles constitue en somîrie une lentille unique, con* 



vorgente, mais exempte d'aberration sphérique- De telles lentilles sont ilites apla* 
néliqneSf^i le calcul indique avec une exactitude absolue leuis données numérii(ues, 

La lentille divergente M peut avoir une face commune avec la lentille L et les 
deux lentilles peuvent, dès lors, être collées erisfuiibic- Les deux lentilles faeuvent 

aussi être séparées jiar un intervalle plus ou moins grand, ou avoir un diamètre 
di fièrent, 

La nature du verre peut être la même pour les deux lentilles, on, comme cVîst 
le cas presque général, être diftérente, parce tpie, comme nous le verrons liientot, 
non-seulement îa ienlille négative corrige raberration spliérîque, mais en même 
temps Vaùermiïûn chromatique. 

Comme Taberration chromatique surpasse toujours, en importance, l’aberration 
spliériqne, et que Fon cherche, par conséquent^ h corriger surtout la première, il 
arrive fréquemment que la lentille négative corrige trop ou trop peu Palierration 
sphéricjue de la lentille convergente à laipielle elle èst associée, et aloi's Fimage 
fournie par cette lentille manque de netteté. 
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de la laeoii suivantt!. llej)rü(luisez deux lois par la jilioto- 
f.u’apliie riuiag'o de ileiix petits eereles d’étain tangents, collés sur 
une fenêtre exiiosée au jour direct. La jtreinière ff>i,s avec toute 
l’ouverture de rolijectif; la seconde fols avec l'obje-ctif inuiii 
d’un petit diapliragiiie. Si, dans ce dernier cas, l’image des cercles 
d’étain a gagné en netteté, ce que vous observez surtout à leur 
point de contact, raUerratiou .‘^pliéricpie ii’est pa.s coniplètemeiit 
corriaée(t). 

J; 157. Courbure du champ. — L’image des objets extérieurs 
formée au fover d’une lentille ne saurait être reçue sur un écran 

V a 

plan, ainsi que nous l’avons stip])osé page HS. Cet écran devrait 
avoir une forme concave, ce qui constitue la courbure du cliump de 
l’image. 

Cette jiropriété des lentilles est géiiéialement attribuée par les 
pliotograplie.s à l’atierration s])liérique. Ils s’imaginent, eu voyant 
l’image nette au centre du verre rlé|)o)i de la cliambre noire et con- 
l’use sur les liords, que cet elîét provient de la sphéi’icité de la surface 
des lentilles. 11 u’eu est rien, car luie lentille avec des surfaces à 
courbures paraljoliqiies donnerait le même ré.sultat. 

)i 158, De la profondeur de foyer. — La profondeur de foyer 
est une propriété des lentilles de donner une image nette de plans 
do)it la distance est inégale. Ou bien qu’un verre dépoli placé au 
foyer d’une lentille peut so mouvoir d'une très-petite f/uuntité sans 
que l’image perde sensiblement de sa netteté. 

Pour le prouver ex])érimeutaleinent, dirigeons une cliambre noire 
imuiie d’un objectif simide vers un paysage. Mettons au point les 
olijets les plus éloignés. Xous remarquerons bientôt deux choses ; la 
ju'emière, c’est (pie Pou \)eut avancer ou reculer d’une petite quantité 
le verre dépoli sans ([ue la netteté de l’image d’un plan déterminé du 
]>aysage cliange sensiblement; la seconde, que si nous mettons au 
jvoiiit le plan le plus éloigné, lieaucoup d’autres plans plus rapprochés 
seront encore au point. Ce fait semble tout d’abord contraire à la loi 
des foyers conjugués, mais l’expérience démontre fpPil n’a lien qu’à 
la coiulitioii que ces plans soient suffisamment éloignés pour que leur 
image se forme jua^s du foyer principal de la lentille. Aussi cette 
jirofundeur de i’oyer devieiit-elhî d'autant moindre que l(.^s oiijets se 
rapprochent davantage de la lentille. 


(î) C’est suivant l’axe de l’olijectir qu'il faut taire cet essai {c'est-à-dire au centre 
du verre dépoli de la cliambre noire), parce que c’est seulement suivant cet axe 
que l’alierratioii sjihéi*ii[ue peut être coiupli-tcment corrigée. 
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H est à remarijlier que la pi'otbiuleuf <Ie foyer vai-ie avec l'oiiver- 
ture de la lentille; les Kf;. 7M et 7 1 rendent cela ti'ès-claii’. Dans la 
fiy;. 72, nous nous sei'vons (ruiie lentille avant liuite son ouveidure. 
Les rayons rr émanés <l'un point éloigné, 
forment, après avoir traversé la lentille ^ 

D, rimage du point en a sui* un écran on 
verre dépoli A. Mais place-t-on le vei'i'e 
dépoli {dus en arrière, en C, ou jdus en 
avant, en IJ, immédiatement rimage du 
point s’étale en cercle (D, l’angle e? étant 
très-grand. La même lentille D (fig. 7 i).jï 
réduite à sa partie centrale par un / 
rateuf, l’image <hi point se forme toujours 
en fl, mais le verre dépoli peut être placé en (’ ou en H sans que cette 
fois l’image du point soit sensiblement dilatée. C’e.st que dans la 
tig. 74 les rayons rr, émergeant de la lentille, sont beaucoup plus 
convergents que dans la fig. 73. 

§ 169. Du diaphragme. — Si robturaleur A est placé comme 
nous ravons montré dans la fig. 71, c’est-à-dire contre la lentille M, 
c’e.st comme si celle-ci était toute petite l’elatîvement à .sa distance 
focale. Dans ce cas, remarquez (jiie la lentille ]ient êti'e considérée 
comme une lame à faces presque parallèles < 7 ^, ci/. 

Voyons ce (pii a lieu quand on éloigne rolttui’ateiir de la lentille 
d’une quantité convenable. Dans ce cas, l’obturateur devient nn ilia- 
phragnie (2). 

Soit LL (fig. 75) une lentille coiivergeute, et voyons ce (pie devien¬ 
nent, en arrière de cette lentille, les rayons émanés de trois iioints 
très-éloignés A, lî et C, tlont Tun, lî, est dans l’axe de la lentille, les 
deux autres hors de l’axe. Les rayons(jui parlent du point 11, arrivant 
perpendiculairement à la stirface de la lentille, iront former rimage 
du point li eu F, foyer principal de la lentille LL. Mais il n’en est pas 
ainsi des rayons qui émanent des pfûnts A et (’ situés lioi‘s de l’axe. 
Le rayon A‘ sera réfracté en fl; A" en â; A"‘ en c; A''* en fl; A'' on A*. 
Il en est de même des rayons 1, 2, H, 1 et 5 émanés du jioiiit C. .\u.ssi 
un verre dépoli [ilacé au foyer principal F ne i-ecevru-t-il [las d’image 


(1) Appelé cercle de confusion. 

(2) En op(i<|U0 obturateur et diaphragme sont synonymes. Miiis en optique jiliotoi- 

^^raphiipie, il n'en est ainsi <]ue par une Ttiallieurpuse confusiDa île L’oluu. 

rateur réduit la lentille à sa i>artje centrale; le diajihrafjnie, au contraire, laisse 
agir tous les segments de la lentille, mais sur des rayons d’une oliHiiuité dîflërente. 
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nette des iioints A et C. Quand même ce verre dépoli aurait la forme 
d’une calotte sphérique, encore l’image serait-elle confuse, parce que 



les rayons émanant des points A et C arrivent tous en des points 
en îirrière de la lentille. Pour avoir une image nette, il faut 


ditrérents 



placer en avant de la lentille un diaphragme; mais où faut-il le 
placer, et quelle sera son ouverture, voilà la ([uestion. 

Remarquez sur la figure que les .seuls pinceaux partant des points 
A et C qui arrivent à peu près à former leur foyer au plan focal MA 
sont les pinceaux A*'* et A'" et C* et C^ Plaçons le diaphragme en OP de 
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manière à ne laisser passer (lue ces pinceaux, et dès lors notre figure 
devient tout autre (fig. TG). 

Nous savons déjà que les lentilles années d’un diaphragme ont 
une certaine profomleur de fover et que par conséquent le verre dépoli 
peut înipunénient se mouvoir d’une très-petite quantité sans que la 
netteté de l’image change sensildement. Or, si la distance ou Nul 
n’est pas supéiâeure à la profomleur de foyer, alors l’ouverture et la 
place du diaphragme seront déterjuinés. II est aisé de voir que plus le 
diaphragme est petit, jilus l’innuie doit gagner eu netteté. 

Ainsi iion-seuleiuent lediaphragmedétruit l’aljej’rationde sphéricité 
des objectifs, mais il a surtout pour objet de rendre leur cliamp plus 


Ajoutons bien vite (pie le diaphi'agme n’intervient pas seul pour 
obtenir cetefi’et. Kn règle générale, tous les objectifs photographiques 
sont formés jiar rassociatiou de lentilles convergentes et de lentilles 
divergentes. On tâche, autant que possible, de leur donner de.s rayoïi-s 
de courbure propres à détruire les différentes aberrations. Ou se base 
sur ce fait, que, vu la position du diaphragme à une certaine distance 
de la lentille, celle-ci agit par chaque segment sphérique sur des 
rayons d’une obliquité diflérente, ainsi (pie la figure "G le montre 
clairement. 

Î 5 160. De la distorsion. — Les images données par les lentilles 
d’objets terminés par des lignes droites sont souvent courbes sur les 
bords. C’est ce que l’on appelle la distorsion. 

Uobjectif simple employé en photograjihie ne produit pas des images 
exemptes de distorsion. 

Ainsi un dessin pareil à 
celui représenté fig. 7 7 est 
reproduit comme fig. 78. 

En eff’et, dans les objec- 

titssimpleslediaphragme Fig.TT. Pig. ts. Fig. ts. 

étant placé en A (fig. 80), au devant de la lentille H, a pour efl’et dû 
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l’objet à reproduire Gl), l)e lù distorsion dans le sens Indiqué par la 
fiir. 78. 

En plaçant le diaplirafiine en arrière, comme dans Vobjectif ortho-’ 
scopique, c’est-<à“dire entre la lentille et le verre dépoli (fig. 81J, la 
distorsion est inverse (fig. 79). 

Destrüctio.n' de l.v distorsion, — En réunissant deux objectifs 
simples, égaux entre eux, et en plaçant le diaphragme au milieu, il est 
facile de comprendre que le premier donne la distorsion en barillet 
{fig. 78) et le second en croissant (fig. 70), mais elles peuvent 
s’annuler en se combinant. 

Le choix convenable des lentilles détruit donc la distorsion ; nous 
signalerons plus tard, en décrivant les objectifs, quels sont ceux 
d’entre eux dans lesquels cette abeiu’ation est corrigée. 

161. De l’astigmation. — \'<!sti<jmation s’observe avec un 
petit otijectif double (système à juHdriiits) jjlacé sur une grande 
chambre noire dont le verre dépoli est <leux ibis aussi grand que la 
surface que cet oljectif couvre ordinairement. Collez sur un mur 
blanc un pain à caclietei' noir et examinez-en riniage an centre de 
votre verre déiioli, l’axe de l’upjiareil étant à la hauteur du pain à 
cacheter. \’oiis reinari[tierez que rimage en est ronde, quand même 
vous déplacez votre verre dépcdi eu arrière ou en avant du foyer, 
auquel cas l’image pei‘d seulement de sa netteté. Mais tournez 
l’ajipareil sur sou pied de manière (pie l’image du pain à cacheter 
vienne aussi près <pie possiVde du bord du verre dépoli ; vous 
remarquerez, ([u’il est maintenant impossible d’en avoir une image 
nette, et que, en déplaçant votre verre dépoli en avant ou en arrière 
du foyer, l’image s’allonge dans un sens vertical ou dans un sens 
horizontal. C’est là rastigmatioii. 

,§ 162. Aberration chromatique ou foyer chimique, — 
En nous servant comme objectif pliotographique d’une lentille simple, 
quand bien même celle-ci serait limitée à une très-petite ouverture, 
la mise rut poiîit de l’image sur le verre dépoli, exacte pour l’œil, ne 
le sera pas pour les surfaces photographiques. Celles-ci donnent, au 
lieu d’une image nette, une image confuse. De là le nom Aq foyer 
xisuel pour désigner le foyer d'une lentille jugé par l’œil, et celui 
de,/eyeî* chimique pour désigner son foyer vu par les surfaces photo- 
grapliiques. Ces deux foyers, dans un objectif photographique, doi¬ 
vent coïncider; sinon, l’on dit que Tubjectif a un foyer chimique. 

Le diaphragme appli(|né au devant d’une lentille ne corrige pas 
le foyer chimique. Mais en associant convenablement deux espèces 
différentes de verre, on arrive à la corriger, au moins dans certaines 
limites. 
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La fig. K2 iiioiitiT fuinmoiit s’ajjRoriatit cps lantilles- La ]>reiiiiôre, 
Pïi cüinniençant an liant et à droite, est un ménisque divergent, 
la seconde une lentille plaii-convexe, la 
troisième une lentille Iji-concave à laces 
concaves égales entre elles. Les lentilles 
au->dessous sont les inènies, mais conver¬ 
gentes. D’ordinaire, dans une coiiilnnaison 
achromatique, la lentille convergente est 
en croirn, la lentille divergente en 
et les deux ont une face commune qui seit 
à les coller ensemble. 

Nous passons rapidement sur racliroma- rie. s;, 

tisme des lentilles simples jjarce que ce sujet est traité tout au long 
dans les ouvrages île physique (D. Disons toutefois ipie l’opticien ne se 
borne jamais à détruire uniquement par la combinaison d’une lentille 
divergente avec une lentille convergente, les deux aberi’atinns chro¬ 
matique et sphérique, comme on le fait pour les objectifs astrono¬ 
miques. La lentille divergente de flint sert généralement encore à 
rendre le champ plat en agissant par ses bords sur des pinceaux 
obliques à l’axe principal. 

§ 163. Réflexion de la lumière sur les surfaces des len¬ 
tilles. — Si l’on expose aux rayons solaires une lentille tii-convexe, 
en avant de laquelle on déplace convenablement une bande de papier 
blanc, on reconnaît un foyer des rayons solaires rèfiècliis par une des 
faces de la lentille. 

Il faut, en eflèt, se rappeler, que non-seulement les lentilles 
réfractent la lumière, mais aussi qu'elles la réfléchissent par chacune 
de leurs surfaces polies. Plus un objectif a donc de surfaces et moins il 
transmet de lumière. Ceci aurait peu d’imjioitance, s’il ne se fm-mait 
souvent une concentration de cette lumière réfléchie sur le verre 
dépoli de la chambre noire, au milieu de rimage. 

Ce défaut est très-apparent avec qiiehpies objectifs, lorsqu’on repro¬ 
duit une vue dans laquelle riiori/on vient au milieu de l’image. 
Alors un cercle blanc apparaît au centiT de la reproduction photo¬ 
graphique positive. 

Il n’y a pas moyen d’éviter cette réflexion de la lumière par les 
surfaces de la lentille, mais l’opticien doit, jwir des courbures appro¬ 
priées, répartir cette lumière sur la surface totale de l’imiige. 


(1) Dans les objectifs pbotograpliîques, il faut faire coïncider le jaune avec le 
bleu (G de la iîg. 3). 
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SECTION IV. - DESCRIPTION DK.S OUJECTIFS PIIOTOORAPHKÎUES (0. 


§164. Division des objectifsetnon-aplanétiqueset aplané- 
tiques. — L'ahcrratioii sphériqno i)ent. soTvir à diviser les objectifs 
[>hotograpliique.s eu deux grandes classes. Les objectifs iion-(ipî(iné- 
tiqms (voyez note p, 121), (pii ne ilonnent des iitiages nette.s qu’à 
la condition d’être munis d’un très-petit diaphragme; les objectifs 
apîanètiques, qui donnent avec toute leur ouverture des épreuves 
nettes, mais sur un plan focal d’une moins grande étendue que les 
précédents. Nous adojiterons cette division dans ce chapitre. 

Voici les différences qui caractérisent ces deux espèces d’objectîls. 

Les objectifs (tplanètiques o.owwe.nwf'Mi surtout pour la reproduction 
des scènes animées, parce que, pouvant servir avec toute leur ouver¬ 
ture, ils permettent une courte, exiiositiou dt; la surface sensible à la 
lumière. Ils ne couvrent nettement avec toute leur ouverture qu’un 
verre dépoli (i>]au focal i dont le plus grand coté est tout au plus 
de la moitié de leur distance focale; mais les arme-t-on d'un dia- 
pliragme, cette étmidue de iietLdé augmente, et ils conviennent alors 
pour la reproduction des monuments, paysages, etc. 

I..es objectifs' non-uplanètîques, employés avec toute leur ouverture, 
donnent des images confuses sur toute Téteiidue du verre dépoli. 
Armés d’uu diaphragme égal à.//iOi l’image commence à prendre de la 
netteté, mais ce n’est ([ue lorsque le diaphragme est de et 

même /'/tio {pie l’image prend une netteté absolue. Ces objectifs sont 
donc très-^lents pour impressionner les surfaces photographicpies, mais 
leur plan focal est généralement beaucoup plus grand que celui des 
objectifs aplanétiipies. Quelques-uns de ces objectifs embrassent un 
angle de plus de lOO". 


Objectifs n<nh-aphinèfiq nés ■ 

§ 166- L’objectif simple (à payages). “ .fean-Baptîste 
Porta, rinventeur de la chambre noire à* lentille, se servait comme 
objectif d’une lentille piano-convexe en crown dont la face convexe 


P) AVIS ESSENTIEL. Pour éviter les répétitions, nous désig'neroQS 
toujours les grandeurs des diaphragmes par des fractions de la distance 
focale /, tels que /iSO, //40,/;'60, qui désignent des ouvertures du tren¬ 
tième, quarantième, soixantième de la distance focale, ce qui est la seule 
ïaanière de comparer entre eux des objectifs différents. 
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rej^ardait le verre dépoli et ipii était réduite à sa partie centrale par 
ini petit obturateur. Dans ees conditions, le champ de riitiage était 
très-courbe. 

Tel était l’objectif simple lors de la découverte du daguerréotvpe en 
1839, et il servit à produire les premières épreuves dtt^uerriennes. 
Mais l’image, nette sur le verre dépoli, ne l’était pas sur la surface 
photographique : la lentille possédait un foyer chimique. 

Les ju'emiers objectifs exempts de foyer chimique paraissent avoir 
été construits par feu Charles Chevalier. Cet opticien se servit de 
l’objectif achroniatisé de la lorgnette de siiectacle, objectif formé par 
une lentille hi-convexe de erown collée à une lentille piano-convexe de 
tlint. Employée avec .sa face convexe tournée vers l'objet â reproduire, 
l’image est d’une l'emarquable netteté et très-brillante. En effet, dans 
cette j) 0 .‘;ition, la lentille peut être employée avec toute son ouverture, 
les aberrations spliéi'iqiie et chromatique y étant sensiblement corri¬ 
gées suivant Taxe. Mais rétendue du plan focal est très-faible et tout 
au ])lus son plus graii'l côté est-il de,//s. Cliarles Clievalier fit comme 
les opticiens, ses devanciers ; il retourna la lentille, de sorte que sa 
face convexe regardait maintenant le verre dépoli. l)ans cette position 
l’image est beaucoup moins nette que dans le cas précédent; mais il 
l’arma d'un diaphragme placé en avant de l’objectif, La netteté 
s’accroît ainsi considérablement, en même temps que le champ de 
Timage s’aplatit beaucoup, de sorte que le plu.s grand côté du ])lan 
focal nettement couvert était maintenant dey/i. 

La forme plan-convexe est donc la première qui ait été donnée à 
l’objectif simple destiné â la photograi>hie. 

M. Andrew Ross, célèlire opticien anglais, mort il y a quelques 
aîinées, reconnut ipie h* cliamp de l’objectif simple tievieiit encore 
j>his grand et Vimarieplus nette en adoptant un ménisque très-courbe 
foinné d’un crown dont la face concave regarde l’objet, et d’un flint 
dont la face convexe regarde le verre dépoli. 

§ 166. Nouvel objectif simple de M. Dallmeyer (fig. 83). — 
Dans le but de réduire la distorsion .à une (iiiaiitité aussi faible 
que possible et de hure embrasser à l'objectif un très-grand angle, 
M. Dallmeyei' a ilonné à l’objectif sim|)lc une forme ménisque très- 
concave et a l'approché le diaphragme de la lentille. 

.\u lieu de deux lentilles, la première de crown, là seconde de flint, 
M. Dallmeyer en emploie une de jdus, en crown, mais dont l’indice 
de réfraction est légèrement <lifïérent du jiremier crown. Les trois 
lentilles .sont donc des inéiiis(iues collés ensemble et forment une 
lentille unique dont la concavité regai'de l’objet à reproduire, préci¬ 
sément comme Tobjectif simple ordinaire. 
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Le (liaiilir'îigiiie est rotatif et placé en avant. <ie la lentille à une 
distance égale au diamètre de cette lentille. L’ouverture la plus petite 
du diaphragme e.st //3o, la plus grande de//îo. Toutes sont d’ailleurs 
graduées de telle façon que les temps de pose se doublent toujours eu 
])assaut d’une plus grande ouverture à celle iin médiate ment plu.s petite. 

Voici les principaux avantages de l’objectif simple de M. Dallmeyer. 

Avec un diaphragme de //ao, il couvre avec unepar/aiêe netle(é un 
plan focal circulaire de 72 degrés d'étendue et avec un dîa])liragme de 
//ao, un cercle de 85 à 90 degrés. Le champ de l’objectif est donc 
énorme, puisriue le plus grand côté de l’image (qui est toujours, 
comme ou le sait, rectangulaire) est plus grand que la distance focale 

de l’objectif, tandis que dan.s les 
meilleurs objectifs simples con¬ 
struits avant M. Dallmever, ce 
côté était tout au plus des deux 
tiers de cette meme distance 
focale. 

Ceci a, pour la reproduction 
des paysages, un avantage con¬ 
sidérable au point de vue artis¬ 
tique ; c’e.st que les premiers 
plans se trouvent représentés 
sur l’image et donnent ainsi aux 
plans plus éloignés un effet de 
per.spective étonnant. Cela n’a¬ 
vait pas lien avec les anciens 
objectifs dont le champ était 
beaucoup moindre. 

La distorsion de cet otijectif 
est réduite à une faible quantité, 
son diamètre étant relativement plus faible (pie celui de raucien 
objectif. D’ailleurs, l’objectif simple étant destiné uniquement aux 
paysages, la distorsion n’apporte aucun défaut visible dans l’image. 

L’image est plus brillante que celle fournie par un objectif de toute 
autre combinaison, parce qu'aucune lumièi'e réfléchie par les .surfaces 
de l’objectif ne vient la voiler. (Voir page 127). 

Le nouvel objectif simple de M. Dallmeyer a pour dernier avantage 
de ne nécessiter, par suite de sa courte distance focale, qu’une cham¬ 
bre noire beaucoup plus courte, ce qui est dans la pratique d’un trè.s- 
grand avantage, puisqu’elle pi'end moins le vent. 

Pour terminer cet article, nous avons à examiner dans quelles 
circonstances l’objectif .simple est à préférer aux autres systèmes. 



Fig. 83, — Nouvel objectif simjile de Dallmeyer, 
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CoitiiiH* tous ips objectifs Uüii-ajtl.Mïietînues, l'olijectif siirnile devant, 
être muni d*un très-jietit diaphragnie jimii' donner des iniîiges 
nettes, ne saurait convenir à la rei>i'oduetion îles groupes, jiaysages 
animés, portraits, à moins de disposer d'une liitnière éclatante comme 
celle du soleil, ce qui produit généralement «les effets peu artistiques. 
L’aplanat et le triplet, que nous décrirons plus tard, lui sont, sous ce 
rapport, infiniment ju’éférables, j)uisque, avec un diaphragme d’un 
diamètre double (par conséquent quatre fois plus rapi<ie), ils donnent 
des images |>arfaiternent nettes dont le plus grand côté est// ï. L’objec¬ 
tif simple distordant les images dans le sens de la figure 78, ne 
saurait servir à la l’eproduction des monuments, cartes, et en général 
de tous objets où se trouvent des lignes droites. 

En revanche, il est l'objectif par excellence pour les paysages, 
parce qu’il donne des images très-brillantes, très-nettes, avec un 
diaphragme//so, et qn’il a une grande profondeur de foyer. 

§ 167. L’objectif-globe ou globe-lens. — Cet objectif, inventé 
par MM. Harisson et Schnitzer, de New-York, et représenté 
figure 84, est formé de deux ménisques (umvergeiits achromatisés 
et identiques dont la dis¬ 
tance est telle que la suid'a- 
ce extérieure des ménisques 
prolongée se confond en 
une seule et même siihère, 
de là le nom de globe-lens 
ou objectif-g lobe. 

Au milieu de la monture 
de l'objectif se trouve le 
diaphragme rotatif qui est 
représenté à part à côté île 
la figure. 

Les ouvertures des dia¬ 
phragmes sont telles que les 
temps de pose sont respectivement de 1, 2, 3, 1, 5; c’est-à-dire que 
le plus petit diaphragme (n® 5) exige ciiu] foi.s autant de pose que le 
plus grand dont l’ouverture est 1 ; le suivant N” 2, deux fois autant; 
le N" 3, trois fois, et ainsi de suite. 

L’angle embrassé par l’objectif est très-cnnsidérable et dépasse 75®, 
de sorte que la longueur du jdus grand côté du verre dépoli nette¬ 
ment couvert est jilus grand que sa dî.stance focale. Un objectif de 
10 centimètres de distance focale couvi’e nettement un verre dépoli de 
14 centimètres sur 12. Sous ce rapport, cependant, l’olyectif-globe 
est inférieur au douMet de M. lloss et au périscope de M. Steinlieil. 



Fig. SL — <i!ûbe-t«n 5 MM. îlarÎBEer>n pt Schnit/cr* d<î New*York. 
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L’objectif-gkilie serait un objectif précieux poiir les pliotograplies, 
s’il ne pos-sëflait une aberration sphériipie considérable. Aussi, les 
diaphragmes que porte l’objectif doivent-ils être extrêmement petits. 

Cette nécessité de très-petits diaphragmes n’a pas seulement pour 
effet de rendre l’objectif très-lent; ce ne serait là qu’un défaut 
auquel il serait facile de remédier en augmentant le temi)s de pose. 
Mais il conduit à un résultat plus fâcheux ; il donne des images dans 
lesquelles les premiers plans sont généralement trop peu venus (trop 
noirs) et <les horizons solorish. Les détails dans l’horizon sont ainsi 
perdus [sar suite d’une posetroj) longue. Hn un mot, l’image manque 
lie brillant, de relief, et ne possède ces qualités que dans le cas où 
le sujet à reiiroduire offre une très-grande .surface, sans premiers 
plans, comme un panorama, une carte géugi'aphi(iue, une gravure. 

168. Le doublet de M. Thomas Ross. — Cet objectif 
(fig. 85) est composé de deux méni.sques achromatisés NM et HG 
(la surface PC' regardant l’objet à re¬ 
produire) (P. Chacun de ces ménisciues 
peut être em])kiyé isolément comme 
objectif simple. Les diaphragmes, dont 
l'ouverture maximum est,//i5, et mini¬ 
mum de/Al, sont gradués et construits 
comme ceux de robjeetif-glohe. De plus, 
une plaque glissante Z permet d’ouvrir 
ou de fermer l’objectif indépendamment 
de l’obturateur. 

Cet objectif est supérieur à l’objectif- 
globe, en ce qu’il possède moins d’aber¬ 
ration de sphéricité, ce qui permet 
l’emploi de diaphragmes moins étroits. 

11 embrasse un angle de 8C) degrés et 
est uresque exempt de distorsion. Mais 

‘ ^ ^ ^ ^ ^ 1-jg. 8^. — Htüblptdi? M Thoimas 

il possède les desavautageï< rouiniuji ù 

Vobjeclif-fjlohe, à savoir ; remploi forcé de troi» petits diapliragmes. 

Son usage est précieux pour la reproduction des monuments dont la 
ilistance est très-rapiirocliée. Il donne des images d’une remarquable 
netteté et possède une très-grande pi’ofondeur de foyer, qualités 
qui le font ranger parmi les meilleurs objectifs non-aplanétiques. 

^ 169. Le doublet grand angulaire de M. J. M. Dallmeyer, 



(i) La ügure esldessiuéc renversée dans sa monture par une erreur du dessina¬ 
teur. Mais la description est exacte. 
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et l’objectif pantoBCOpe il(> M. Huscli, «If Hatlienow, ont uiio 
forme analo^me au doublet de M. lloss, et servent au même objet : 
la reproduction des monuments trop rapproches pour pouvoir être 
reproduits par les autres objectifs. 





¥ 


§ 170. L’objectif orthoscopique. Cet objectif a été inventé 




Kig. 86. — Objmff OrthotcOplqUiP de MM. [[nrUvon H 


par M. Petxval, de Vienne, 
et est basé sur des calculs 
extrêmemeut ingénieux. La 
fig. tiC le présente tel que le 
construisent MM. Harisson 
et Schnitzer, de XeW'York. 

L’ouverture de l’objectif 
orthoscopique est de//« en¬ 
viron. 

L’objectif orthoscopique 
n’est pas exempt de dister- 
sion. Il courbe les lignes en 
croissant (fig. 79); il ne sau¬ 
rait donc convenir à la re¬ 
production des monuments, 
des gravures, etc. L’usage de cet objectif est abandonné depuis que l’on 
possède les aplanats dont 
nous parlerons plus loin. 

ji 171. Le triplet. — 

IjC triplet que nous décri¬ 
vons ici est celui que con¬ 
struit M. Dallmever, l’in- 
ventenr de cet objectif. La 
fig. 87 représente très-esr/ic- 
te»ie)U le modèle de 7 pouces 
anglais de distance focale. 

L’angle embrassé par le 
triplet est de -Il degré.s, 
sa pins grande ouveidiire 
de//n fi //iu. 

Pour les groupes td. les 
effets instantanés, l’objectif 
doit être employé avec l'ou- 

\erture la plus large pos- rig kt.—TO piei <io si. n, j. 

sible, de manière â obtenir le maximum de ra]>idité. Mais pour les 
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paysages et les reproducTions, loi-sipie le temps de pose ;i iitie moindre 
importance, on peut employer des diaphragmes plus petits. 

L’usage du triplet, depuis rintroductioji de l’aplanat dont nous 
parlons à ralinéa .suivant, est presqu’entièrement abandonné. 

§ 172. L'aplanat. — Cet objectif, inventé en 1866 par M. A. 
Steinlieil, est représenté fi g. 88. Il est formé de deux ménisques 
symétriques, composés cdiacun d'un finit très-lourd collé à un flint 
léger. IjCs diaphragmes gradués se pla¬ 
cent entre les deux ménisques, en AB. 

L’angle embrassé par l’aplanat est 
de 43 degrés, donc sensiblement égal à 
celui qu’embrasse le triplet. Mais il est 
de.ux fois aussi rapide, parce qu’il a une 
ouverture plus grande (B. 

Kn dévissant l’objectif de devant H', 
et en laissant en place le méni.sque H et 
les diajdiragmes, on obtient une lon¬ 
gueur focale double et une image deux 
fois aussi g^rande, mais bien moins par¬ 
faite que si l’objectif est employé avec 
ses deux ménisques. 

Cet objectif est très-remarquable, et 
il es( de beaucoup supérieur au triplet dont il a tous les avantages, 
tout en étant deux fois aussi rapide. U est parfaitement exempt de 
lumière réfléchie par les surfaces des lentilles. 

Comme il est parfaitement symétrique, il ne faut pas le retourner 
comme le triplet et les autres objectifs pour faire des agrandissements 
à la chambre noire. 

Il est parfaitement aplanétiqne, et peut, l'ar conséi^uent, servir 
à faire des jtortraits en plein air. Mais il est plus lent que l’objectif 
double ordinaire, et il'un moins bon usage pour les portraits à l’atelier. 
-\rmé d’un diaphragme de //«o, il sert aux paysages animés, à la 
reproduction des intérieurs, des tableaux. Avec un diaphragme plus 
petit (.//aoj, il sert à reproduire les cartes géographiques, tes monu¬ 
ments. Il est absolument exempt de distorsion. 

C’est le meilleur entre tous les objectifs pour tout genre de photo¬ 
graphie autre que le portrait à l’atelier. M. Adolphe Steinlieil, l’inven- 
teur de cet objectif, est en ce monient(2) occupé à le perfectionner 



(B /Ï6 pour les petits oiijectifs,^7® pour les grands. 
(2) Décembre 1879. 
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bords qu’au ceiiti’P. (Via lU’nvipiit ilu ilîa- 


H 


niPiit, ce qui est |uVc*ieux pom* la nqirodm'ti<m 
des cartes de ^éo^rapliie. 

La fig. 80 montre ciininu'ut le iP Ad. Steiti- 
heil a réalisé ce but. Dans nu tube trè.s-larfre 


rapportai! dia|iliragme rotatif Alî, dont les laifd* m. A.strinbeii. 
ouvertures X, M, i.) 0()j, sont dans le l’ajiport de 1, 2 ^ L 

La coinitinaison a. iiour les netîts 

( 

1 

< 

1 

( 

I 

■ 

I 



T" 


(1) Pkùt, MiUheii.^ Wme 8, p. 15. 
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[tar un niiruii’ ou Jiiieux par im i»i*isine placé en avant de l'o!*- 
jectif; que ce prisme est (run grand prix, et qu’il faut tâcher de le 
taire aussi petit que püssilile, M. Steinlieil a mis tous ses soins à 
atteindre ce résultat à l’aide de lentilles à petite surface. 

M. Ad. Steinlieil vient de livrer au coininerce de nouveaux objectifs 
ajtlanétiipies et syiiiétriipies (jui sont aiq)elé.s à un grand succès. Leur 
forme généi’ale est comprise entre radie des figures 88 et 89. 

Le premier est destiné aux paysages. Son ouverture est//i 2 à fjit. 
Le seiuuid est un grami angulaire d’une ouverture de fj-ia à Ce 
dernier e.st .spécialement destiné aux monuments dont il faut se rap¬ 
procher heancoup. 

M. Ih’asnidski, opticien hien comui de Paris, construit également 
un ilonldet symétri(jue grand angulaire qui ne le cède en rien aux 
meilleiii's oltjeclifs coii.slrnits en Angleterreet en Allemagne. L’auteur 
de cet ()uvrage iios.sède un de ces olijectifs, ([u’il a trouvé excellent. 

Ü 174. Euriscope et aplanats à g^rande ouverture. — Il y a 
plnsieui's années, vers 1860, M. Dallmeyer nous envoya, à l’examen, 
un nouvel f)l(jectif, symétri(|ue et aplanétique, de la forme générale 
représentée fig. 88, mais avec une ouverture du quart de la di.stance 
focale. 

Nous examinâmes cet ohjectif avec le plus grand soin, en le com¬ 
parant à nn ohjectif de même ouverture, de même diamètre, et de 
même foyer, mais de la forme Petzval dont nous parlerons â l’alinéa 
suivant. 

Le résultat ne fut pas favorable an nouvel aplanat, et notre 
éminent ami Dallmeyer ne mit point cet objectif dan.s le commerce. 

Il V a trois ans, M. ^’oigtlânder annonça avoir trouvé une nouvelle 

t f Cî .a 

combinaison, qu’il appela eiiHscope, symétrique et aplanétîque, d’une 
ouverture moyenne de //a â_//o. Beaucoup de bruit a été fait de cet 
objectif. L’auteur île cet mivrage le compara à la forme Petzval, et le 
ré.sultat a été que l’euriscope est inférieur aux olijectifs bien construits 
de la foi’ine Petzval de même ouverture. 

Enfin, â ha dernière exposition de Paris (1878), M. Dallmeyer 
exposa un nouvel objectif, toujours dans le genre des aplanats, 
c’est-â-dire symétrique et apianétitpie, mais d’une ouverture encore 
plus grande (//s) que celui qui nous fut envoyé par lui en 1869. 
(Jnehpies mois plus tard, M. Steinlieil, de Munich, nous annonçait 
ini übjectil' analogue. 

Nous avons examiné (;es objectifs //a de M. llallineyer et de 
M. Steinlieil, en comparaison avec la forme Petzval, et le résultat a 
été celui-ci. 

Les nouveaux objectifs//a étaient d’une ([uantité â peine appré- 
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cîalib plus rapides que celtii de la ibi'uie Petzval, mais donnnieut un 
champ moins plat et moins de netteté sur les I>ords de l’image. Kt 
.surtout rachromatisme était bien inférieur. 

Jusqu’à présent donc, la palme pour les objectifs rapides reste à 
la forme Petzval, et ni les niuiveaux aplanats peur potlrails <le 
M. Steinlieil, ni ceux de M. Uallmeyer, ni ceux de M, A’oigtlander 
ne peuvent rivaliser avec les premiers. AI. Dallmevcr et aussi 
M. Steinheil nous ont écrit que désormais ils reuonçaieiit à cette 
construction, au moins jusqu'au moment où iis auraient pu trouvei’ 
une meilleure combinaison. 

§ 176. L’objectif double ordinaire. — I/ohjectif doulde est 
représenté fig, 91. Les deux combinaisons de lentilles sont montées 
aux deux extrémités d’un tube P.A, terminé vers l'objet à reproduire 
par un cône C sur lequel s’adapte l’oblurateiir I>. 11 est mobile 
dans un tube t', à l’aide d’une crémaillière K, et se visse sur un 
anneau K fixé sur la chambre noire. 

Les diaphragmes II se plaçaient jadis dans le cône (’. Anjmird’hui 
on les place généralement entre les deux lentilles dans une rainure 
ménagée à cet effet. Ils sont numérotés de telle façon que cliaque 
chiffre comporte une pose dmihle de celui qui le précède, exceptés 
les diaphragmes marqués d’une croix qui ne comportent tpie la moitié 
du temps de pose en plus. Cette disposition est duo à M. ^^'ate rhou.se, 
et est adoptée par tou.s les bons opticiens. 

.\in.si que nous l’avons lUt page lA, cet objectif a été inventé jiar 
AL PetzvaL Plusieurs opticiens ont réclamé la priorité de rinveutioii 
de l’olqectif double, se ba.sant sur ce qu’ils avaient construit des 
objectifs à deux lentilles bien avant la publication du mémoire de 
RL PetzvaL Mai.s ces objectifs n’étaient nullement conformes à 
l’objectif double universellement adopté aujourd’hui. ll.s resseml liaient 
beaucoup à la figure 85, Ces réclamations n’ont ilonc aucune valeur 
scientifique et sont, du reste, par cette cause, tombées aujourd’hui 
dans l’oubli. Passons à une description {ilus détaillée de cet olijectif. 

La figure 91 représente en grandeur naturelle l’objectif double de 
Petzval, construit par M. Dallmeyersous le nom d’objectif rapide jiour 
épreuves stéréosco]dques et dont la distance focale est de 4,ü2 pouces 
anglais. Il est composé : 

1“ D’un ménisque HO achromatisé (iirosqus plan-convexe) dont la 
surface convexe regarde l’objet à reproduire. Ce ménisque, serti dans 
un anneau H', se visse sur uii tube DKK'D' lequel reçoit le tube 
extérieur jdus large FF’ qui se ferme à l’aide d’un obturateur en (uüvre 
ou en carton. 

2" D’une combinaison bi-convexe NM, formée d’un ménisque M 
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divergent en IHnt placé à uue certaine flistance frnne lentille biconvexe 
N en crowii. Le flint serti iJans un anneau 00' se fixe dans ranncau 
PP' qui reçoit le crowii, ün anneau sépare les deux lentilles à la 
distance assignée par le calcul. Cette oonibinaison se fixe à l’extré- 



Fi", - oymif à portraits de .1, II, IlallmeîTcr. 

mité opposée de tnlie DHH H. Les deux disques LI/, KK' livrent 
jiassages aux iliîipliragines gradués JJ'. 

La lentille de devant IIG employée seule, donne une image nette 
à sa partie centrale, mais confuse .sur les bords. Si on la l’ctounie de 
manière que sa face convexe regarde le verre dépoli et qu’on la 
substitue à la lentille ISil, elle donne une image confiuse, mais que 
de petits diapliragmes placés en JJ' rendent nette. On s’en sert 
([uelquefois ])our les paysages, mais elle est bien inférieure pour 
cet objet aux olijectifs simples construits exprès. 

Le but de la combinaison MN est d’allonger le fovei' des ravoiis 
obliques à l'axe de manière à avoir un cliatn)i plat. Les bornes de cet 
ouvrage ne nous i>ermettent point une description détaillée du rôle de 
ce ménisque ([ui constitue l’inventiou de M. Petzval, ce qui du reste 
est impossible sans calculs. Disons toutefois que rintervallequi sépare 
dans ce ménistiue le fiint du cro\vn sert à corriger l’aberration splié^ 
riqiie du systèjue entier. 

J)e r orner/lire de V objectif dontde dé 2 }end sa rajnditè. Mlle est 
variable .suivant le but (pie l'on .se i)ropo.se. Pour portraits très- 
rapides, M, Dallmeyer, qui construit les meilleurs objectifs existants, 


1 
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a adopté rouverture //s comme la phis grande possible avec un 
champ suftisamnient plat, et désigne cette classe d’objectifs par la 


lettre B. 

Puis il construit une seconde classe d’objectifs un peu moins 
rapides, ([u’il désigne par la lettre (', qui ont un foyer un peu plus 
long (//4 J, niais dont le champ est plus plat. Ils servent pour les 


climats plus clairs que le nôtre. 

Enfin la classe D, objectifs a foyer long {//e )» sont surtout destinés 
aux groupes et portraits en plein air. 

La rapidité comparative de ces objectifsest à peu près représeniéepar 



Donc l’objectif B est 4 fois plus rapide avec toute son ouverture 
que Ü ; et 1,8 fois que C. 

Le champ de l’objectif double varie de 15 à 55“, Il dépend de la 
grandeur du diaphragme employé et de la distance entre elles des 
deux lentilles situées aux extrémités du tube qui les poi'te. Plus ces 
lentilles sont rapprochées et le diaphragme petit, plus le champ est 
grand; plus elles sont éloignées et le diaphr;igme grand, plus le 
champ est faillie. Mais inver.semeiit rînégalité de l'éclairage du 
centre de l’image vers les bords est d’autant plus grande que le 
champ e.st plus grand. 

Cette inégalité de l’éclairage s’atténue du reste fortement par 
l’emploi des diaphragmes qui égalisent l’éclairage, en même temp.s 
qu’ils répartissent la netteté jusqu’aux bords, et cela d’autant plus, 
qu’ils sont plus petits. Dans ce dernier cas, le champ de l’objeetif 
double peut atteindre 60". 

Le champ de l’objeetif douille employé avec toute .son ouverture 
est assez courbe. De là difficulté dans la mise au point. Mais l’emploi 
de diaphragmes, comme nous venons de le décrire, atténue ce défaut. 


La profondeur de foyer de l’objectif double est très-faible, et par 
suite, la mise au point de plans distants entre eux trè.s-difïicile, sur¬ 
tout si l’on veut utiiiseï* l’objectif avec toute son ouverture. Mais, 
même avec de petits diaphragmes, la profondeur de foyer de l’objectif 
double est bien moins grande que celle de l’objectif simple. 

Les images fournies par l’objectif double ne sont pas exemptes de 
distorsion. Donc, cet objectif n’est pas propre aux reproductions de 
monuments ni de plans. 

S 176. Objectif double égaliseur du foyer. — Le manque de 
profondeur de foyer de l’objectif Petzval a pour effet de limiter la 
netteté de l’image à un seul plan ; s’il s’agit d’un buste, par exemple, 
de Bœil aux dépens de.s antres parties de la figure. Pour éviter ce 
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ilélhut, M. Glau<let(l) conseille le iiroeédé suivant. Avant de mettre 
au point, il mai'fiue jiar des repères les positions de robjectif qui cor¬ 
respondent à la jiartie la jilns avancée de la figrure et à la partie la 
pins reculée; puis, pendant la po.se, il ment lentement la créraail- 
lière de l’objectii'ilans des limites déterminées par les repères. 

De cette laçon, ancnii [dan n’est absolument net dans la figure, ni 
aucun n’est absolument vague. Gn a une netteté movenne qui, suivant 
M. (’laudet, satisfait mieux l’œil. 

L’idée de M. Claudet e.st originale. Mais il est dangereux de toucher 
à l’objectif pendant la [) 0 .se à cause du mouvement qu’on commu¬ 
nique à la chambre noire. 

M. Dallmeyer(2) a résolu le problème d’une façon beaucoup plus 
simple. Pour cela, il renverse la position du crown et du flint dans le 
ménis([iie MM (fig. 91) de l’objectif double. Donc, la lentille de flint M 
regarde le verre dé])oli au lieu de regarder l’objet. Dans cet état, 
l’objectif est tout aussi bon que les objectifs ordinaires, sans cependant 
[losséder une profondeur de foyei' plus grande. Mais le flint M est 
monté à [vart dans un barillet sui’ lequel se trouvent, aux extrémités 
de deux diamètres pciqiendieulaires, des points de repère formés par 
1, 2, .3 011 1 points en regard d’un index fixé sur le tube. Ce barillet 
peut se dévisser d’un, do deux, de trois tours. En un mot, le flint M 
peut s’éloigner du crown adjacent. 

On enlève le verre dépoli, pour tourner le ménisque de 1/2 à 3 ou 
4 tours, l'on met alors au [loint, l’on substitue au verre dépoli la 
glace sensible. 

L’image obtenue n’est [dus aussi nette, elle est à contours un peu 
flous; mais cette netteté moyenne e.st répartie sur les différentes 
[larties de la figure. 

L’effet obtenu ré[Kmd au résultat que se proposait M. Claudet; 
mais on l’obtient en tournaut sinqilenient le ménisque avant la mise 
an point, et sans danger de faire liouger la chambre noire. 

L’on introduit dans l’image une aberration .'iphérique qui altère 
la netteté de cette imago sur tonte son élendtie et l’on augmente ainsi 
la profondeur de foyer. 

Nous nous sommes .servi du nouvel objectif de M. Dallme 3 ’er avec 
beaucoup d’avantage. Mais il faut, pour en tirer un parti convenable, 
en étudier avec soin le mécatiisine et l'effet. 


(I) Bull. Soc. fi'aaç. pkot. 1866, p. S2 j. 

(ü) Bull. Sûc. fra7tç, phot, 1867, p. 4i; Dvc. 1866. Jonrii. of (ke Phot. Society. 
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SI'TTION V. — DU CHOIX, 1>K 1,‘k.SSAI kï dk l'usaoe des objectifs. 

Dit choix des objectifs. 


177. Portraits. — Le portcait es< ilii doniaine exclusif <hi photo¬ 
graphe de profession. 11 lui iaut donc plusieur.s olijectifs ; un itoiir la 
carte, un pour le format alluiin, uii poui’ la plaque entière, et souvent 
un pour les grands portiviits de .‘ÎQ centimètres sui‘ hU 

Le choix de ces oUjectifs dépend de lu loiigiieui' île la galei'ie 
vitrée. Mais aujourd'hui, la plupart des ateliers étant construits dan.s 
de bonnes conditions de longuem*, nous ne devons pas nous occujier 
des ateliers trop courts. 

Pour la carte de visite, il faut un fdijeciif de Z a/i pouces de diamètre 
et de G pouces de lover, ce dernier mesuré du verre postérieur au 
verre dépoli. Dans ce cas, il y a environ 5 i/i mètres entre le modèle 
et l'objectif pour un portrait en pied. Le Z B rapide de I tallnieyer 
est le meilleur des objectifs pour cet objet. 

Pour le jiortrait-album (cabinet), il faut un objectif de 3 [louees de 
diamètre et de 8 pouces de foyer. .Mors on obiient la figure en pied 
également à la distance de “j i/s mètres. 

Pour la plaque entière, il faut un olijectifde 1 pouces de diamètre 
et d’un foyer de 12 ponces. La figure entière s’obtient à une di,stance 
de H mètres. 

Pour Textra-plaque 2P27‘')ou la dimension 27 sur35centimètres, 
on se sert généralement d’un objectif d’un diamètj’e de G pouces, d’uii 
foyer de 18 .à 21 ])ouces. Mais c'est une ei’reur de se servir pour ces 
dimensions d’objectifs doubles à jiortrait. Car, pour olitenir une image 
nette, il faut diaphragmer fortement l’objectif tant et si liieii ([u'îl 
n’est pas plus rapide que l’aj?/o)i/(t (voyez page 131 (de 27 ou 3f) lignes 
d’ouverture. Or, l’objectif à portrait de G pouces ne peut absoluineiit 
servir à autre chose qu’au portrait; l'aplanat sert à plusieurs autres 
usages; donc, sons tous les rapiiorts, l’avantage lui reste. Nous savons 
très-bien que l’objectif de G itonces avec toute son ouverture est plus 
rapide que raplauat. Mais combien de grands portraits fait-on dans 
l’année? Ajoutons que les ra[ildps progrès du pi'océilé sec au gélatino¬ 
bromure d’argent permettent de raccourcii’ énormément les temps do 
pose, donc les aplanats vont prendre dans l’atelier la i)lace des 
anciens objectifs doubles de grande dimension. 

En plein air, le [lortrait peut nécessairement se faire avec des 
objectifs moins rapides, et alors les aplanats Steinheil et Dallmeyer 
conviennent admirablement. Le triplet est moitié moins rapide. 
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Les oltjeotlfs Dallmpver 1>, à long loyor, convioiinnnt encore, mais 
comme ils sont iiiféi'ienrs pour les repi'oductions, leclioix des aplaiiats 
reste le plus avantageux. 

l'ùi tous cas, (piels (|ur soient les olijectifs (pie l’on veuille choisir, 
ils auront j>our la carte 0 pouces de ibyer; pour le portrait-allium 
8 poucc.s de foyer ; jiotir la plnriue normale de 18 X 21 centimètres, 
12 pouces de foyer. Itaiis ce cas, il y aura une distance convenable, 
environ 0 inèlres, entre le modèle et la clianilire noire, [lour robtention 
d’nn portrait en pied. 

178 . Groupes. — Les meilleui’s objectifs pour groupes sont ceux 
dont le diamètre est du sixième de leur ftjyer. Mais, si l’on possède 
des oltjectifs à foyer plus court, tels (pie les ofijeclifs ordinaires à 
portrait, un diaphragme les rend aptes à reproduire les groupes, 
puisipie l’eflèt du diaphragme est de répartir la netteté sur une plus 
gi'aude étendue de voi’re dépoli. 

Mais s’il faut achetei’exju'èsdes ohjecrifs pour les groupes de grande 
dimension, alors h'.V' Steinheil, les T(ipidf!S fectilùines Lall- 

meyer, sont les meillettrs, parce qu'ils sont, d(* ]>his, jiropres aux 
momuneiits et aux repn>diiclinns. 

Pour connaître la dimension do l’aplanat, jiropre à telle grandeur 
de gi'oupe (pie l'oîi désire, mesurez la diagonale de ré|ireuve que vous 
voulez produire. Elle représente les 3/4 du foyer île l’aidanat que vous 
devez avoir. 

179. Reproductions. — Le meilleur olijectif pour les repro¬ 
ductions, e.st encore toujours l’aplaiiat, mais de la forme fig. 89. 
Cette fois on ne doit plus l'employer avec toute son ouverture 

comme pour le portrait, ou le nmnird’uu diajthragme moyen comme 

* 

paur le groupe. Mais on peut le munir d’un dia|ihragnie d’autant 
plus petit que l’cin veut une dimension plus grande et une netteté 
])lus parfaite. 

§ 180 , Monuments. — P'après ce (pii précède, l’aplanat (ou le 
rapide rpclilhinè^ est le meilleur des (ihjeciifs pour les nioniirneiits. 
Mais si la distance entre le niomimeiit et la chambre noire doit 
être ti'ès-courte, il faut avoir recours aux objectifs grands angulaires 
décrit page 185 et suiv. 

181 . Paysages. — Nous avons dit }iage 181 (que l’objectif 
simple était de tous les objectifs, le meilleur jtour les paysages. Celui 
doue, qui veut ne iaire ipie des paysages, choisira les objectifs simples, 
^lais s’il veut faire le ])aysage aiiinié et le momimeut en même temps, 
alors il se servira des mêmes objectifs que ceux signalés à l’article 
reprofluctio'iis et monumenh-. 
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«5 182. Emploi du prisme et d\i miroir en avant de 
l’objectif, — IMusieiu's jtrocédés pliotoirraphiques exigeiitdes négatifs 
retournés. Nous verrons ])lus tard fpiels moyens on peut employer 
pour retourner la coiiohe pliotographicpie elle-inêiiie. Mars on peut 
uus.si renverser l’image, à l'aide il'un prisme réllecteiir placé au devant 
<le l’objectif ou à l’aide d’un miroir argenté. 

Le prisme peut être emjdové pour des objectifs C|ui n’embrassent 
pas un trop grand angle, .'^a surface hypotliénuse doit èti’e argentée, 
le verre dont il est fait iloit être ti’ès-juir et exempt <lft stries et ses 
surfaces didvent être [larl’aitenieut planes. 

Si l'angle embrassé par rolijectif tlépasse lo ou 50“, le.s pinceaux 
obliques à l’axe ne sont pas réliêclii.s par le prisme, et alors il faut 
faire usage d’un mii'oir plan en verre argenté sur sa surface exté¬ 
rieure et poli. Ce miroir doit êti-e placé en avant et aussi jirès (pie 
possible de l'objectif. 

Ji’usage du mii’oir serait l)ien préférable à celui du pri.sme 
si rargenture ne s’en détruisait rapidement sous rinfluence des 
agents atmospliériques. Aussi üiut-il réargenter le miroir très-fré¬ 
quemment. 


Essai des objectifs (0. 


§ 183. Mire d’essai. — Sur un papier blanc bien tendu sur grande 
planche :i dessin, tracez an tire-ligues un grand carré, par exemple de 
90 centimètres de côté, dont vous diviserez les côtés en 9 parties 
égales. Joignez les divisions par des droites, de manière que le grand 
carré soit divisé en 81 petits carrés. 

Sur les deux lignes centrales perpendiculaires, écrivez à parti)’ du 
centre les cliifTi’es 0, 1, 2, 8, 1, 5. Puis, ])lacez la planche à dessin 
bien verticalement dans un endroit fortement éclaiié. 


184. Mesure du vrai foyer de l’objectif (foyer absolu)(2|. 

’—' Sur le verre dé[ioli de la cliamltre noire, tracez bien au milieu 
deux ligues perpendiculaii'cs. Assurez-vous (jiie voti’e objectif est bieji 
rigoureusement au milieu de la cliamlire noii’e, dont le veri’e dépoli 
doit être vei’tical, et dirigez l’instrument sur l:i mire, de manièi’e que 
le centre O de la mii’e et le centre des deux droites tracées sur 


(1) Ceci est surtout écrit pour l’essai des objectifs à reproduction, exce])té ce 
qui a trait à la mesure du loyer, à l’essai du foyer chimique et de l’angle embrassé 
par l’objectif. 

(â) Èquicaient focus des Anglais. 
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le verre dépoli, coïnciileiit. Mettez hieii au point. Employez un 
petit tliaphragine. 

Vous verrez de suite si le plan de la mire est parallèle au verre 
dépoli, car la netteté doit décroître régulièrement du centre vers les 
bords. 

Rapprochez maintenant robjectif de la mire et augmentez le tirage 
de la chambre noire jusqu’à ce que Tun des carrés centraux soit re¬ 
produit en même gran<leur sur le verre dépoli. (Il est bien entendu que 
si l’objectif était fort petit, on poun-ait remlrti la mire également plus 
petite.) 

Enlevez maintenant l’objectif, mesurez la distance de la mire au 
verre dépoli. Le quart de cette distance est le foyer absolu de l’objectif 
que vous inscrirez sur sa monture. 

Si le photographe veut uniquejneut mesurer le foyer de l’objectif, 
une gravure quelconque peut servir de mirf;. 

185. Mesure de l’angle embrassé par l’objectif. — Soient 
AB (fîg. 02) des olijets très-éloignés situés à l'horizon, C la lentille 
fixée sur une chambre noire placée .sui- une table bien de niveau. En 

jt les mettant au point .sur le verre dépoli, 
îioiis trouvons ([ue les ohjet.'< I) et E forment 
la limite de l'image sur le verre dépoli. 
Tracez au milieu du verre dépioli une droite 
verlicalçettournez lachainlire noire jusqu’à 
ce que le point E tondje sur cette droite. 
Avec un ci’ayon appuyé .sur le côté de la 
chambre noire, tracez la droite ce. Tournez 
la cliaînbre vers le point D jusqu’à ce que ce 
jioint tombe sur la droite tracée sur le verre 
<ié]ioli. Tracez la di’oite cd comme vous 
l’avez lait i)Our ce. Si elle ne vie 



couper ce. prolongez-la suffisammeut. 11 est clair que l’angle ecd 
est égal à DCE. Donc, eu plaçant le centre d’uii rapporteur en c, 
on lit le nombre de degi’és ed. c'est l'angle embrassé par votre 
objectif. 

Cette méthode s'appli([ue non-seiilement aux lentilles simi>les, mais 
encore aux lentilles composées telles que celles qui con.stituent les 
objectifs employés en photograpliie. 

.4i 186. Essai dn foyer chimique de l’objectif. — Placez à 
quelques mètres de l’objectif à essavfïr le fticimHfe (tig. 03) dont 
1 image doit se former an centre du verre (léj)üli. Ce focimètre est 
lorme de S segments de cai'ton numérotés et placés à égale distance 













145 


0 PTl <01’ PJ1OTOG R A PI I !(^UE. 



les im.s (les autres sur uu cvlitulre eu bois, leur as-semblage vu <ie 
face formant un cercle, Mettez rigoui’eusement au point le carton 
11 ® 5, et, afin (rêviter toute erreur, servez-vous d’un verre dépoli 
placé dans le châssis à glace qui recevra plus 
tard la glace sensibilisée. 

Cela fait, substituez la glace sensibilisée 
au verre dépoli, faites une épreuve et voyez 
si l’image du carton n® 5 est bien rigoureu¬ 
sement nette. Si elle ne l’est pas, votre 
objectif possède un foyer chimique. Si le 
carton n“ 6, 7 ou 8 est le plus net i^au lieu 
du n® 5 mis au point), le foyer chimique est 
plus long que le foyer visuel, et après cha¬ 
que mise au point, il faudra allonger le fic. sa. - ïocimiiM. 
tiroir de votre chambre noire d'une quantité variable avec la distance 
de l’objet à reproduire. Si c’est le carton n® 2, 3 ou 4, c’est l’inverse. 


§ 187. Mesure des diaphragmes pour le calcul des temps 
de pose. — La plupart des opticiens construisent aujourd’hui la série 
de diaphragmes qui accompagne les objectifs d’une telle façon que le 
temps (le pose va toujours en doublant du plus grand diaphragme à 
celui qui le suit immédiatement. 

Mais l’on ne peut ainsi calculer les temps de pose pour des objectifs 
différents. Pour atteindre ce but, il faut diviser la longueur focale/ 
de l’objectif (exprimée en millimètres) par les diamètres (en milli¬ 
mètres) des diaphragmes. On obtient ainsi des chiffres fractionnaires 
tels que //jo, //3o, //is, //to, //t, etc. Le.s temps de pose sont alors 
respectivement en raison inverse du carré de l’ouverture des dia¬ 
phragmes soit : 1600, 900, 225, 100, 49. Eu prenant 49 pour 1, les 
temjis de pose seraient de 1, j/ï, 2 / 0 , i/is, 1 / 3 *, le temps de pose du 
plus grand diajdiragme étant pris pour unité. 

Voilà les temps de jiose pour un seul et même objectif. Mais si l’on 
en a plusieurs, il suffit d’établir les mthnes rapports entre/ et le 
diaphragme, et alors les temps de po.se sont comparables, car tous les 
objectifs ont sensiblement la même rapidité. 

Cette règle est approximativement exacte (0, et l’est tout à fait 
pour l’objectif simple. 


(î ) Pour connaître exactemf'nt le diamètre d’un diaphragme placé entre les deux 
lentilles d’un objectif, dirigez ce dernier, muni du diaphragme à mesurer, vers le 
soleil. Puis, avec un compas dont les pointes portent sur la surface extérieure de la 
lentille qui regarde le soleil, cherchez, en ouvrant ou en Icrmant le compas, à faire 
coïncider l’ombre des pointes du compas avec les borde de l’ouverture du diaphragme. 
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SECTION VI. 


DK L USADK DES OHJECTIt’S. 


§188. De l’usage de l’objectif pour le portrait. — Nous avons 
sipialé j>a"e 141 quels olijectifs il fallait employer pour le portrait; 
il est donc inutile d’y reveiiii' ici, de même que sur les chambres 
noires à cartes de visite, format album, etc. (Voir page 85 et suiv.) 

Mais c’est ici le lieu d’expliquer rutilité du cône adapté à toutes 
les chambres noires, et qui est re|)résenté en K, fig, 39, page 90. 

Le premier effet de ce cône est d’éloigner toute lumière étrangère 
au sujet à reproduii’e, «pii peut venir frapper, à travers l’objectif, les 
parois intérieures de la chambre noire, s’y réflécliir, et produire ainsi 
des images voilées. 

Le second efl’et, de beaucoup le jdus important, réalisé par l’obtu¬ 
rateur Alî (fig. 04) de ce cône, est de donner des temps de pose 
difl’érents à la partie inférieure du modèle et à sa partie supérieure. 
Notre figure représente, en efi’et, l’obturateur à moitié ouvert. Dès 
lors, la partie supérieure O du verre dépoli de la chambre noire, voit 

suivant la direction OLR la 
a partie inférieure du modèle. 
Si l'on continue d’ouvrir 
lentement l’obturateur, le 
^ ^'er^e dépoli verra successî- 





U 




vement tontes les parties qui 
.se trouvent au-dessus de la 


partie inférieure du modèle. Il se produit ainsi un effet dégradé du 
liaut vers le bas et une inégalité d’éclairage qui souvent fait le plus bel 
eflèt, parce que le portrait ainsi obtenu s’assombrit à partir de la 
tête aux pieds, 

M. Cadett a inventé un petit appareil très-ingénieux pour ouvrir et 
fermer l’appareil à distance. 

En voici la description (fig. 05 et 96} : 

1° Une jietite boîte, qui s’adapte aisément à tous les objectifs, au 
moyen d’un anneau en caoutchouc ; cette boîte est munie d’un 
disque obturateur très-léger recouvert de velours noir et qu’un 
ressort, contenu dans la boîte, maintient devant la lentille de l’objectif; 


La distance des pointes du compas est alors l’ouverture z?r«iedu diaphragme. Elle est 
toujours un peu plus grande que celle du diaphragme, puisque l’effet de la première 
leatille de l’objectif est de faire converger les rayons lumineux qui la traversent. 
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*2" Un loiifr tuyau Hoxllil<*, à l’oxtréiiiité <iu(|UPl su iroiivu mie jmire 
en caoutcliouc <jue l’opêrateui' tient en iiiaiii. Lnrs([ii’on presse la 
poire dans la main l'air (pi'elle enntient est comprimé, et la 



pression de cet air, se communiquant instantanément à un appareil 
pneumatique renfermé dans la boîte, açrit sur le ressort et soulève le 
disque qui découvre l’oltjectif aussi longtemps «jne l’on appuie sur la 
poire. Cesse-t-on de comprimer celle-ci, rohturateur, sollicité par 
le ressort, reprend su position première et ferme l’objectif. 



Kîgp &G. — Manière de se servir de UoMurateur Cadeu. 


En s’oiivrant, l’oliturateur n’iniprime aucune secousse à l’appareil, 
à condition que Ton opère adroitement. 

On compnmd l’utilité de cet ingénieux a]>pareil ; grâce à son 
emploi, le photographe peut facilement découvrir à distance l’oltjectif, 
sans que le mo<lèle s’en aperçoive. 

Cet obturateur permet très-aisémeiitd’obtenir une pose instantanée. 


§ 189. Mise au point. — La mise au point se fait en couvrant le 
verre dépoli de la chambre noire d’un drap noir sous lequel on inet la 
tête pour voir l'imago. De la main droite, on tourne le bouton de la 
crémaillière que porte la chambre noire, jusqu’à ce que l’image soit 
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nette sur le verre dépoli (O. Pour le portrait, c'est généralement l’œil 
du modèle que l’on met au [Kjint. 

Le plus souvent, les veiu'es dépolis qui acconijtagneiit les chambres 
noires ordïnaii’es sont trop gros de grain et la netteté de l’image se 
perçoit mal. 11 vaut mieux acheter chez un opticien, de l’éméri ditc/e 
\0 minutes (h dépôt, en jeter quelques pincées sur une glace bien unie, 
puis avec de l’eau et un petit morceau de glace épaisse, dépolir la glace 
pendant ipielques minutes jusqu’à ce qu’elle soit entièrement mate. 
Aloits la surface est d’un grain excessivement fin^ et la niise au point 
est d’une rare facilité. Autrement, elle est très-laborieuse. 

Un point sur lequel l’opérateui' doit être i*endu attentif, c’est que le 
cliàssis à glace sensible que l’ou sulistitneau verre dépoli après la mise 
au point, soit, de niéme que le verre dépoli, appuyé par des ressorts 
contre la pariuftxe de la chambre noire, sinon l’image peut manquer 
de netteté. Ceci s’explique puisque la glace sensible et le verre dépoli 
doivent occupei' rigouremsement la même place. 

Après la mise au point, vient comme nos lecteurs le savent, l’expo¬ 
sition de la glace sensible à la lumière dans la chambre noire, pendant 
lin teniî's variable, qn’on appelle le temps de pose. Pour cela, le 
châssis à glace est substitué au veire dépoli, ouvert un certain nom¬ 
bre de secondes, puis fermé, et porté dans le cabinet noir où l’image 
est développée. 

§ 190. Comment on se sert de l’objectif à portraits. — 
On utilisera toute Vou'oeTtUft de l’objectif pour les poses en pied, 
et l’on y mettra un diaphragme moym pour les bustes. Seulement 
dans le dernier cas, le temps de pose sera nécessairement plus long. 

L’on choisira toujours l’objectif d’un foyer convenable pour le 
format (jiie l’on voudi’a produire. Ainsi l’on ne fera jamais un buste 
format-carte, avec un objectif destiné au format-cabinet, ni une grande 
tète format cabinet avec un ol jectlf dit 4 pouces. La raison en est que 
la profondeur de foyer des objectifs diminue fortement avec leur 



(1) Pour examiner l’image sur le verre dépoli, ou sc sert souvent d’une loupe ABC 

qu’on applique imniédiateineiitsur oe verre dépoli. 
Elle est formée de deux lentille a, i, serties dans 
le tube C, qui glisse par le tulte taraudé B dans 
le eliapeau A qui sert à (diseureir le champ de 
la loupe. Sur le verre dépoli, tracez une croix an 
crayon, adaptez dessus le tube A et en contact 
avec le dit verre dépoli, puis ajustez le tube C de 
manière à voir le irait au crayon, et serrez l’an- 


neaii de pression qui se visse en B. Pour faire 
maintenant usage de la loupe, il suffit de l’appliquer contre le veiTe dépoli en tel 
endroit que l’on désire voir l’image nettement. 
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lousnieiif <Iê iViver, ot plus le l'over est coin'f, plus c'ette pi't'finiiilpiir de 
fover est jmiiule, mais ujouis frraiide est aussi la plaque couverte. 
Doue, pour clh'uiue tbvjuat, il faut un ohjectif spécial. 

Poui' évite]’ la déformation dans les objectifs, il est indisjmisah/e i\e 
tenir la chambre noire /lorizonfale. quitte â monter, si c’est néces¬ 
saire, la planchette mobile ipii porte l'objectif. Doui’ les bustes, on 
peut queU|uefois incliner léjrt*remeiit tern In bas l'axe de l’objectif, faire 
plonger l’apitareil comme on dit, mais alors il est aljsolument néces¬ 
saire que le châssis, qui poi'te le vei’re dépoli, soit mobile ou en 
d’autres termes ba.sculant. 

S 191. Comment on se sert de l’objectif à vues. — Voii- le 
chapitre concernant les vues et rejiroductions, placé â la suite du 
chapitre collodion et procétlés néjratifs. 

Î! 192. Causes de variation dans la pose à la chambre 
noire. — La pflace sensible doit être exposée nn temps l’ijifüiireuse- 
ment déterminé â la cliambi'e noire. Si ce temps est insiiHi.snnt, 
l’épreuve obtenneest heurtée; s'il est dépassé, l’éjireuve est grise et 
satis vigneni’. 

l^oiirdétei'niiiier ce temps, il faut se sei'vir d'une nuuiti’e à secondes 
ou suspendre «ians l'atelier nn pendule formé d’iine simple ficelle d'un 
mètre de long terminée par une boule de plomb, pendule (pie l’on fait 
mouvoir pendajit la pose. 11 liât appi’oximativement les secondes qu’il 
faut s’haliituei' â compter mentalement. 

Voici les causes principales tpii modifient le temps de pose : 

Y U état dm cinl. Un ciel gris, couvert de bi'ioiillards, (tonne très-peu 
de lumière, de même (pi’iin ciel d’un bleu ti’ès-pur et absolument sans 
nuages. Un ciel couvert de nuages blancs permet la po.se la plus courte. 

2" La saison et l’heure du jour. L'hiver est moins favoralde (pie 
rété, et les heures qui suivent le midi moins bonnes que celles qui le 
précèdent. 

3“ Zæ longueur du foÿer de l’objectif. Plus l’otijectif a une longue 
distance focale tiar rapport à son diamètre, plus il est lent. Même 
chose d’un objectif muni d’un diaphragme. I«’i durt^e du temps de pose 
est, poui’ le même oljectif, pnqKji’tionnelle au carré de rouvertiire 
du diaphragme. 

■l" L’étendue de l'objet à reiiroduire. Plus l’olgetâ l’eproduire offre 
d’étendue, plus est gi’ande la somme de lumière (pr’il envoie à l’objectif. 
C’est ainsi qu'une vue se reproduit en moins de temps qu'un groupe, 
nn groupe rpi'im portrait en pied, et nn portrait en pied qu’un buste. 
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PROCEDE AL' COLLODIOK. 


fî 193. Exposé succinct de ce procédé.— Le coUodion est une 
dissolution de eoton^poudre dans l’ëthei' alcoolisé. En photographie» 
cette dissolution [lorte le plus souvent le nom de colîodioa simple, 
]iar opposition aux termes de collodwn iodm'é, coUodion sensibilisé^ 
on inènie lont siinplenient coUodion. (pû indiquent qu’un iodure v a 
été introduit. 

Le coUodion, ver.sé suî' une glace parfaitement nettoyée, s’y étend 
lacileinent, à cause de la faculté mouillante de l’alcool et de l’étiier 
qu’il contient. Après une dessication complète, lu couche devient 
oj)aline et emprisonne dans ses fibres Uiodure destiné à la rendre sen¬ 
sible à la lumière. Cette couche doit i>osséder une grande ténacité 
et une certaine dureté, (jualités qui proviennent surtout de la nature 
du pvroxvle. 

Si, après av(jii' versé le coUodion à la surface de la glace, en avoir 
laissé écouler l’excès, et attendu quelques instants ]iour permettre à 
l’éther et l’alcool de se vapoiûser en grande jjartie mais non en totalité, 
nous l'immergeons, à l’abri de la lumière, dans une solution aqueuse de 
nitrate d’argent, nous voyons la couche blanchir le?Uemenl(^>. Ce fait 
pi'ovient do la transformation de Tiodure alcalin ou métallique dissous 


(1} Silücouclic de coUodion était complètement sèche, l’immersion dans le bain 
d’argent la blanchirait encore, mais elle n’offrirait aucune adhérence avec la glace. 
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lâl 

(îaus le collodion, en ioilure irnrijeiit blaiie, subsiaiice (rime extrême 
sensibilité à ki limiiére. 

Nous avons donc une surface d’iodiire d*ai‘^ent sensible à la 
lumière. Hxiio.sons-la un temps très-court flans la chambre noire, et 
reportons-hi dans l’obscnrité. Aucune image n’e.st visilile sur la 
cnuclie, et il ne semide pas y avoir en action fie la lumière, (’epen- 
dant, jtlongée tlans une flissolution de sulfate tJe fer, la surktce laisse 
tout à coup apparaître une itnage inteTse de celle du nniflèle. 

I/exanien cliinii((ne prouve (pie ce n’est [Uis riodtire (rargent rpii a 
été décomposé par le sulfate de fer, niai.s bien le nitrate en excès qui 
l’imbibait. L’image est constituée en entier par de l'argent métallique 
disséminé dans les fibres du coton-poudre. 

Ÿowr fixer l’image, c’est-à-dire pour empêcher ([ue désormais elle 
ne s’altère encore à la lumière, il faut enlever Tiodure d’argent qui 
existe encore dans la couche. Ou y parvient en la plongeant flans une 
di.ssolution de cyanure de potassium, jusinrâ ce fpi'elle perde son 
aspect opalin. Ce cyanure étant enlevé à son tour par nu lavage à 
l’ean, l’image est permanente. 

Voilà en i|uelques niot,s la marche générale (pie l’on .suit pour faire 
des négatifs au cfdlodion; mais ce procédé peut fournir, comme le 
daguerréotype, des épreuves positives flirectes; seulement, au lieu tle 
les examiner par transparence, comme on le fait pour un négatif, on 
les regarde par réflexion sur un fond noir. Ces épreuves constituent 
un procédé à part, aussi le décrirons-nous dans un chapitre particulier. 

Nous savons maintenant fpie pour f>hteuii‘ un négatif sur collodion, 
toutes les opérations se suivent; mais on pient les interi’funpre, après 
la sensibili.sation, en recouvi-ant le cliché, soit fCujie couche fie glycé¬ 
rine, soit de certaines anti'es matières floiit tifuis aurons soin fie parler 
plus tard. Ce mode d’opérer permet de mettre un certain temps entre 
la sensibilisation et le flévelopjiement, fie telle façon qn'oii n’est pas 
obligé d’emporter tout son matériel sur les lieux où Ffui veut opérer. 
Ce procédé est connu .sous le nom de collodion sec. 

En résumé, le procédé sur collodion comprend : 

1® Le procédé négatif; le proeétlé positif; 3® le cfdlodion .sec. 

Ces procéflés flétermineraieut forcément Tfirdre dans lesi|nels nous 
devrions les décrire, si la longueur démesurée de ce chapitre no nous 
obligeait, pfuir y apporter plus d’fU'dre, à séjiarer la niéthoile opéra¬ 
toire fie la préparation fies profluits qui servent à ce ])rücéflé, et des 
principaux insuccès auxfjuels il est sujet. Chuiiitau colknliou sec, nous 
le liécrii’ons seulement à la fin. 
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CHAIMTRE I. 


PIIOCEDK NÉ^iATlF AU CULLODION 


SKÇTIUN I 


COMPOSITION DU COLLOIJJON 


5; 194. Formules diverses. — Clia(iiie opérateur possède une 
foniiiile de <-ollodinn à laquelle il attribue une vertu ]>articulière. 
(^lia(|ue auteur |u*écoiiise une formule qu’à .son tour il croit la nieil- 
leure. La vérité est que toutes les formules donnent du bon ou du 
mauvais collodion suivant la qualité de la pyroxyline, et la pureté de 
l’étlier et de l’alcool employé.s. 

11 exislCjen elfet, autant de variétés de pyroxyline que de fabi'ieants. 
Il en est de <*e produit comme du collodion lui-même ; sa qualité dépend 
]dns de la nature du coton brut employé que de son mode de 
préparation. 

Pour le lecteur qui ne peut pas étudier à fond la question de la 
liyroxyliiie, voici quelques éléments, très-simples d’ailleurs, dont 
il lui sera aisé de tenir coiniite. 

11 existe dams le commerce ]dusieurs variétés de coton-poudre, 
liécrivons les deux variétés placées aux extrêmes. La première est 
l)ré])ai‘ée à froid, en lais.sant séjourner le coton pendant plusieurs 
jours dans un mélange d’acides nitrique et sulfuri((ne. Ce coton ressem¬ 
ble tout à fait, comme belle apparence, à du coton cardé ordinaire ; 
il est résistant ipiand on essaie de le rompre et généralement très- 


Le second jiréparé à chaud est à fibres courtes, n’oflTre pas de 
résistance et a généralement une couleur iaiinàtre. 

Le premier, dissout à raison de 1 gramme par 100 cent, cubes 
d’éther alcoolisé, donne une solution beaucoup plus épaisse que 
le second (dissout a la même dose). I.a moindre quantité d’eau 
ajoutée à la soluti<in du premier le précipite partiellement, et 
les conciles qu’il fournit sur une glace se moutonnent facilement, 
parce que, pour le dissoudre ou le maintenir en dissolution, il faut 
plus d’éther que pour le second. 

Voici deux formules de collodion ioduré, suivant que le lecteur 
se servira ilu coton qui tloiuie une solution épaisse (nous le dé- 
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signerons par A}, ou suivant que son coton foui-nira des coticlies 
minces, et nous «lésignerons celui-ci par la lettre H, 

For/iH(h N” 1. 

Éther. 5<' cent, cuhes. 

Alcool îi 50 

Pyroxyliiie A . .., . , . , 1 ptnnnmo. 

loclure d’ammonium ,♦,,.**.** 0,5 « 

Bromure d^ammouium 0,4 r< 

lodurè de cadmium ,**.***.., 0,5 n 

Conservez ce eollodîoii un mois ou iknix avant île vous en servir, 

9 

Formnk N" J. 

Éther..50 cctit. cuhcs. 

Alcool à 40^.,50 n 

Pyroxyline H , . 2 jiîraiiimes, 

lodure d^iitimoniinn - ,.**..,** 1 n 

lîroniure d\aminonîum 0,4 n 

'i,,',,,!,', ,,,i 7i 

Employez ce (lernier collodioii dès le lendemain de sa préiiaration, 
il sera d’une merveilleuse l'ajûditc, surtout par les jours oltscui's on 
avec les objectifs à long foyer. 

Pour faire le collodiou induré tout d’une pièce, pesez d’altord la 
py roxyliue que vous mettrez ilaus un flacon de grantleur convenable. 
Ajoutez la nioitié de l’alcool ju'escrit pai* la formule. Agitez fortement 
pour diviser la pyroxyline, puis ajoutez l'étlior//rtr succes¬ 
sives et agitez liien le mélange après clia([ue addition. \’ous dissou¬ 
drez ainsi la pyroxyline sans dillicultés, tandis que si vous ajoutiez 
d’abord l’éther et puis l'alcool, vous verriez votre pyroxyline s’agglo¬ 
mérer en grumeaux et se dissoudre dinicilement. 

Dans la moitié de l’alcool qui reste, dissolvez les indures. Cela .se 
fait orditiairemeut en mettant les iodiii'es et les bromures dans un 
très-petit înortiei' dans lequel on les broie avec un peu d'alcool qui se 
sature de ces sels, et qu’on verse îilors dans le flacon à ])yroxyline. 
On continue ainsi à ajouter l’alcool, justpi’à dissolution complète 
des sels. 

196. Procédés très-rapides de M. Boissonnas et autres.— 
Augmentez la dose de bromure dans le collodiou de manière à la 
porter à 1 pour cent, servez-vous d’un bain d'argent très-neutre, 
augmentez la concentration du bain de fer jnsiiu’à 10 pour cent de 
sulfate de fer, ajoutez-y quelques gouttes d’une solution à saOiration 
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(racêtatc de iiloinh par litre de laiii de Ier, et filtrez; servez-vous 
de re révélateur cliauile à 25“ ceiitiji'rades, et vous pourrez réduire 
les teun's de pose ordinaires de moitié. Mais les épreuves voilées 
seront fré<]iieiites. 

Nous ne nous arrêterons pas plus longtemps à cette formule, parce 
([ue le procédé au gélatinn-lironnu’e d’îtrgent dépasse de beaucoup la 
rapidité atteinte par M. lioissonnas. 

^ 196. Papyroxyle, celloidine, etc. — On a lait beaucoup 
de luaiit dans ces deruiêi*es années de certains produits destinés à 
remplacer le coton-poudre ordinaire. Citons Vu. pnjnjTOxyJe <\\\v 
simplement du papier dont on a fait de la pyroxyline, la celloidine 
(lui n’est autre que du coton-pûudre obtenue par l'évaporation du 
collodion normaL 

Os prodtfits ne sont pas plus constants, et ne jouissent pas de 
pr<i|n’iété.s auti’es que celles du cotou-poudre ordinaire. 

197. Remarques diverses sur le collodion. — 1" Il faut 

loujoiirs se servir d’un collodion bien clair, bien 
d(‘posé. Voici, ]>our transvaser le collodion, un petit 
aiqiareil excellent. 

t)n se procure un tlaccm très-liaut et peu large, de 
la forme indiquée fig. DS : on le remplit de collodion. 
Le bouchon de liège a est percé de deux trous faits à 
l’aide d’un perce-bouclions ; l’on y introduit deux 
tubes minces en verre, dont l’un A dépasse à ])eine 
le bouchon et dont l’autre 15 e.st recourbé en U, rune 
Kig.os. brauclies étant plus courte que l’antre. La bran- 

transvnaor ïe çallodîoHi C lie la plus longue plonge dans le collodion à une 

certaine distance du iond. Cliaque fois que l’on a travaillé pendant 
quelques heures, ou verse dans ce llaeon, en enlevant le bouchon a, 
le collodion qui a servi, I.e lendeniaiii le collodion est déposé. En 
iiisulliant de l’air dans le tlacon par le tube A, le liquide clair passe 
par le tube æB, à l’extrémité dmptel on le reçoit dans un fiacon 
projire. Il faut avoir soin que le niveau du collodion soit plus bas que 
le bout B du tnljo, et, dans le cas contraire, élever le tube en le 
laisant gli.sser dans le bouchon. Quelquefois une goutte se sèche au 
bout du tube B, on peut l’enlever avec une épingle, 

On a recommandé l’appareil à filtrer le collodion {fig. 09), composé 
d’un entonnoir couvert d'une glace dépolie contenant un filtre à 
plis en pajjier et d’un fiacon cà fond plat. Tout l'appareil étant 
hermétiquement feiané, l’éther et l’alcool ne s’évaporent pas, et le 
collodion devrait filtrer facilement. Ceitendant la filtration est lente 
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et s'arrête mênie assez vite. Kn siihstitliant au ïiltre en papier une 
éponge légèreiiieiiit pressée <laiis le fond de l'entoiiiuiir, le eollndioii 
passe idus vite, mais il est moins clair. 

2 “ (^iiand le collodion s’étend sur la glace, Texces de liquide est 
reçu dans un iJacon, et, à la tin d’une journée île 
travail ou en possède une certaine qtiantiîé. Mai 
on le conçoit, révaporation a cliangé lu forniule de 
ce collodion, aus.si faut-il y ajouter de l'éther et 
de l’alcool, mais heaucoup plus d’éther qtie d’alcool, 
parce que l’éther s'évapore davantage. 

îl" Si la couche se détache dans le bain d'argeni 
ou pendant les opérations suhséqueiite.s, c’est, on 
bien, qu’il u’y a pas tissez d’éther dans le collodion, 
ou bien que le coton-poudre est mauvais. 

4® Le collodion doit être conservé dans des lla- 
cons bouchés, mais il est inditlerent d'employer des 
flacons bouchés à l’émeri ou au liège, t tn <loil autant (pic possible 
maintenir les flacons coiiiidètement remplis. 

198. Ejffet de l’eaia. — Souvent l’éther et l’alcool, que l’on 
trouve dans le commerce, contiennent une forte proportion d’eau. 
Dans ce cas, lorsque la couche de collodion est sèche, elle se fendille 
de la manière la plus iaclieuse, et prp^sente l’aspeet d’un filet ù jour 
qui couvre toute l’image, surfmff si le culhdiou a éié préparé avec de 
la pyroxijline blanche et résistante. 

Un corrige ce défaut en ajoutant à chaque IDO ceiit. culjes du 
collodion 2 unimmes de chlorure de ealcitim fondti réduit eu 
jioudre. Au bout de 2 ou H jours, le chlorure de calcium s’est emparé 
de l’excès d'eau du collodion et forme att fond du tlacoii une 
couche huileuse dont il est facile, ]tar décantation, de sé[ia)'er le 
collodion. 

D’autres fois il arrive, l’éther et l’alcool dont on s’est servi pour 
faire le colloilioii étant tout à fait absolus, c’est-à-ilire exempts irean 
que des taches rondes et miroitantes d’argent lêdiiit apparaissent sur 
la couche après le développement. Ou remarque déjà ces faciles lors¬ 
qu’on sort le verre collodioniié du châssis au sortir de la chambre 
noire. Elles proviennent de ce ([ue le bain d’argent mouille mal la 
couche. 10 gouttes d’eau ajoutées à 100 grammes de ce collodion que 
l’on agite alors vigoureusomeiit corrigent sur le champ ce défaut. 
Mais l’efï’et le plus extraordinaire que l'eau exerce sur le collodion, 
surtout sur le collodiou préiiaré avec de la pyroxyliiie courte 
(variété lï décrite page 15^), s’est d’augmenter considérablement la 
sejisibilité du collodion. 
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En voici une preuve certaine : 

Faites du eollotîioji io<]ui‘é, divisez-le en deux jtarlies et ajoutez 
liardiiueiit à l'une 10 pour cent (Feau, faites en deux glaces, et 
exposez à la chandire nnire un temps trop court, développez les deux 
glaces euseinlde, et vous trouverez une considéralde difîerence ; le 
Cûllodinn à l’eau fouillera bien davantage les ombres, l^lvideminent 
il faut pour cela une pvroxyline spéciale. O’est là tout le secret du 
célèbre collodionde Mawsoii et Swaii, qui contient une considérable 
])roportion d’eau (dans sa solution iodurantel. 

Le lecteur désireux d'approfi>udir ce sujet lira avec fruit Falinéa 
(jue nous consacrons plus bdn à la fabrication industrielle du col- 
lodiûu. 

J! 199. Des divers iodures. — L'iodnre de jMnssiuni ne se 


dissout jms seul dans le collodiou, car il est presque insoluble dans 
Fétlier et l'alecol. On ne peut le dissoudre qu'eu le triturant dans un 
mortier avec un autre iodure. 

A l'état iriodure double ^iiotassiiim et cadmium), il produit de bons 
collodions, fonruissant des images d’un }>on caractère, sans occa¬ 
sionner une rapide décoinposiliou du collodiou. 

L'iodure de sodium est très-soluble dans le collodiou, qu’il rend 
extraordinairement //o/V/c au liout de ])eu de jours. Un tel collodiou 
se décompose très“ra|)idenient; les images (pi’il fournit, offrent une 
trop grande intensité. . 

L'iod'ure d amniomitm présente les mêmes pi’opriétés que l’iodure 
de sodium. 

U iodure de litMum se comporte comme F iodure de potassium, niais 
il est très-soluble dans Falcool et Fétlier. Il produit un excellent 
collodiou. 

Uiodnre de cadmium, rend le collodiou épais, gélatineux, mais il 
est précieux quand ou veut conserver les collodions longtemps 
iodurés <à l’avance. 

Ji 200. Effet des bromures. — Les bromures des mêmes bases 
(pie les iodures ci-dessiis décrits offrent des caractères analogues, 
pour rendre le collodiou jdus fluide ou plus épai.s, mais ils ont de plus 
une autre action. 

Suivant les nus, un bromure ajouté au collodiou le l'eiulrait plus 
rapide; suivant les autres, plus lent. La vérité est qu’ini collodîon 
iüduré sans bromure est aussi rapide qu’au collodiou avec un 
liromure. Mais le dernier est plus sensîlde aux lumière.^ faible.s que 
le premier. Ainsi, en été, une vue bien éclairée est tout aussi bien 
rendue juir un collodiou sim]>lement iodiiré (pie par un collodiou 
ioduré et bromuré. Mais il n’en est nullement ainsi à l’atelier. 
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surtout en hiver. Le collodion ioduré fnuj’uit alors des images dures; 
le collodion ioduré et hromuré des images dans lesquelles les omhre.s 
sont bien fouillées. 


§ 201. Décomposition du collodion. —- On remarque que 
le collodion ioduré donne, peu de jours aju'è.s sa préiiaralioii, de.s 
résultats différents de ceux que l’on obtient lorsque ce collodion est 
conservé depuis très-longtemps, plusieurs mois par exemple. Voici 
ces diflérences. 

Le collodion neuf donne dans le bain d’argent des couches t)lauclie.s 


dont l’opacité est coiisidéi’able et la rajiidite très-grande ; mais les 
images sont, en général, fort iteu intenses. 

Le vieux collodion domie, au contraire, des couches presque trans¬ 
parentes, fort peu de rapidité, mais des iiiiage.s trè.S“intenses. 

11 v a d’autres dlfl’érences entre le collodion neuf et le vieux colin- 

% 

en voici les cafactères : le rollütlioii neuf ne peut pas donner des 
images à sec par le lavage de la couche après la sensibilisation; le 
collodion vieux an contraire en donne* 

La conclusion pratique de ces observations est qu’il ne biiit jamais 
préparer de grandes quantités de collodion ioduré â l’avance* 


SKCTION II 


FAHRÎCATION I NOCSTIil ELLE DE LA PVRÛXVLlXE 
ET or COLLODION (H* 


§ 202. Préparation du coton pur* — Choi^ dtc coion. — Le coton dont je me 
sers est connu sous le nom de American f^ea-lsliinds. C^est de mon a via et de 
celui des auteurs qui se sont occupés de la Ldjrication de la pyroxyîîne, celui 
qui donne la meilleure pyroxyline, tî’ai essayé plusieurs colons d’’aulres origines, 
et après expérience, j-ai adopté l'American Bea Island* 

Ce coton est très-fin, et à longues soies. Il tdest pas plus pur que le coton commun, 
au contraire, il contient une plus grande quantité de résine autour des fibres que le 
coton commun. 

Il faut se le procurer cardé et peigné. En Belgique, où Tou ne trouve ftas les cotons 
tins, il est impossible de trouver ce coton. Mais dans le Nord de la France on s’en 
procure facilement, notamment k Lille et à Tourcoing, au prix de 1 à 10 Irancs 
le kilo, tout cardé et peigné. 

Quand on s’est procuré une Italie de coton, on peut la mettre en un ou plusieurs 
sacs au grenier ou dans une chambre quelconque* Il ne faut aucune précaution 
particulière pour la conserver. L’bumidite n’a sur le coton aucune influence* 
.Netioÿügedu coton. — Les fibres du cotonétant entourées d’un tourrcaiide matière 
grasse, quand on plonge le coton dans Peau ou dans les acides, ces derniers ne le 
mouillent pas et l’on aurait une peine inouie à en faire du coton-poudre, parce que 
Pair resterait emprisonné dans ses fibres et donnerait lieu à des vapeurs rutilantes. 


(1) La description dé la fabrication industrielle du collodion étant desiinée a un 
très-petit nombre de lecteurs, nous avons crudevoir la faire imprimer en caractèrea 
plus petits que le reste de ce volume* 
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II faut donc débarrasser le coton brut de sa matière grasse et de sa matière 
colorante, et c’est le Imtde la présente opération. 

Dans un vase en tôle de fer ou de cuivre, muni crun couvercle, d’environ 50 litres 
de capacité, je mets 

25 à 30 litres d'eau, 

kil, de soude caustique, 

que je fais bouillir, après avoir mis le couvercle. Fuis j'y introduia 2 kil. coton 
que je brasse de manière à bien Fimbilïer, Tontes les 5 minutes, je retourne la 
masse, pour qu'elle soit bien uniformément attaquée, et je laisse encore bouillir 
2 à 4 heures. 

l,e liquide s'est coloré en jaune foncé, car il a dissous toute la matière résineuse 
et graisseuse du coton. — Je laisse refroidir le vase jusqu'au lendemain. 

Je place alors la masse sur un grand tamia en fil de fer. Je presse bien a\^ec un 
bâton ou un flacon en verre, pour exprimer le plus de soude possible, que je laisse 
écouler. 

Puis j’immerge le coton dans de Peau froide, contenue, soit dans le vase en fer 
dont nous avons parlé plus haut, soit dans un bac en plomb, et je Fy divise autant 
que possible. 

Je jette de nouveQu la masse sur le tamis et recommence le lavage. 

Jusquedà il faut éviter de toucher avec les mains au coton, car la soude qu’il 
contient attaque fortement l'épiderme. 

On prend alors le quart de la masse de colon, ou P immerge dans une grande cuve 
contenant de Peau, on l'y presse pour bien le laver, puis on le divise en paquets de 
20« long sur 7 ou 8 d'épaisseur ; on les tord comme des torchons, et on les met 
dans une cuvette de porcelaine. On jette Peau sale, et on procède sur un 
second quart et ainsi de suite* Puis on iâit un second lavage à Taide d'eau aiguisée 
de 1 partie d'acide sullurîque par lfX)0 d'eau. 

On peut, du reste, faire ainsi plusieurs kilos de suite, conserver tous les paquets 
ensemble, en évitant toutefois qu'ik ne sèchent, et procéder aux opérations du 
blariehissage quand on a de grandes masses prêtes. 

îiemarqties. — Le bois fait des tâches jaunes sur le coton, qui s'enlèvent au 
blanchissage. 

Si le cotmi n'a pas suffisamment bouilli dans la soude, il blanchira mal, et ne 
prendra pas bien les acides, lorsqu'on en fera du lulmi-coton. 

BlancMssagt. — Ilaiis une cuve en l>ois Pon verse 1 litre (l) chlorure de chaux 
liquide â 10 degrés. On y ajoute 200 litres d’eau, on mélange bien, puis on y 
immerge les paquets de coton que l'on ouvre en entier afin de favoriser Faction du 
clilorc, et on retourne fréquemment la masse. 

Au bout d'un temps qui varie de i heure â 2 heures le coton est blanchi* 

On Pexprime alors, on en fait de nouveau des paquets que Fûn tord, et l'on met 
le tout dans un panier. 

On jette finalemen t les paquets tordus dans un hac de dimensions considérables 
contenant 500 litres d'eau. On ouvre bien les paquets dans cette eau, et on y laisse 
le coton 24 heures. 

On ôte alors le coton, dont on fait des paquets. Seulement alors il est bon de 
faire les paquets avec ordre et soin de la manière suivante : 

Fendaiit que le bac est rempli d'eau, on saisit d'une main les mèches de coton, on 
les rince, et ou les élève hors du liquide de i/i mètre, de manière â ce qu'elles 
se débrouillent, on les exprime en passant l'autre main dans le sens de leur 




(l) Four 2 kil. coton on a employé ijz soude, et on omploiera 1 litre chlorure 
de chaux liquide j^our cette môme quantité de coton. 
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longueur, puis on le.^ plie en paquets (pie Tou tonl pour en ôter l’eau, et que l'on 
détord pour les mettre au Ëéehoir* 

De cette niaïiière, le coton aura plus de l'acilitc à être mis plus tard dans les 
acides, que s’il était plié irrégulière nient. Le coton doit ressembler à des paquets 
de fil et non être aggloméré d’une laçon désordonnée. 

Il reste bien un peu de clilore et de sels divers dans le coton ainsi préparé, mais 
en si petite quantité quelle irexerce aucune influence sur la préparation de la 
pyroxj'lîne. 

Tous les paquets sont mis maîiitenant dans un panier, portés dans un endroit sec 
et séchés. Puis on les conserve dans des boîtes eu carton îi Fabri de la poussière, 

Jtemargufs. — Quand le coton est sec, il doit être solide, pas cassant, U m’est 
arrivé de brûler mon coton, et d donnait, loi^qiFil était sec, une masse de pous¬ 
sière* U était pourri, rongé, et u’utlrait aucune résistance à la loj sion. 

Ce coton était tellement attaqué lorsi^u’on l’immergeait dans les acides pour en 
faire du coton-poudre, (pi’il ne pouvait ser\ir à rien. 

Il faut faire attention de ne pas trop blanchir le coton, et surloul de It' laisser 
après le chlore, \2 heures au moins dans une grande quantité d’eau 11 ne laut pas 
qu'il sente fortement le chlore lorstju’on Pote de ce bac, sinon on peut le laisser 
plus longtemps dans Peau, et même renouveler cette dernière. 

§ 203- Préparation de la pyrox^^line (cotox-pocurk). — Le colon. — Le 
coton étant sec coinme nous l’avons indkjué jprécédemment, faites en des touÛ'es de 
50 grammes que vous liez en paquets avec un ruban blanc, Metteîî ainsi 2Ü paquets 
dans une boîte k compartiments en fer blanc. JVn ai ainsi deux. Soit eu tout 
40 paquets ou 2,000 grammes. 

La veille du jour ou l’on fait de la pyroxyline, on allume le feu d’une petite 
chaudière à vapeur C (fig. lOOj et Ton chasse la vapeur dans nue l)OÎte de cuivre 
rouge, à trois corn parti men U D, à doubles fonds, le tout entouré de bois, ])an3 le 
compartiment supérieur on svt.'c ensemlile 20 pacpiets de coton ticelé, et autant 
dans le compartiment inférieur, afin de maintenir le coton u lOO pendant toute 
la journée. On continue le courant de vapeur tout le temps que dure la préparation 
de la pyroxyline. 11 est bien entendu que It* coton ne sc trouve pas dans la vapeur 
elle-même, mais dans de l’air à 100® contenu ilaus les compartiments de la boite. 

Pendant cette préparation, on enlève un k un les paipiels, on en ôte la ficelle, on 
les bat pour en ouvrir lt'siiljrcs 5 et on en fait des paquets réguliers, longs de 3^) cent., 
on ouvre les parties embrouiüéos, etc., tout cela afin que plus tard le coton ne soit 
pas agglutiné dans les acides, ce qui rendrait la préparation irrégulière : car plus le 
coton est serré dans les acides, plus il s’ècliautle et est attaqué. 

Ces paquets ouverts sont mis dans le compartiment milieu de la boite diautVée, 
de manière à être toujours chauds et secs. Car si le coton est humide, les acides se 
diluent autour de ses fibres, et il est attaqué fortement. C^est ià un des poitiis les 
plus essentiels du procédé : Coton bien dégraissé par la soude, bien ouvert, Iden 
sec surtout. 

.. Si le coton est mal dégraissé, il ne prend pas bien les acides, do Fuir reste 
emprisonné dans les libres, et il se forme des vapeurs rouges, par suite de 
Foxydatîoû de Facide nitrique, Si le coton n'est pas ouvert régulièrement, s’il est 
agglutiné quand on le plonge dans les acides, la température dans les pots à acides 
s'élève localement dans les parties agglutinées et le coton est trop attaqué* H’il est 
humide, c’est pire encore, le coton est attaqué, se sépare en fragments et donne une 
pyroxyline poudreuse* 

Le salpêtre. — Il est en très-petits cristaux idancs comme du gros salde de mer. 
J’achète le salpêtre raffiné et je le mets par B à 4 kilogr. dans des sacs en coton, que 
je ficelle et tiens dans une armoire à côté du feu de la cuisine, où il est toujours 
chaud et sec. Je transporte 2 sacs à la fois de la cuisine dans le laboratoire. 

lià, j'ai un grand tamis en cuivre, en larges mailles, Je tamise le salpêtre et 
recueille la poudre dans un tambour, .Feu pèse i/i kilo, au fur et a mesure des 
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besoinâ^ et en évitant qu^il ne se mouille* J’introduis ce i/s kilo dans des pots en 
fer blanc de 13 à 14 c. de haut sur 8 de large. J^ai ainsi 4 pots que Pon remplit 
pendant que je travaille aux pots des acides* 

Le salpêtre doit être exempt de jjailleSj bien blanc, en petits cristaux, Agiter 
toujours les pots de fer blanc avant de verser le salpêtre dans Pacide sulfurique^ 
afin de détruire les parties aglutinées. Le salpêtre coule alors comme du saèle sec, 
Vacide sulfurique. — Cet acide doit avoir une densité de 1,82 à 1,83 à 15<> c. de 
température* — Pourvu que la densité soit comprise dans ces limites rien n’est à 
changer aux formules de la préparation de la pyroxyline que nous donnons plus 
loin. 

En hiver, a -f- 10^^ c. ou moins, je me sera do cet acide concentré; vers 20“ je 
puis y mettre 660 cent, cubca d’eau par bonbonne de 120 kilos, raaiti en plein été, 
vers 27 à 30*^ de température, je puis y mettre le triple d’eau. 

Je fais le mélange dans un grand vase en grés E de 100 litres qui vient de Doulton 
et Watts a Londres, en agitant bien après Padditionde l’eau, puis couvrant le vase 
et le fermant bien avec une feuille de caoutchouc. 

Le but de l’addition préalable de l’eau est d’éviter la trop haute température 



qu’on aurait en mêlant l’eau au moment même de la préparation* Aussi laub il diluer 
l’acide 2 ou 3 jours au moins k l’avance, afin qu’il reprenne la température de l’air. 

Les pots et spatules, — Je me sers de pots ii anse H L eu excellente porcelaine, 
forme de pots à lait, contenance 1 i/a litres# 

Avant do m’en servir j’y verse de l’eau bouillante, puis je lea nettoie à l’intérieur 
avec un essuie-mains. Cela afin qu’ils soient chaudts lorsque j’y verse le mélange 
acide, lequel autrement serait trop fortement refroidi. 

Les spatules sont des lattes en bois de 35 c. de long, 4 de large, 6 miliim. d’épais* 
seur, que je fais couvrir de laiton soudé. Elles se rongent très-lentement par l’acide^ 
j’en prends de neuves lorsque le métal est percé. 

Gants, — Je me sers de gants de caoutehouc rouge. Leur usage est indispensable* 
Thertno}?iètre — Je me sers d'un très-long thermomètre de —^ 5 k +00, chaque 
degré ayant 5 niill. gravé sur tige et à éclielle blanche. 

Toile métallique. — Quand je verse les acidesdans les pots, pour éviter la présence 
des morceaux de salîiêtre, je verse le mélange du pot où je l’ai fait, dans le pût où 
doit se faire la préparation de pyroxyJine, en plaçant sur ce dernier une toile 
métallique plus ou moins concave en laiton dont les mailles ont au moins 1 millim* 
Le salpêtre non dissous est retenu sur cette toile métallique, que je renv^erse avec 
choc, dans un vase spécial à résidus, et que je remets alors sur le vase suivant. 


Bispositton des appareils, — C appareil à vaiieur* l.a vapeur se rend dans le vase 
1> k douMcs parois dans lequel on met les paipiets de coton de gr. chacun, pen¬ 
dant plusieurs heures, afin qu’ils soieut rigoureusement sec. Au fur et a mesure que 
l’on travaille, les paquets sont àien oteveris et placés sur l’appareil distillatoire C. 
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Les produits de la combustioti se rendent dans la chemmée H, qui uèf*e la cage 
A sous laquelle on travaille- 

H1K LfiOnt les poU en porcelaîne. G un grand pot pour récolter les excès d’acide. 
E le vase à acide sulfurique, 

M un vase rempli d’eau froide. 


Formule : 

Coton 300 (ameriean Sea-Islanda) , * * , 50 gr* 


Acide sulfurique * ..SOO cent* cubes, 

£an 20 à 60* 

(En été 20 en hiver 60.) 

Salpêtre aeo 600 gr* 

Température à rimmersion 01“ 62* centigr. 

Durée de l’immersion 10 minutes* 


Proc/dé opératoire^ — Les pots sont d’abord échauffés en les plongeant dans 
Peau bouillante, puis essuyés. 

Un pot (Lj adroite) en réserve pour le mélange. Ou y met d’abord Pacide, puis 
Peau, puis, toujours agitant avec la spatule, tenue de la main droite, on y verse 
le salpêtre de la main gauche, lentement, imprimant des Becoussea au pot de fer- 
blanc qui le contient. Ceci peut durer ijt minute. 

On abandonne quelques minutes îe mélange à lui-même, puis on écrase les 
grumeaux de salpêtre cjui s’y trouvent au fond, et on le verse dans un pot, couvert 
de la toile métallique. Les grumeaux de salpêtre restent sur le filtre, que Pou 
renverse et secoue au-dessus du vase G et que Pon place alors sur un pot de por¬ 
celaine suivant, La consistance du mélange d’acide sulfurique et de salpêtre est 
huileuse, et non pâteuse, car le salpêtre est dissous dans Pacide sulfurique et non 
pas tenu en suspension 

La température du liquide contenu dans le pot est prise avec le thermomètre. 
Quand elle est de 61« on immerge d’un coup le coi on dans le mélange acide, 
en le brassant avec force, à l’aide de la spatule en cuivre et au moins 1 minute* 
Au bout de 2 à 3 minutes on y revient, sinon il se formerait des vapeurs rouges. 
Il faut pour cette opération une grande habitude, Pair ne peut rester dans le coton, 
mais doit en être exprimé avec la spatule. Le liquidé doit recouvrir le coton. 

Pendant ce temps, du reste, on peut procéder à une opération suivante. .T’opère 
généralement avec 2 pots et un troisième pour faire le mélange. 

Souvent, je suis obligé de refroidir les pots en tes pla^^ant pendant quelques 
secondes dans le vase à eau froide M. 

Quand les 10 minutes sont passées, je saisis le pot par Panse, Pincline et exprime 
Pexcès d’acide avec la epatule (dans le vase à résidus) et, sortant le pot de la cage de 
verre, en jette le coton dans une cu^'^ette en bois remplie d’eau, La, un ouvrier 
Pouvro avec la spatule, verse le contenu sur un tamis, pompe fortement dessus, 
l’exprime, et le jette dans une grande cuve d’eau. 

2 kib de coton doivent produire 3 kil, coton poudre (1). Toute la régularité de 
la fabrication dépend de ce point* 


(î) S’il y a moins, le coton est attaqué et au lieu de 300 à 330 gr, par 15 lïtres de 
collodion normal on doit en mettre 380, — S’il y a plus de 3 kîl, à 3^9, il faut 
diminuer la formule à 300 gr. coton, car le collodion serait épais* 

Moins on obtient, plus le collodion est mince. Plus on obtient plus il est épais. 
L'expérience m’a prouvé que si de 2 kil. coton j’ai 3 kib à 3^2 de pyrox^de, j’ai le 
meilleur coton, dont le collodion normal se conserve le nïieux. Le collodion normal 
préparé avec les cotons courts, attaqués, s’o?,onise facilement et se conserve mal. 
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Si le coton est coiirtj il est atlaqué et le poids sera moindre* — S’il est longj duFj 
le poids sera supérieniq et le Cûllodion sera épais, 

11 faut, du reste, une grande liabitude de cette opération, pour réussir à faire 
une préparation égale* 

Lavages. — J'ai un grand bac de l>ois de 2 mètres de longsur CC^ de haut etüO'ï do 
large, avec tme ouverture pour laisser écouler Peau, ouverture au-dessus de 
laquelle je disjïose un cadre couvert d’une toile pour éviter de perdre le coton 
quand on laisse écouler Feau. 

Je renouvelle 7 ou 8 lois l’càu en 24 heures* Chaque fois, après 1 ou 2 heures, 
sauf la nuit, en lève le coton, l’exprime dans les mains, et le dispose sur un panier* 
Puis je mets Peau propre, jette les paquets de coton dans Peau, les ouvre, et 
procède au nouveau lavage* 

L’eau calcaire réagit sur le coton* Je la clarifie en y ajoutant un peu d’acide 
chlorhydrique (1)* Mais les dernières eaux doivent être pures* 

Des eaux rdcalines donnent un colon dont le colodion est trouble et ne se dépose 
jamais* Le coton est jaune, et le coilodion aussi. — Il m’arrive souvent d’employer 
pour premières eaux de lavage, une eau contenant un peu de chlorure de chaux 
liquide qui blanchit le coton* 

Le coton retiré de l'eau, exprimé dans les mains, est ouvert et plaeé dans une 
salle bien aérée sur des c laies en bois pour sécher* Une fois scCj^ je le mets dans 
des boîtes en carton* U se conserve très-bien * 

Le coto)i-poudrc an salpêtre ainsi oldcmi laisse un léger résidu quand on le 
dissous dans le mélange d’éther et d’alcooL II suffirait de le laisser un peu plus que 
10 mîmites dans les acides pour qu’il se dissolve en entier. J-faîs il serait alors 
d’une qualité inférieure. 

La qualité ess'^ntielle de la pyroxyline préparée an salpêtre avec le 
coton American Sea Islands est de supporter dans le coilodion une 
très-forte quantité d'eau sans se précipiter ni donner des couches mou¬ 
tonnées. Le pyroxyle préparé de toute autre manière n'a pas cette 
propriété* Or, plus on peut introduire d'eau dans le coilodion et plus 
ce coilodion est sensible aux radiations ohscares, plus ïl/ouilli dam les 
ombres. 

L’auteur de cet ouvrage a préparé ainsi pendant plusieurs années de suite des 
centaines de Uilos de pyroxyline, et il sait que les bons collodioits anglais sont 
pié]>àrés de cette manière, 

§ 204. Le coilodion normal. — Étker. — Ce produit est dhme importance 
capitale* S’il est de mauvaise qualité, le coilodion normaL conservé 6 mois, rougira 
fortr-ment au contact de la solution îodurante. Alors il donne des images dures. 

Pour essayer l'éther, je fais d’abonl une solution de : 

lodurc de ixvtassium 10 grammes. 

Kau , , , ... * * * 20 

Alcool *.* 60 cent, cubes. 

Je prends un petit flacon, j’y mets l’éther à essayer, puis j’y ajoute quelques gouttes 
de la solution d’iodure de potassium et j^agîte bien. L’éther doit rester blanc 
pendant 24 heures, ne pas se colorer en jauue paille, nî surtout en jauue foncé* 

S’il le fait, il faut le rectiher* 

La rectification se fait en additionnant chaque 100 kilos d’éther d’un demi-kilo 
de (diaux vive diluée dans 3 ou 4 litres d’eau, agitant bien, laissant 24 heures en 


(1) A peu près 1/4 litre ac. chlorhydrique par 500 litres d’eau* 
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contact et distillant, — On ne recueille pas ce qui passe au-dessus de 36 à 37® cent* 
Le degré que marque l'étlier n ^aréomètre n’a nen à faire avec sa qualité. Qu’il 
contienne un peu d’alcool et un peu d’eau, cela n’y l'ait rien, au conirairey la 
présence de Veau semble assurer sa conservaiian. 

Le bon éther a une odeur spéciale, comme s’il contenait de Pessence de pommes, 
11 faut préserver l’éther de l’action de la lumière et de la chaleur, 

L'alcoùL — Je me sers d'alcool ùon à 38^ (ou d2° Oay-Lussac)* LVIcool ne 
doit pas être plus fort que 92^-94°. — Toujourf^ voir s’il n’est pas acide, eu y laissant 
séjourner pendant 24 heures un papier bleu de tournesol. Shl Pétait, h chaque 
flacon de 15 litres ajouter quelques gouttes de lait de chaux, agiter, bien laisser 
déposer, ne se servir que de la partie claire et filtrer le reste. 

Collodion normaL — Formule ; 

Pyroxylinc ..**** * * * 300 à 330 grammes. 

.Ucool .. 6 litres. 

bjtber . 9 


Le collodion normal doit être tenu dans un endroit frais, à l’abri de la lumière, et 
conservé 3 ou 4 mois, non-seulement pour déposer, mais pour gagner en qualité. II 
fait une maladie, comme le vin, et ne peut pas être employé avant 4 à 6 mois. 


f 206* Solntiona iodurantea* — pniPAnATioN des iodtiees et buomcres. — 
lodure d^ammonium, — îlans un llacon de 7 \ 2 litres je mets î kil. de fil de fer, 
6 litres d’eau et 3 kil. d’iode. Comme le vase s’échautl'e, et pourrait se casser, je le 
mets dans un pot de fer. Au bout de quelques jours, surtout sî l’on agite de temps à 
autre, le liquide devient vert. C’est l\ ce moment, et pas avant, qu’on le décante. On 
peut du reste le laisser plus longtemps. Je décante alors le liquide dans une gratide 
capsule de porcelaine que je mets sur un feu à gaz pour réchauffer, et je couvre 
la capsule d’un verre plat pour éviter l’évaporatioïi. I>a capsule doit pouvoir con¬ 
tenir 10 litres. Quand le liquide est presque Ijouillant j’y ajoute chaque kil. 
d'iode employé kil. de carbonate d^aMmoniaque ordinatre du commerce. Je 
n’ajoute ce sel que successivement, en agitant le liquide avec une spatule de verre. 
Il se forme un précipité dense et abondant de carbonate de fer, et il ee dégage 
beaucoup d’acide carbonique. Je retire alors le feu, laisse déposer et fi lire sur un 
filtre en feutre. — Quant au précipité volumineux qui reste sur le filtre, je le délaie 
dans 6 kü. d’eau tiède, je filtre de nouveau, et je mets ce liquide contenant peu 
d’îodure tVammonium dans le flacon avec le fer, pour ropération suivante, ce qui 
évite des frais d’évaporation. Quant au précipité (carbonate de fer) on peut le jeter. 


l.a solution d’iodure d’ammonium ainsi obtenue est d’une couleur brune 
h cause de l’oxyde de fer qu’elle contient, et elle sent fortement l’aminoniaquc. 
Je i’évaporc ientement jusqu’à ce que le volume soit réduit à la inoitié du poids 
de l’iode employé. De cette manière l’excès d’ammoniaque est éliminé. Quand 
il est bien refroidi, je le filtre daus un flacon divisé* Je dois à présent savoir 3a 
quantité d’iodure d’ammonmin qu’il contient. Théoriquement 1 kiL dWode doit 
donner D'^-lSÛ dHodure d'ammonium^ mais on en perd toujours ur peu, et Feau qui 
â servi à laver le précipité de carbonate de fer en a retenu une partie. En 
plongeant l’aréomètre (densimètre) dans le liquide concentré, opérant a de 
température et consultant la table ci-dessous, on peut savoir combien d’iodure 
d’ammonium on a obtenu. 


Exemple. I.e liquide a un volume Je 3 litres 450 cent* cubes, Le densimètre 
marque 1.49, la table donne 80 Donc les 3*^^ 450 X 0*8U=2>tU.7{;o todure ammo^ 
nium qui existent dans les 3*'''‘450 de liquide* J ’ajonte au liquide le 1/4 de ce poids 
de br07nure U'am77tonium soit gr* et maintenant j’ajoute de Feau de manière 

que chaque 25 centiMètres ctiàes de liquide contiennent iü iodure ammonium et 
bromure ammonium. 



164 


PROCÉDÉîj NÉGATIFS. 


SoluhoH aguetisâ d^iodure d’ammonium ^ tempémlure 15®, 


PnKSlTÉ. 

TITRE* 

DENSITÉ. 

titre* 

densité* 

titre. 

1.600 

100 ° 

1.49 

81.70/0 

1.33 

63,7 o/„ 

’ 1.590 

98.33 

1.48 

80 

1.37 

62 

1.580 

96.66 

1.47 

78.4 

1.36 

60.3 [ 

1,570 

94.99 

1,46 

76.8 

1.35 

58.6 

1.560 

93.92 

1.45 

75.1 

1.34 

56.9 

1.550 

91 65 

1.44 

73.5 

l.?3 

55.2 

1.540 

89 98 

1.43 

71.8 

1.S2 

53.5 

1.53 

88.31 

1.Î2 

70.2 

1.31 

51,8 

1,52 

86.64 

1.41 

68.6 

1.30 

50.2 

1.51 

84,97 

1.40 

67 

1.29 

43.5 

1.50 

83.3 

1-39 

65.3 




Généralement ce liquide est un pou rouge* Il ne sentira pas l’ammoniaque si on 
Pa évaporé, comme nous Pavons recommandé, à la moitié du volume de Piode 
employé. 11 ne tarderait pas à rougir davantage, si on ne lui ajoutait un peu de 
lait de chaux, et voici comment on procède. 

Dans un flacon de i/i de litre on met 25 grammes chaux vive et 200 gr, eau. Au 
bout de quelques heures la chaux s’cst délitée et le liquide est blanc* Ou agite le 
flacon, et par chaque kilo dhode employé on ajouté à Piodurc d’ammonium titré 
comme nous venons de le décrire 1 cent, cube du lait de chaux. 

Cette chaux se dissout dnns Piodure d’ammonium, dégage un peu d’ammoniaque, 
se cil ange en iodure de calcium et préserve Piodure cPammoniiim de Paltération 
parPiiction de l’air. Aussi ne faut-il pas filtrer. Ceci est essentiel, indiqué par une 
longue pratique. Cette addition de chaux est indispensable. Je recommande de 
faire usage de chaux pure, obtenue en calcinant du marbre blanc. 

Inutile de filtrer le liquide, même s’il contient quelques impuretés mécaniques* 

L’iodure d’ammonium ainsi préparé donne, dissous dans l’alcool, une solution 
jaune paille qui ne rougit pas facilement, tandis que sans Paddition delà chaux 
vive, la solution alcoolique rougit très-fort au bout de peu de mois. 

Bromure d’ammonium. — C’est un produit qu’il vaut mieux acheter que faire 
soi-méme. 

Solution ioduranie alcoolique. — Dans un flacon divisé en 15 litres verser 
1500 cent, cubes du liquide aqueux à l’iodure et au bromure d’ammonium. 

Ajoutez de Palcooî ordinaire IS l ÿ litres. Le volume total est 15 litres. Agila^ 
bien et filtrez* 

Les 1500 centimètres cubes de solutions aqueuses iodurantes contenant iOgr* 
d’iodure par 25 cent, cubes contiennent au total GOOgr. d’iodure qui se trouvent donc 
dans les 15 litres de solution alcoolique, soit 40 gr. d'iodure au litre. Comme, pour 
faire le collodion ioduré on doit mélanger 3 litres de collodion normal avec 1 litre 
solution îodurante, total 4 litres collodion ioduré, ces derniers contiennent 40 gr* 
iodures soit 10 gr. iodure par litre, ce qui est la formule que j’ai adoptée. 

La solution iodurante est jaune paille et se conserve ainsi. Elle ne jaunit que fort 
peu sons l’înfiuence du temps. Elle gagne du reste à vieillir, tout à fait comme le 
collodion iiormaL 

Ioduration du collodion. — A un volume de solution iodurante Ton ajoute trois 
volumes de collodion normal, et l’on agite bien. 

Quelques heures après, le collodion sera jaune, tout au plus sera-t-il jaune foncé.Il 
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ne peut pas roufrir, sinon il donnera des images dures. Le leiidemaiii, la couleur 
du collodion doit être jaune paille. M<'mo après plusieurs mois, le collodion ne 
peut avoir rougi. 

Si le collodion rougit nettement quelfjues lieures après le mélange, cela provient 
de ce que l’éther employé n’était pas de bonne qualité, ou Ijien de ce que l’on ii’a 
pas conservé le collodion normal à l’altri de la lumière ou de ce que la pyroxyline 
a été préparée à trop haute température. Mais presque toujom^ c’est l’éther em¬ 
ployé qui a été en défaut. 


CONCLUSION. 

L'avantage de préparer à l’avance la solution iodnrante et le collodion 
normal ne consiste pas seulement dans la facilité de conserver indé¬ 
finiment la collodion, ce qui n'est pas le cas du collodion ioduré, mais cet 
avantage consiste surtout dans une sensibilité pins grande par les jours 
sombres de l’hiver. 

Dans le bain d’argent, ce collodion donne des couches bleuâtres, trans¬ 
lucides, tandis que les collodions ordinaires donnent des couches blan¬ 
ches et opaques. 

SECTION III. — i.K lî.M.x d’aiîgkxt N'Êg.\tif. 


§ 205. Formule du bain d’argent négatif. 

Eau distillée.1 litre. 

Nitrate d’.argent fondu blanc.SO grammes. 

lodure do potassium ..i;s n 

Acide nitrique pur.2 gouttes. 

Pesez tTabüi'd Tiodiire depota.ssiiim, introdiiisez-le <laîis une éprou¬ 
vette et dissolvez-le dans quelques gouttes d’eau. Puis ajoutez le 
nitrate d’argent et le quart de Peau prescrite par la foi'tiiule. Agitez 
bien le liquide avec une baguette de verre, ajoutez le l'este de Peau et 
les 2 gouttes d’acide nitrifpie. Filtrez, .\lors le bain est prêt à l'usage. 

Le Imt de l’addition de Piodiire de potassium au bain d'argent est de 
le saturer préalablement d’iodure d’argent, que, sans cela, il enlève¬ 
rait aux conciles de collodion sensibilisé. On peut aussi, avant de se 
servir la i)reiriière fuis du liain, y abandonner pendant une heure une 
glace recouverte de collodion ioduré et alors supprimer Piodiire de 
potassium. 

Quand le bain vieillit par un usage répété, il abandonne une jiartie 
de Piodure d’argent qu’il tient en dissolution, sous forme de petits cris¬ 
taux d'iodo-nitrate d’argent, qui crildent les images de trous blancs. 
Le même elîèt arrive en été ([uaiid les bains d’argent s’écliauffènt, 
parce que Piodo-nitrale d’argent est moins soluide à chaud qu’à froid. 

Pour corriger ce défaut, ajoutez au vieux bain son volume d’eau 
distillée arm soin.. Addilioniiez-le de 8 grammes de nitrate 

d’argent pur i»our chaque 1 (K)centimètres culies d’eau ajoutée au bain. 

Le bain d'argent s’épuisant lentement par l’usage, il serait bon, 
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sniviint qnelqtips nuteiirs, de le l'enfoi'cer de temps à autre, après en 
avoir dèteiaiiiiié le titre. I^oiir notre part nous ne le conseillons pas, 
parce <iue le titrage <les vieux liains prouve qu’ils ont perdu tout au 
plus un i)ûüi‘ cent de nitrate d’argent et (jue cette diminution n’exerce 
aucun ellèt iaclieux. 

ÿj 206. Iiiflueixce de la qualité de l’eau. — Les eaux dures ne 
peuvent pas être employées pour dissoudre le nitrate d’argent parce 
qu'elles donnent une solution laiteuse à cause des sels calcaires 
qu'elles coiitieimeiit. I/eau de jtliiie peut servir à cet usage, mais elle 
contient souvent des matières organiques qui rendent le bain sujet à 
produire des épreuves voilées. L’eau distillée elle-même offre souvent 
cei inconvénient surtout celle qui provient de la condensation de la 
vapeur jiordue des machines à vaiteur. L’eau de pluie est meilleure 
(pie l’eau distillée de la dernière provenance, à la condition de ne pas 
être recueillie iiendaiit les pluies d’orage. Klle est dans ce cas ammo¬ 
niacale. Les pluies fines, longtemps soutenues, donnent un eau très- 
pure, siiftoiit si on ne les recueille pas au commencement, mais après 
([Ue les toits ont été bien nettoyés par les premières eaux tombées. 

207. Changements qni s’opèrent dans lebaind’argent.— 
l’ii liaiii d’argent récemment pr'éparé donne d’ordinaire une grande 
.«sensibilité aux couches collodiouiiées que l’on y plonge, et donne lieu 
à des images très-claires. Successivement il perd ces qualités, surtout 
en été, et ]U‘oduit des épreuves constamment voilées. 

C’est que le bain se cliarge lentement de matières organiques, soit 
l»:u‘ les poussières atmos[diéri(pies, soit parce que le collodion contient 
lui-iaêmedes matières organif jiies nuisibles, (pi’il introduîtdans le bain. 

lîeauconi) de photographes rendent alcalins les haiiis d’argent en 
les additionnant de solution de hicarhonate de soude, i)uis lesexpostnt 
plusieurs joui'S coiisécutils au soleil. La matière organique est alors 
éliminée, et l’on voit les parois dn llacon qui contient le hain se couvrir 
d’argent réduit. Filtré et rendu légèrement acide (par l’addition de 
([uelques gouttes d’acide nitrique), le bain est de nouveau prêt à 
sei'vir. Ce remède est excellent. Mais le procédé suivant est plus 
simple et plus expéditif. 

Dissolvez 1 gramme de permanganate de potasse cristallisé dan.s 
lÜD ûraiiimes d’eau. La solution est d’un rouge foncé et doit être con- 

serve dans un flacon bouché à Témeri* 

Ajoutez f/ouéte d //oufU de {‘ette solution au vieux bain d’argent W 


(ï) Si le bain d’argeut était il l'audrait lo rendre iéf^érement alcalin en 

^additionnant, j^outte h goutte, de soude ou de potasse caustique, ou au ïtesom 
d^animoniaque, quitte après la filtration du bain purifié, à Padditionner d^une ou de 
deux gouttes d'acide nitrique par litre* 
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ot agitez-îe chaque fois titemenf , jusqu *â ce (iii'il |)i‘emie ef conserve 
une légère teinte rose. Filtrez-le, et la solution passera incolore 

à travers le papier. 

1 

L’explication de ce procédé est simple. Le permanganate de potasse 
produit par doulde décorapo.çition avec le niti'ate d’argent un sel 
d’argent ronge, qui se réduit de suite au contact des inatièrcs organi¬ 
ques telles que la résine, l’alhuraine, etc. Ce sont précisément des 
matières analogues contenues dans le collodion, qui causent le plu.s 
souvent les épreuves voilées. 

Les hains d’argent se chargent aussi d'alcool et d’éther, et alors le 
développateur produit des veines huileuses sur les couches. 11 suffit 
d’abandonner les bains pendant 24 heures dans une cuvette plate que 
l’on couvre d’une feuille de papier à tîltrer, pour (pie l'éther et l’alcool 
s’évaporent su (fisamment. 

208, Acidité du bain d’argent. — Un bain d'argent neutre 
au papier de tournesol produit fréqueranient des épreuves voilées et 
des images très-intenses. L’addition à un tel bain de 2 on U gouttes 
d’acide nitrique dilué corrige souvent le premier défaut, et toujours 
le second. Dès (pie les images sur collodion sont, après le développe¬ 
ment, jugées trop intenses, ajoutez ipiehjues gouttes d’acide nitrique 
au bain d’argent, et les épreuves suivantes seront beaucoup jdiis 
douces et moins intenses. 


.sF 


’IÜN IV 


UEVKLOPP.VÏKL'RK ET FIXATEURS, 


Pour développer et fixer les négatifs an collodion deux .sidistances 
sont employées ; le sulfate île, fer et l’acide pyrogallique. 

Le sulfate de fer, en solution convenablement étendue, fait appa¬ 
raître l’image lentement, de manière qu’on est maître d’en arrêter 
l’action à un moment donné. Mais de l’image est quelquefois 

insuffisante, et l’on est obligé de la renforcer. L’acide pyrogallique 
exige une pose plus longue à la chambre nuire, mais l’imtige déve¬ 
loppée a, du premier jet, une grande intensité. 

Voici les formules généralement employées : 





Sulfate de fer (1) . , . , 

AicûoL 

Acide acétique etistallisable 


P P 


iÉ 4 


•14 4 1» 


4 4 tl 


1 litre. 
îîO graiiinies. 

30 centini. culies- 
25 


n 


11) M. Meynier a proposé de remplacer le sulfate de fer ordinaire par le sulfate 
double de fer et d’ammoniaquej corps très-facile à préparer et qui possède la pro- 
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ti-av aille cou ram ni eut, sinon il faudrait ex i^ser les glaces à la chambre 


noire un tein])s ilouhle on triple. 

Dès rpie la solution a deux ou trois jours de date, elle perd de ses 


411 alités. 


Pour le renforçû/fe : 


Acide pyrogallique. 

Eau distillée ....... 

Acide acétique cristal lisahle (1). 


1 gramme. 
300 cent, cubes, 

30 n 


L’eau est d’abord additionnée d’acide acétique, puis versée sur le 


filtre en papier dans lequel 011 place l’acide pyrogallique. La solution 
passe limpide et incolore, bien entendu si l’eau est pure. 



11 bi’unit au bout de tpielques semaines et parfoi.s en quelques heures. 
Il peut encore servir dams cet état, pourvu qu’il ne se soit pas 
décomiiosé trop loin, ce dont on juge par sa transparence. Une fois 


tqmque et boueux, il doit être jeté. L’acide pyrogallique qui a servi à 
dévelo|ipei' une épreuve, ne peut, dans aucun cas, être employé une 


seconde fois. 

209. Développateur pour clichés de gravures, repro¬ 
ductions, — La formule suivante nous a le mieux réussi : 


pjau 

Sulfate de fer. . * 

Acide tartrique . . 


100 granimes. 
5 y, 

1 ïî 


dette solution s’emploie à la manière ordinaire, en l’appliquant sur 


la couche de collodion au sortir de la chambre noire. Elle n’agit pas 
immédiatement comme le sulfate de fer ordinaire, et l’image n’appa¬ 
raît qu’au bout de trente ou quarante secondes, en prenant de plus en 



ou parties transparentes du cliché sont absolument exempts de voile, 
ce (pli est très-avantageux quand on reproduit des gravures. 


priétéfle ne pas se décomposer au contact de l’air. Ce sel agit, du reste, comme le 
sulfate de fer ordinaire, mais ne permet pas une pose à la chambre noire plus 
courte. Ou l’emploie dans notre formule, à raison de 50 grammes au lien de 30 de 
sulfate de fer ordinaire. 

(1) On peut remplacer les 30 grammes d’acide acétique de cette formule par 
1 gramme d’acide citrique et 10 d’alcool (M. Gaillard), mais les clichés ont généra¬ 
lement une coloration bleue perméable à la lumière (MM. Bareswill et Davanne). 
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§ 210 . Le fixateur, — Les iiliotograplies de profession se sei’veiit 
de cyanure de potassium {à la dose de 20 gr. par litre d’eau) i)our 
fixer les images négatives sur collodiou. Il agit ])lus vite, s’enlève 
plus lacilemeiit sous un filet d’eau et occasionne moins de taches que 
l’hyposulfite de soude jadis employé pour le même usage. 

La solution de cvanure s’altèj'e à l’air en se transfoianaiit en car¬ 


bonate de potasse. Cette transformation s’opère mênie dans des flacons 
bouchés. Il ne faut donc pas en ])réparer trop longtemps à l’avance. 

Le cyanure de potassium est un poison violent. Cependant il est 
certain qu’on s'acclimate à ses efl’ets ( 0 . Il ne fruit pas, toutefois, se 
servir de solutions concentrées, car elles agissent beaucoup plu.s 
activement sur l’économie animale que les solutions étendues. 

Beaucoup de photographes se servent d’une solution de KH) gr. 
d’hyposulfite de soude par litre d’eau, pour fixer les clicliés au collo- 
dion. Mais ce fixateur, qui rmige moins que le cyanure, exige un 
lavage prolongé pour être enlevé. Si ce lavage est imiiarfait, l’inal¬ 
térabilité du cliché est compromise. 


CH.^PITRE II. 

ÉPREUVES POSITIVES SUR COLLOIHON. 

Les épreuves positives sur collodion se font de deux manières : 

1 “ ou bien l’image, en réalité négative, e.st examinée par réflexion 
sur un fond noir; 

2 ® ou bien, l’épreuve positive est examinée par transparence, 
Nou.s examinerons donc la formation des épreuves positives sur 
collodion dans les deux sections suivantes. 


SECTIOM I.— ÉPIIEUVE.S POSITIVES SUR COLEODIOX (pAR RÉPU.EXIOn). 

g 211. Le collodion. — Un collodion, pour être apte à fournir 
des épreuves positives directes, doit posséder les caractères ([ue nous 


(l) Il est de tail qu’une personne, non habituée au cyanure, est sujette à des 
maux de tête lorsqu’elle se trouve un certain temps à côté d’une cuvette contenant 
une solution de cyanure de potassium, alors qu’un photographe ne ressent rien. 

11 faut cependant être prudent dans le maniement du cyanure, surtout si Ton a 
de légères blessures aux doigta* 11 y a des exemples terribles de Peüet de ce poison, 
et noua ne saurions trop recommander à nos lecteurs d’en restreindre Pusage dans 
les limites les plus étroites. 




no 
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avons énoncés en parlant île la décomposition du collodion, Le 
nieillenr est celui que l’on obtient en niélangeant un vieux collodion 
avec nu collodion neuf. Voici une Ibnnule ipii donne d'excellents 
résultats : 


Vieux collodion . . 

Cotou-poudrc . . , 

Ether . 

Alcool . . . , , 

lodiire (l’ammonium 


* 


+ 1 - 


di I 4 1 


é -1 


100 cent. cnbe^. 
1 ^ranime. 

50 cent cubes. 

50 fi 

1 gramme. 


Quand on veut préjuirei* le collodion positif et que Ton ne possédé 
pas de vieux collodion, on se yirocurera du coton-poudre préparé 
à haute température, variété intenses, et l’on adoptera la Ibrmule 
suivante : 


C'otoii'poudre . . . 

Alcool à 84“, . . , 

Kther à (Î2* ... * 

lodure d^immoniiiin. 
Kromure de cadmium 


i' «P 


1 gramme. 

50 cent, cnbes, 
50 fi 
1 gramme. 
0,25 „ 


Ce collodion n’est, d’ailleurs, bon à être employé efîîcacenient que 
8 à 10 jours ajtrès sa préparation. 

Les collodioiis rouges sont meilleurs que les collodions incolores 
ou jainuUres; c’est l’inverse pour les collodions négatifs. 

212. Bain d’argent. — Le bain d’argent que nous avons pres¬ 
crit pour négatifs convient aussi pour les positifs. 11 doit présenter 
une réaction acide légère, mais non forte, comme quehiues auteurs le 
croient. La seule l’écominaiidation à faire à propos du bain d’argent, 
c'est de l’exposer au soleil quand on ne s’en sert jias. Ce qu’il faut, en 
effet, éviter dans le liain d'argent pour positifs, c’est la matière 
organique dont nous avons yiarlé, page IGG, et qui se produit ici 
d’autant plus vite (pie le collodion que l’on emploie est ydus ilécom- 
pü.sé. Tenir le bain d’argent très-légèrement acide et le conserver en 
yileins rayons solaires, favorise le dépôt de la matière organique. Cela 
est surtout néce.ssaire parce que le moindre voile sur l’épreuve en 
détruit la beauté. 


Sj 213. Le développateur. — Les é[ireuves positives sur collo¬ 
dion peuvent être divisées en deux classes ; Tune ayant des blancs 
mats ; Tuutre ayant des blancs brillants et plus ou moins métallisés. 
Ces deux classes d’épreuves sont obtenues par des développateurs 
divers. Ainsi les épreuves à blancs mats sont développées rapidement 
avec une solution contenant beaucoup de fer. Les épreuves brillantes 
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sont, au contraire, dévelojuiéps avec une faillie sohitinu, reinliie moins 
active encore, par raddiiion d’acide niti’iqne. 

\'oici les Ibrniules iiour deux solutions types . 


N" 1. Pour blancs mats. 


Sulfate de fer * . . * . 

Eau 

Acide acétique ordinaire * 
Alcool 

Nitrate de potasse . . 


G frranimes, 
100 cent, cubes, 

8 n 

G n 

1 gramme. 


N" 2. Pour blancs bî'ilîanfs et métalliques. 


Sulfate de fer ,**,,* . 

Vo t J 

iivvi * * * W 9 Ë 9 * * Ë 

Acide acétique ordinaire , , . 

.A.]cool , 

Nitrate de potasse . , , , . 

Solution de nitrate d’argent. , 
Acide nitrique. 


. . , , , 2 1.^ grammes. 

. . , . . 100 cent* cuiiea. 

9 

*«'»■■' *.* ’ïî 

V » 1 « 1 iJ Jt 

, . ... 1 gramme. 

. . , . , 1 cent, cube, 

. . . , * 5 gouttes. 


Dans ces forninies, les sels solides sont pulvérises et dissous dans 
l’eau, après ((iioi on ajoute les autres ingrédients. On fera bien atten¬ 
tion de ne pas ajouter d’acide nitrique directement au sullate de fei* 
solide, car ce dernier serait oxydé et transfoi’mé en sulfate (îe 
peroxyde qui n’est pas un développatenr. 

L’effet des acides acétique et nitrique est de préserver les noirs et 
de rendre les blancs plus brillants. Le nitrate de potasse et le nitrate 
d'argent produisent aussi ce dernier eflèt. L’alcool est ajouté pour que 
la solution coule facilement sur la jilaque sans se séparer <ie la surface 
et sans produire des taches graisseuses. 

Les formules données ci-dessus ont été confirmées par la pratique ; 
la seconde surtout est à recommander. 

L’exposition dans la chambre noire, en employant le développatenr 
N" 2, doit être plus longue d'iin cinquième qu’en employant le N® I. 

Le développatenr N" 1 fait paraître l’épreuve beaucoup plus vite 
que le X" 2. Il faudra donc surveiller avec pins de soin la venue de 
l’image. Aussitôt que tout a paru, on inonde la plaque d’eau. 11 est 
important de faire ce lavage au moment juste, car la beauté des noli-s 
en dépend souvent. Beaucoup d’opérateurs, en employant un dévekq>- 
pateur qui fait paraître l’image rapidement, donnent une exposition 
un peu plus longue qu’il ne faut, et arrêtent le développement p.ar le 
lavage avant que l’image ait eu le temps de devenir grise. Celte i>ra- 
tique est fortement recommandable, mais elle exige de l'expéritMice. 
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Elle p]V)(luit lies imafres d’une eonleur sale et verdâtre, (luaml le déve¬ 
loppai eu r N* 2 est employé. 

Le develojqiateur A" 2 fait paraître lentement. En employant, il 
est nécessaire de donner un temps de pose exact et de développer 
jusqu’aux extrêmes limites. 

§ 214. Le fixateur. — L’inia^re, étant développée, est lavée à 
grande eau et fixée au cyanure île potassium (3 gr. par 1(X> d’eau), 
après quoi elle est de nouveau lavée avec soin et séchée spontané¬ 
ment ou à la lam})e. 

L’iiyposulfite ne doit pas être employé pour cet usage, car il donne 
des lilancs grisâtres tU. 

L’image qui était à peine visible au sortir du bain de fer, empâtée 
comme elle l’était pai' Tiodiire d’argent en e.xcès, se découvre complè¬ 
tement dans le cvamire. 

Les épreuves positives sur verre sont d’une merveilleuse finesse, 
et, bien réussies, possèdent un aspect fort agréable. 

216. Vernissage. — Le vernis à employer, formé de S gram¬ 
mes (le bitume de Judée dissous dan.s 100 cent, cubes de benzine, est 
versé, soit sur la couche, soit sur le ct3té opposé. Dans le premier 
cas, autres le lavage au cvamire, la couche sera recouverte d’une 
solution aqueuse de gomme arabique, et, après dessication, du vernis 
an bitume que l’on y étend comme du oollodion. — Sans la gomme, 
le vei'iiis pénètre la couche, et donne à l’image une couleur grise. 
Au lieu de verres blancs, on falu'iijue exprès pour ce ])rocédé des 
verres violets d’une couleur très-airréable. Ces verres colorés évitent 
rasage du vernis noir; mais, si l’on n’a que du verre blanc, il faut 
bien V avoir recours. 

§ 216. Positives sur plaques de fer, toile cirée. — Les 
épreuves positives iieuvent se faire, iioii-seulement sur verre, mais 
encore sur des pl.aques de fer mince et léger, enduit d*un côté de 
gomme-laque; de l’autre, d'un vernis noir et brillant. Ce procédé, 
très-employé en Amérique, y a reçu le nom de Mdainotijpe. La 
plaque se nettoie comme le verre ordinaire et la méthode opératoire 
ne diffère en rien de la précédente, l’image est aussi moins sujette à 
s’effacer. Ces épreuves sont fort jolies et peuvent s’envoyer dans une 
lettre comme une carte de visite ordinaire. 


(1) truand on désire une couleur blimche bleuàti’e, après le âsage et le lavage, on 
immerge la glace dans une solution aqueuse de liichloriire de mercure à la dose do 
2 pour ceut. L’image y noircit d’abord, puis blanchit. On enlève le sel de mercure 
par l’eau. Les épreuves ainsi modilîées ont un ton froid tort pen agréable. 
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l ne épreuve sur verre peut être truiispfu'lèe sur toile ciree, mais il 
est bon de se servir (rnn collodion un iten plus épais (pra rordinaire, 
afin que la couche se détaclie plus facilenient. 

L’épreuve avi sortir du bain de lavap:e qui suit le cyanure, est ini- 
inergée dans une cuvette horizontale contenant de l'acide snlliii’ique 
étendu de dix fois son poids d’eau. Au bout d’un certain temps, la 
concile se soulève. ,\ cet instant, la glace est enlevée prudemineiil et 
mise à plat sur une table, après avoir été Inen égouttée. 

La toile cirée légèrement cliauHée est appliquée sur la glace en 
frottant vivement avec la main sur le côté opposé alhi d’en faciliter 
l’adhérence avec la couche, La toile cirée peut aloivs être enlevee, car 
la couche de coIUmIîoii portant l’image est fixée à sa surface. 


SECT 


IL 


IM.VOKS imSiTIVKS PAU TK VNSPAKK.SCK SUR 
CÜLl-OlUn.N. 


§ 217, Procédé Poitevin. —^ Le collodion peut aussi donner de.s 
images positive.s par traiispai'eiice et directement à la chambre noire. 
Déjîi, en 18119 et en 1810, MM. Lassaigiie et Vérignon avaient donné 
des méthodes jtour otitenir à la chambre noire di's images positives sur 
papier, M. Poitevin (I) a suivi une marche analogue avec le collodion, 
mais ses indications nettes et claire.s donnent beaucoup plus de mérite 
à son procédé, (pie voici. 

Une concile de collodion étendue sur le verre et sen.silûlisée à l’or¬ 
dinaire, est exposée quebpies secondes â l’action directe du j"iir, puis 
le nitrate d’argent est enlevé pai* l'etiu pure. La glace tûen égouttée 
est recouverte d’une solution de 8gr. d’iodnre de potassium par IDU 
d’eau. Eu cet état, elle est exposée à la chambre noire, en prenant au 
moins trois fois plus de pose qu’à l’ordinaire. La glace lavée à l'eau 
est développée à l’acide pyrogalli([ue mélangé do nitrate d’argent. 
L’image, an lieu d’être négative, est positive par transparence. 

Jusqu’ici, au point de vue théorique, aucune explication plausible 
n’a été. donnée de ce procédé curieux. 

M. De la Blanchère a remarqué que si, peudatit le développement 
d’un cliché ordinaire, on donnait accès an jour dans le cabinet oliscur, 
l’image négative devenait subitement jio.sitive. Ce fuit a été souvent 
observé, mais de même que du procédé de- M. Poitevin, aucune 
explication plausible u’en a été donnée. 


(1) BuUttin de la SocidtdJ'rattçatse de Pholoçra 2 }/iie, 1859. 
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M. Sfibatior a fait voir, do son oôte, que si l’on arrête le déveliqipe- 
ment d’un négatif oi-dinaiie an iiioinent où tons les détails ont paru, 
])Oiii‘ laver la glace à l’eati pure et la replonger dans le bain d’argentO), 
l’acide pyrogalli(iiie a]>pli([ué île nouveau, développe une image posi¬ 
tive, c’est-à-dire ]n'éeiséinent inverse à riinage dévelopiiée en 
preiniei' lieu. 

Ji 218, Procédé an collodion-chlorure. - L’usage d’une émul¬ 
sion de clilornre d'argent dans le collmlion a été introduit dans l’usage 
(le la photogra[iliie piar M. A\’hartiiiaii Simpson, en LSOü, Ce procédé, 
n’a pas altii'é toule ratlentiou (pi’il méritait. C’est que le collodion- 
cliloruri' d’argent u'omme on rajipellej est d’une préparation assez 
délicate. \'oici toutefois une liiinnule dont rauteur de cet ouvrage a 
eu fréquemment l’occasion d’épronvm' la certitude. 


b Cidoriire di-* mat^iiLMiuin .... 

Alcool chatnl n IIÜ ccutièiiics. 

Filtrez ripros fUss<»liitinîi ot laisscv, relVoidii', 


ü grammes. 
r>on cent, cubes* 


li) Solution pn'ccili'iite , 
l'yroxvk* 

Ktlier 11 lÎÈininé 


^ t * r 


* d 


100 cent, cubex. 

a graiïiiiics. 
ICO lent. cubes 


I.epyroxyle e.st d’abor«i introduii dans lu solution 1. Puis le tiacon 
e.st fortement agité, et l’étlier ajouté par jiorlions successives, en 
agitant chaque fois inrtemenl. 

Laissez déposer ce eollodioii 15 jours au moins, ( )n peut en préparer 
plmsieurs litres à l’avance, il se coiiservi' bien. 


III) Alcool il îlO cci^tirincs. 

Euu chaut le. 

Nitrate tr.ii-H^eut fondu tres-jinenicnt 


210 cent* cubes* 
H grammes. 


rcriïïP 8 


n 


Dissolvez d’abord le nitrate d'argentdaiis l’eau chaude, puis ajoutez 
l’alcool par jKiidioiis sncce.ssives, et agitez. Filtiéz, lai.ssez refroidir et 
ajoutez ; • 


I^yroxy ic, 
Kther . 


■ % 


* k 


G grammes. 
200 cenL. (ïiilips. 


tjuaud le pyroxyh^ est immergé dans la solution alcoolique de 
nitrate d'argent, leiaiioz le tlacou et agitez-le vivement. Pui-s ajoutez 
l’éther jiar jtürtions successives, et agitez chaque fois fuidement. 

(’e collodioii, dit à ruy<ie)>(, doit rester ati repos huit jours avant de 
s’en servir. Il ne huit einplover ([lie la partie claire supérieure et non 
celle du fond. Même observation à propos du rollodioii de la formule IL 


(1) Un l.uin alcalin paraît iicceseairc pour produire cet effet. 
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Il arrive fréquenmientque le collmlioii à Tardent lirend une teinte 
brune, mais cette couleur ne le rend pas mauvais. 


fi 


* ■ P 1' 


I k * 


4 # « 


18 pframniGS» 
Î8 cent, cubes. 


IV) Acide citric^ue . . 

Eau bouillante. 

Alcool il î)0 centîrincs . 

Dissolvez (raliord l'acide citri([ue dans la ([nantité d'eau fioiiillante 
prescrite par la rortnule. Puis ajoutez ralcotd par porti<jns successives 
et filtrez. 

Ces quatre préparations étant faites, voici comment se prépare le 

coUodion-ch b >rnre iParL'^iMit. 

«. 

('üllodiun (II au chlorure de ma^nc^iiuin . ‘2 KJ cent rubt‘s, 
Collndion (111) à Tardent.. . 200 ?? 


.\fritez bien le niélaima', puis ajoutez : 

Solution (l\") d’acide citrique. . . 

Ammoniaïiue iiare , 


I- + !< «• 


4 cent. cnliM. 
8 gouttes. 


A^dtez de nouveau et avec force, et opérez tlans un Hacon en verre 
jaune, pour préserver rénnilsion de raction de la liimit're. 

Le collodion-clilonire ainsi préjtaré pré.sente, lonsqu’ou rexatnine 
par transparence, une teinte opaline, et n'a pa.s rapparenee laiteuse 
des collodion.s de la inêine esjtèce préparés par d’autre.s formules. 11 
est bon à l'iisace dès le lendemain de sa préparation, ('t se conserve 
très-bien. Cepemlant an bout de quelques mois, il prend une appa¬ 
rence laiteuse, dépose du chlorure d’arirent, et est alors Iiors d’ii.sage. 

Il est assez remaripiable que le clilonire tl’argeut, coiqts insoluble 
dans le collodion, ne se précipite pas an foiul du ilacttii lors<|ii’on 
prépare le collodion-chlorure. 

Les glaces bien nettoyées sont recouvertes du ctdlodion-clibtrui’e h 
comme à rordinaire. Mais il est iudispensalile île les recouvrir trime 
couche préalable d’albumine comme nous le déci'i vous .page 171). 

Apr es le collrxlionage, on les jnet â sécher pb^sieffTS hf^ures d^ujs iiji 
endroit oljsciir. l%lles jiréseiileut nu aspect très-légererneiit opalin, et 
la couche semble si légère (prou pourrait eroii\\ à priori, que 
Timage que cette conclte drôt fournir sei*a sans viguenr , 11 n’en est 
rien cependant. 


(1) Ce collodion doit être étornbi sur la gbice avec une Irùfc-grandc lenteur, sinon 
la couche est trop tnincc, et l’hriagc vigueur. Ou peut niêtiie ïiieüre la glace 
bien horiiîontaletnent sur un pied s\ caler, vfU’iser le collodion au milieu de iaglaee, 
le laisser s'étendre jusqu’aux bords et laisser la glace sécher spontanément dans la 
position horüçüiitâle. Des ritles apijaraisscnt quelquefois sur la couche sèche, maig 
elles disparaissent après le fixage. 
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Les {^Uu’-es sèclies sont mises dans une boîte à l'aimires, et se con¬ 
servent indéfiniment. I’’n tmis cas, elles doivent être absolument 
sèches pour fournir de l)Onnes images, ce que l’on reconnaît en frot¬ 
tant foi'teinent avec le doigt sur un coin de la couche, qu’on ne doit 
pas pouvoir enlever, même par un frottement très-énergique. 

Veut-on se servir d’une glace recouverte de coilodion-chlonire, ou 
doit préalablement la fumiger à raininoniaque. Pour cela, prenez une 
Ipoîte à rainure.s en bois (correspondant à la grandeur de votre glace), 
placez-la sur une table, les rainures étant horizontales. Sur le fond 
de la boîte, mettez un verre de monti'e contenant de 20 ou 30 gram¬ 
mes de carbonate d’ammonia(|ue en poudre très-fine mêlé d’un peu de 
cliaux vive. Cette quantité est suHisante iiour fumiger l’une après 
l’autre plusieurs douzaines de glaces. 

La glace est introduite à son tour dans la boîte, la couche de collo- 
dion eu regard du carbonate d’ammoniaque et à dix centimètres de 
distance. Puis la boîte est fermée, et l'on attend 5 minutes. La glace 
est sortie et doit alors recevoir immédiatement l’action de la lumière ; 
pendant ce temps, on en i'umigne une seconde. 

L’action de la fumigation ammoniacale est surprenante. Sans elle 
l’image manque de vigueur, et se .yolarise(^) : les noirs, après avoir 
atteint une certaine vigueur, se niétallisent en prenant une couleur 
olive lor.s(iii’üii les examine par réflexion. Examinée par transparence, 
rimage, dans les noirs, atteint d’aboi'd une certaine vigueur, puis 
cette vigueur se jierd après une action subséipiente de la lumière, et 
l’image olfre un aspect tout à fait partieuliei'. La fiuuigation ammo¬ 
niacale évite cette solarisation. 

Si l’on tient à consei'ver à l’image positive par transparence toute la 
netteté du négatif à copier, il faut pi'océder de la façon suivante. 

Sur la glace êiiaisse lî du ch assis-presse ordinaire à ressorts ou à 

vis, mettez le négatif à copier A 
. sa couche au-dessus. Couvrez-Ie de 
..E la clace C au collodîon-cliîorure, 
la couche en contact avec celle 
du négatif à copie)’. Voici à présent 
le ])üiiit important : découpez uii 
moi'ceaii de feuti'e épai.s 1) tout 
juste de la graiideui’ du négatif à copier et plutôt un peu plus petit, 
mais jamais gdas grand. Puis mettez la plancdhette pliante E et 
lermez les ressorts l’( 1 du cliâssis. 
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(1) I> D. V, Monckhoven, 1809, Pkot. Correspondenz et Photog. ÀliUhetl.i 
tonie C, p. 218. 
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Si vous opériez roimne à rordinaim, aver uii coussin de feutre ou 
de papier de la grandeur du oliàssis, coinnie ou a rhahitude de le faire 
pour le tirage des épreuves positives sur pa])ier, vous transporteriez 
la pression des ressorts sui* les hordsde la glace au collodion-clilorure. 
Alors celle-ci plie au niilieu, et jmnaû l’iiMage obtenue n’est nette. 
C’est pour cela (pie le coussin de feutre doit être juste de grandeur, 
et même un peu trop petit, pour transporter la pression (et le contact 
des surfaces de verre) au milieu des glaces et non sur leurs Ijords. 

Le châssis est exjiosé au jour ou au soleil comme ou le fait pour le 
papier altmniiné. On suit la venue de l’image de la même façon, et 
comme nous le décrirons au chapitre des positifs sur papier. 
L’image est d’ailleurs très-vigourense. Quand on la juge d'une inten¬ 
sité suffisante, on la rapporte dans le cabinet noir pour la fixer. L’on 
peut attendre le soir, et opérer le fixage sur un grand nombre 
d’épreuves à la fois. 

Pour le virage et le fixage préparez les deux bains suivants ; 


Â] Eau distillée * , ... . * . 1 litre. 

Suli'ocyanure d'ammonimn 15 grammes. 


Ilyposulfite de soude. 1 


Versez-y après solution des substances solides, goutte à goutte, en 
agitant le mélange : 

Chlorure d’or et de potassium ... 1 gramme, 

dissous préalablement dans . . . . 10 cent, cubes d’eau. 

Le mélange est d’abord rouge, mais il se décolore au bout de 
2 à 3 heures. 

Ce bain de virt^e peut servir fort longtemps et pour un très-grand 
nombre de glaces. 


5) Eau de pluie. 1 litre. 

Hyposulfite de solide ......... 100 grammes. 


Ce bain peutégaleinent servir au fixage d’un grand nombre de glaces. 

Le positif sur verre, au sortir du ciiâssis-presse, est immergé direc¬ 
tement dans le bain de virage où on le laisse de 2 à 10 minutes suivant 
le ton plus on moins bleu que l’on veut obtenir. En été, ce temps peut 
être réduit de moitié. 

La glace e.st alors enlevée et immergée dans le bain fixateur H où 
on la laisse de 5 à 10 minutes. Puis elle est lavée avec la pîssette ou 
sous le robinet d’une fontaine jiendant un quart d’heure. 

Finalement la glace est posée debout contre le mur, sa partie 
inférieure reposant sur un papierbuvard, etcela justju’à ce qu’elle soit 
absolument .sèclie. 

L’apparence de l’épreuve sèche varie du brun au bleu ardoise, 
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suivant (jue le virage a été jtliis ou moins énergique. Eu tous cas, 
t’imfKie <^st (Vunc (ulmiroblt- iT(f'i\spnTenf(', même dans les noirs, et 
èminemmmt propre nitj- agrandisseiiient^i. 

IjGs glaees n’ont ]>as f>esoin d’être vernies, car la couche de collodion 
est d’une ténacité surgrenante, et tellement, qu’on a la plus grande 
peine à l’enlever, même avec un corjis dur. 

( hi peut ainsi l'aire de Irè.s-beanx positifs en transparence sur verre 
opale; positifs jujur lanterne magique, épreuves stéréoscopiques, etc. 


CHAPITRE lll. 

1’ K Ü C É D É s 0 P K i: A '1 () 11{ 1-: S. 

SECTION 1. — l'RKl’Alt.VriÜ.N de l.AOJUrUE dk coli.odiox se.nsirili.sé. 

219. Nettoyage des glaces. — f,}uand les glaces ou les 
vei'res sont neui's, leur surface est toujours grasse et couverte de 
sulistances étrangères (pti y adiièrent avec une iiersistance étonnante. 
Dans ce cas, il est nécessaire de les immerger dans la solution 
suivante : 


Acide sulfurique 
Kau. 


I « « 4 


■ 


+ ^ a 


A A 


Bicliroïnato de potasse pulvérisé, 


30 cent, cubes 
400 

30 grammes. 


Cette solution, iiue l’on verse dans nue cuve en gutta-percha ou 
mieux eti grès, peut servir tant qu’elle est rouge. Quand elle a pris 
une couleur violette, elle est liors d'n.sage. (^n jient immerger dans ce 
bain un grand nombre de verres qu'on y laisse 1:^ heures au moins. 
Les verres sont alors enlevés et rincés à grande eau, jiour les jdacer 
ensuite sur un support (tig. 50). Quand les glaces sont sèches, il faut 
éviter d’en toucher la surface avec les doigts (jui y laissent des taches. 

Si les verres on les glaces ont déjà servi, ou si elles sont recouvertes 
de vernis, l’emploi d’une solntioii contenant la moitié d’eau dans la 
formule ci-dessus énoncée est ]>référab]e, mais la méthode reste 
exactement la même. 

§ 220. Polissage des glaces. — Les glaces, étant nettoyées, 
doivent être [lolies quelques heures avant de s’en .servir, 

Serrez la glace entre les deux liords de la planchette comme le 
représente la fig. 52, page 98. A côté de vous, placez un Racon 
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(tîg. 102) à large oiivertiii'p, dont le lionotioii oîst iiituii d’ini tiilie 
ouvert aux ileux extrêmitê.s (*t «laits letim^l se trouve un Uiélange «le 
rouge d'AugletiM're et «Taleftol «le manière à en faire une hoiiillie peu 
épaisse. 

Projetez, sur la glace (piel«[ues gntittes «le ce niélange, <‘t a l'aide 
«ruM tampon «le jiapier de soie, «>u mieux d'un mor¬ 
ceau de vieux linge, nettoyez-la en y traçant touj«uirs 
une série de cercles f|iie vous conunencerez à l'un do ses 
angles pour finir à l'angle opposé. 

Quaiuirexpérience v«ins aura apju’isqin* ce frottement 
est suftisant, enlevez le rouge avec un linge soc, otez la 
glace de la plancliettp,('s.su vez-la bien pai’ derrière et sur 
les côtés ; puis placez-la sur un cahier de papier buvard, 
pour la frotter une derrière fins avec une peau de daim 
ou U U linge parfailemeat set. 

Une glace est bien nettovéi' lorsipie, condensant l'ha- 
leine à sa surface, il ii'y ajiparaît ni lignes, ni points. 

Un peu «le prati(|ue en apyirendra [dus à ce sujet «[ue tous les 
préceptes fine nous pounâiiiis donner. 

221. Albuminage des glaces. Uaus l>eaucoup d'ateliers, 
on se borne à nettover les places an I)icliromate comme nous venons 

I 

de l’indiquer, sau.s les polir au ronge. Mais on les recouvre, quand 
elles sont sèches, de ; 



Fiff. loe. 


Eau. ... . 4 t>arties. 

à^lbuniîne f>attue neige et flécantée ... 1 » 

Four cela, la glace est mise de niveau, l’altiumiiie versée dessus au 
milieu, et rapidement étendue sur toute la siirlace «le la glace avec 
une bainle de verre. Fuis la glace est redivssée, l’altiiimiue s’écoule. 
H n’en reste «pi’nne couche infiniment mince. La glace sèclie est tout 
à fait pi'opre, beaucou|« pins «pie si «die était longuement polie au 
rouge. Cette métliude est tr«ès-avantageiise, surtout [«our les glaces de 
grande dimension «pii se neltovent très-dinicilement. 

On peut d’ailleui's coiiservei’ ces glaces alliumiuées jilusieiirs mois. 
Il suffit de les épousseter [lour «pi’elles soient prises à recevoir la 
couche de collodiou. 

222. Conservation, des glaces nettoyées, — \'ous place¬ 
rez les glaces nettoyées dans une boîte à rainures en, zinc ou en 
fer-blanc (et non eu bois, «[iii pro<luit de la poussière) en n’oubliant 
pas de faire à l’extérienr de cette lioîF; une martpie bien vi.sible, 
et de placer de ce côté, le côté nettf>yé «les glaces. La Imite eu zinc 
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sera liien èponssetée à riiitéi’ieur avant, d'y mettre les glaces net¬ 
toyées; im la tiendra rerniëe, afin d'éviter la poussière. 

Une glace ne peut pas être employée immédiatement après le net¬ 
toyage, parce (grelle est électrisée et qu’elle retient alors fortement la 
poussièi’e qui ne s’enlève pas, meme en y passant un blaireau. 

^ 223, Extension du collodion. — L'extension du collocUon se 
fait (lans le cabinet obscur, parce (pie la sensibilisation de la glace 
suit immédiatement. Cependant, ce n’est (pi’au moment de la sensibi- 
li.sation qu’il est nécessaire de fermer coinpifetemeiit le volet. 

Le collodion est transvasé avec soin dans un flacon à large ouver¬ 
ture sans bec (fig. 103), on bien avec 
bec (0 (fig. 104). Avant de prendre la 
glace hors de la boîte à rainures, on 
ouvre ce llacoii, dont o% essuie parfaîU- 
ment le (j&ulot. 

La glace étant enlevée de la boîte â 
rainures en le prenant délicatement par 
un de ses angles, est essuyée légèrement 
du ctjté nettové à l’aide d'un blaireau à 
longues soies (2) pour chasser les pous¬ 
sières. Puis 011 [irocède à l’extension du 
collodion. 

La glace AUClt (fig. 1(45) est tenue par 


Fig;, 103 


Fig. iUl. 


le coin 1>, et ])Our éviter l’action de la chaleur des doigts sur la couclie 
de collodion, on interpose an-dessons nue feuille épaisse de papier 
buvard, l'ejirésenté sur notre figure ]iar un carré pointillé. 

'fenanî de la main gauche le coin D de la glace (que l’on serre entre 
le ponce et l’index, le coté LC étant dirigé vers soi), on verse en œ le 



collodion en quantité suflisaute surla glace tenue bien liorizontalement. 
Le collodion s’étend en cercle et couvre les coins B et A. Puis la glace 


(1) Ce (laron est iiuclqitefois "radué reçoiinaître la quantité de collodion 

rupaiulue çnr la 

(2) Cojiaervoz ce blaireau dans une boite à couvercle, afin qiî?il ne prenne pas la 
poussicre. 
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est inclinée vers puis vers liC (fijj. 107), :ifin que le 

liquide s’étende bien -sur tente la snrlace de la place. 

Kelevant alors la glace verticalenieiit {fig. lOSj, on laisse ecouler le 
liquide en excès dan.s un llacon spécial (0, Il se iorme ilans la coiiclio 
une série de stries verticales que l’on fait dispai'aître l'^) en inclinant 


la fflace comme le font voir les fief. 1<)!> et 110. 

La pi'ati<jue seule peut en.seigner le tour de main poui' olitenir une 


1 


i> 



Fig, îm. 


Fig, 109. 


Fig, 110. 


bonne couclie; pour rapprendre, il faut commencer par de petite.s 
glaces pour recourir ensuite à de ]ilus grandes. l’oui' les glaces de 
00 centimètres sur 40 e,t au delà, ou appuie le centre de la glace sur 
un objet quelconque, une bouteille munie d’un lutuchon de liège, par 
exemple, et on la dirige en la tenant par un angle (3), 

Pour obtenir une bonne couche de collodion, il est nécessaire de 
ver.ser en une fois la f[iiantité nécessaii’c de collodion jiour couvrir 
amplement la glace en laissant une minute entière le collodion sur 


ceüe-ci avant île la relever verticalement. Simm la couche serait trop 
mince. P’est là un point très-important, mr xi la concJie est trop 
mince, le meilleur collodion donne des négatifs (fris, sans tifinenr. 


(1) On ne doit pas recueillir le collodion qui a couvert La ^lace dans Ir ftacoii cVoù 
on vient de la varier. 11 peut se trouver sur la ipflace des impuretés qui se mêlent 
au collodion et empêchent d’obtenir pins tard de l>onnc3 épreuves. Le collodion 
provenant des excédants versés sur Ic^s prlaees est, au bout de la journée, versé dans 
le flacon flg, flS, pa^e 154, 

(2) Si le collodion est un p(?u épais, ees rides ne disparaissent pas completeTnçnt. 
Avec certains colkn^îions ces rides sont même três-prononeées, mais elles disparais¬ 
sent lorsque la couclie est sèchc^ ne l'ont souvent aucun tort â l'image. 

(îi) (Quelques opérateurs recouvrent de collodion les glaces de grande dimension 
en ouvrant la main et en laissant reposer la glace sur les extrémités des doigts. Ce 
moyen est mauvais parce que des taclies apparaissent après le développement 
précisément aux endroits où le contact des doigts a eu lieu. 
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Si ('ette y])éi“iti(jn est liieu Ihito, il ne peut pas se pei’dro une goutte 
lie collmlioii. 11 faut éviter aussi ipie le colloilioii ne coule derrière 
la glace ; iiiai.s, si cela arrive, il ne faut l’essuyer qu’aprés la seiisi- 
liilisatioii. 

Le tiiutiifîiit pi'ëcis oii la glace iloit être plongée dans le bain 
d'argent se juge à son aspect, bien entendu quand on se sert de 
collodion avr-c excès d’étlier. La cauchtprend un aspect niât (l’étiier 
s’étant [irestpiü entièi’etnent vaporisé) et condense deriiumidité à sa 
sni'face, à <'anse dn frijid produit par la rapide évaporation de l'éther. 
Le dmij! appliqué anr la partie inférieure de la couche ne doit pas 
1/ adhérer. Mais // lauser v.tie légère empreinte. 

224. Sensibilisation de la coxtche de collodion. — La 
cuvette verticale en verre e.st très-etuployée pour cet usage en 
Anghîlerre et en Ainérique. En France et en Allemagne, on se sert 
exclusivement des cuvettes iiorizontales. Aon s décrirons donc les 
deux titéllHHles. 

La glace étaut placée sur son support est plongée sans temps 
d'arrêt dans le Itaiii d’argenl où ou la laisse un temps siiflisantt*). 
F.lle v Idancliit lentement, Fiodure alcalin du collodion se tr.ans- 
fni'inant en iodiire d’argent. 

La couche doit blanchir t^i elle blanchit trop vite (ce 

qui provient de ce que l’on a attendu trop longtemps pour la plonger 
dans le bain d’.argent), elle mamiiierade sensibilité. Au contraire, la 



gic¬ 


le liain d'argent, la couche se 
divise par lambeaux. 

L’usage de la cuvette verticale 
est excellent tant qu’il ne s'agit 
que de glaces de dimension 
moyenne, par exemple de 21 cent, 
sur 27;an delà,il est préférable de 
faire usage de la eiivette horizon¬ 
tale fig. 111). Le bain est versé 
dans cette cuvette que Fou tient 
Fig 111 . — Plonger la glace dad» le baid d'argeiu- inçliuée. Toutle liquide s’amiisse 

alors d’iiM côté, et pour ce motif il est Iion que les bords de la cuvette 
soient trés-élevés ou niiiiiis d’un recouvrenieut. La glace est posée, 
la. couche de collodion au-dessus, sur la partie ilu fond que n’atteint 


(1) Il uiqiortc peu qu’elle y séjourne plusieurs iiiituites au delà du temps jiéces* 
saire, 11 u’cii est pas de même de l'inverse. 


é 
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])as îp Htjuidf'. (Ml In reti('iitd(' ta tnaiti 11 avec It' cnirlicl i (*ti lialeiiic, 
dfi l'autra inaiii A nu élâvi' la ciivatta. Aliaissant alors la elace, on la 
lâche liés nnVlle anâve eMi contact avec le li(iiiide et d’un coîhmhi rend 
la cuvette horizontîde en aliaissant la main A, Le lii[uide arirenlilere 
couvre ainsi d’un trait toute la «rlace. 

11 est Mon de toujours maintenir le crochet sous la g'iace ; car il peut 
arriver {pie, par ([Uelqiie mouvement itivohmtaire, le crochet éraillé 
la couche iiui est très-fragile. 

Quelle que soit la méthode employée, le plus important est de plon¬ 
ger la couche dans le hain sans temps (Varrêt, sinon il s’y forme des 
lignes qui gâtent l’épreuve, ('es lignes sont irrémédiâldes. 

Si, ajirès une immersion d’une niimite, ou relève la glace, «m 
remarque qu’elle jirésente un aspect hnileux, et qu'elle n’est pas 
mouillée d’une manière uniforme par Tazotate d’argent. H se forme 
dans ce cas des veines liijuides qu’il ijnporte lie faire disparaître, en la 
relevant et en rahais.snnt dans le bain, t^iiami ces veines ont disparu et 
que le liquide coule uniformément à lu surface de la glace, on l'enlève 
pour la laisser égonttei' pendant quelques secondes dans une position 
verticale, sur des douhles de jtapicr liiivard ; juiis, la jilacaut dans le 
châssis, ou l’expose iuimédiateineiit â la lumière. 

225. Etat physique de la couche sensibilisée. * - Certains 
collodions dminent des couches Ijlaitches, îrès-o[iaqiies, qui sont 
extrêmement sensibles. Mais on ne les obtient qu'avec les collodions 
épais, difliciles â étendre .sur la glace. Ces couches sont â cause de 
cela, .striées ou moutonnées, et souvent peu adhérentes â la glace, 
mais les images (jn’elles fournissent sont très-ilouces et sans intensité. 

D’autres collodions, très-tluides, quoique contenant la même pro¬ 
portion de coton-poudre que les |irécédents, donnent â la surface des 
glaces lies couches très-iiiiies (jui, sen.sitiilisées, sont légèrement 
bleuâtres quand on les compare aux précihlentes, et beaucoup plus 
transparentes. Klles sont ti-ès-adhéreutes aux glaces, et plus 
sensibles. Les images dévehqipées su!• ces couches ojîVent une grande 
intensité. 


Ces ditléreuces iirovieniieiit de la i| 
â la ju’éparatioîi du collodion. \'nyez 
éci‘it pages 15'J et 15A. 


lalité du coton-poudre erujiloyé 
â cet égard ce que noms avons 


Jî226. E-ecoininandatioiis pratiques. 

l" 11 est urgent de passer â la suid'ace des bains un morceau de 
papier avant de s’en servir, alîn d’en enlever les impuretés. 

I.e bain d’argent et la cuvette qui le contient, doivent se trouver 
dans une boîte munie d’un couvercle. Di's que la glace est iiuniergée 


% 
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lo l.iaiîi (rui'gent, on ferme le cmiverclej qu’on n’ouvre qu’au bout 
fie 2 à -i niiniites jiour flétrraisseï- la glace en la relevant et l’abaissant 
lilusieiirs fois dans le bain. On évite ainsi les poussières dans le bain 
et raction de la liuTiiêre dill'use sur la glace. 

li" Avant de i«laeei‘ la glace dans un châssis qui n’a pas servi depuis 
longtemp.s, il faut ouvrir et l’efermer arec force la planchette pliante, 
afin d’en dégager la poussière. 

1® On placera la glace dans le châssis, précisément dans le sens 
suivant lequel elle s’est égouttée. Par derrière on la couvrira d’un 
coussin formé de plusieurs double.s de papier buvard. On aura soin 
de porter le châssis fermé, dans l’atelier, en le tenant dans sa position 
primitive, afin qtie le nitrate s’accuniule à la partie inférieure de la 
glace, où il est absorbé ])ar le buvard. 

227. Conservation de la glace sensible, — Il est impossible 
de mettre plus <le ciiui minutes entre le monientoù la glace sensibilisée 
est placée dans le châssis et le dévelopi)einent, sinon les images sont 
voilées. Si l'on attend dix minutes, le nitrate d’ai’gent se concentre 
par l'évaporation et produit au développement des taclies irrémé¬ 
diables. 

Eu été, cet inconvénient est même tel, qu’il est nécessaire de laisser 
la glace dans le bain d’argent jusqu’au moment précis de l’achèvement 
de la pose. Alors la glace, clés qu’elle est préparée, doit recevoir 
l’action de la lumière dans la chambre noire et revenir endéans les 
deux minutes dans le c'abinet noir pour être développée, sinon l’image 
.sei'ait grise et voilée. 

Le UKiyen le plus jiraticpie pour prései'ver la glace de ces accidents, 
consiste à lui adosser pur derrière un linge qui séjourne constam¬ 
ment dans de la glace pilée. 


SECTION II. 


DEVEI-OPPKMENT ET FIXAGE DE L I.MAGE, 


S 228. Développement de l’image. — La glace étant enlevée 

<lu châssis (et tenue dans la position qu’on lui avait 
primitivement duunée), est essuyée à sa partie infé- 
rieure avec un papier buvard, afin d'enlever l’excès 
de nitrate (jui causerait infailliblement des taches. 

La couche ne présente aucune apparence d’image, 
mais on peut la faire appai-aître en couvrant la surface 
Fip. iiî. impressionnée d'une solution de sulfate de fer. 

I^our cela, la glace est ]irise entre l’index et le i) 0 uce (lig. 53, 
page 100), et le suliate de fer, préalablement placé dans une 
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éprouvette ;i bec (fîsr. 112) bien propre, est verse eu une lois a 
sa surface en pronienant réprouvette de [jaiiclie a droite pendant 
que 1*011 verse. La p;lace doit être îiicliiiée eoiiinie le inoiitre la 
fig. 53, de façon qu’elle soit complètement couverte et sians femp.s‘ 

d'arrêt. 

L’image apparaît lenieinent négative sur le fond blanc de laconclie. 
Avec les vieux collodions elle apparaît beaucou[> plus vite qu'avec les 
collodions rècemnient préparés, (^uaml ou relève la glace pour 1 exa¬ 
miner par transparence, comme le montre la tig. 113, on peut juger 
de rintensité de l’image développée. Si, par accident, il n y avait 
plus assez de liquide développateur à la surface de la glace, on 
pourrait en verser une seconde fois, mais ilurant tout le tem[>s du 
développement, il est essentiel de toujours imprimer à la glace un 
mouvement de bascule, .si l’on ne veut pas voir des taches se produire 
sur l’image. 

Quand on juge l’image sufli.samment venue, on la lave avec la 
pissette que noms avons décrite page 101, ou sous le l’otjinet d’une 
fontaine. 



(’oMime 


§ 229. Détails pratiques sur le développement 
c’est du développement de 
l’image que dépend en 
grande partie la réussite de 
l’épreuve, nous devons en 
décrire minutieusement les 
détails. 

C’est le sulfate de fer, 
mélangé au nitrate d’argent 
dont la coiudie de collodion 
estimprégnée, qui faitappa- 
raître l’image latente for¬ 
mée }»ar l’action <le la 
lumière sur Tiodure d’ar¬ 
gent. Or, si l’on mettait 
trop peu de ce réducteur 
dans l’éprouvette, le mé¬ 
lange avec le nitrate se 
ferait inégalement et des 

taches nombteuses en se— nu. — i)èveiopi).^in*épr«»jve négative, 

raient la conséquence. Pour bien réussir, il faut verser rapiilement 
sur la glace une nappe continue de rédacteur plus que stifllsante pour 
la laver, précisément comme le montre la fîg. 53, page KML 

Quand le sulfate de fer ne contient pas assez d’alcool, il ne mouille 
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jtas la ooiiclio, et. la solntinii versée sur la glace se divise en veines 
(pii causent des mai'hriires nnirf'K irré[iara1iles. Le remède est simple ; 
il snlfit d'ajouter de ralcool au sulfate de fer. 

La quantité d'acide arétiipie (pie l'on ajoute au sulfate de fer influe 
sur les résultats, et pins ou ajoute d'ainde acétique, plus l’image 
vient lentmnent et plus on obtient une, image vigoureuse. 

Mn été, (piand les images sont snjettms à se voiler, il faut douliler 
la quantité d’ainde aeétirpte indiipiée par la formule de la page 167. 

Si l'on ver.sait le réducrmir sur la glace en eommençant par sa 
jiai'tie inférieure, comme le nitrate s’y trouve eu excès, il se pro¬ 
duirait infailliblement des ladies et c'est pinir cette raison, qu’il ne 
faut jamais oublim* de tenir la glace, une fois la sensibilisation faite, 
précisément dans le sens suivant leipiel régouttement s'e.st fait. 

Lu opéi'ant de cette manièri', le di'veloppement niarclie nniformé- 
ment, et on peut le suivre en l’edressant de temps <à antre la glace, 
comme la ligure 113 le fait v(^ir. Si on juge le développement suffi¬ 
sant, la glace est lavée; sinon, le li([UÎ(Ie recueilli dans l’éprouvette 
est réservé sur la glace et le dévelopjtement continue. 

D’ordinaire, par une températui’e moyenne, en m.e minute l’image 
est snllisamment veiim*, mais avec df^s ecdlodions récemment préparés 
l’image vient plus leiitement. D’autres lois en une ilemi-miiiute on doit 
déjà arrêter l’opération, sinon l'image serait trop noire. L’expérience 
seule peut ici guider l'opérateur. 

Dès (pie la dissolution du sullate de fer couvre la glace, le ciel et 
les parties fortement éelaii’ées du modèle apparaissent sur le fond 
blanc d’iodure d'argent; qiielipies secondes après, les autres détails 
apparaissent à leur tour, et toute l’image prend de plus en plus de 
vigueur, (juand on u’a i>as une longue expérience de cette (jpération, 
il est fort (lifiicilo de savoir à (luel moment le réducteur doit être 
enlevé par l’eau. Mais si ou le laissait troj! iougtemps l’image .serait 
voilée. 

J; S30. Fixage de l’image. — IjU glace est plongée dan.s une 
dissolution de cyanure de jiotnssium jii.squ’â C(^ (pie tout Tiodure 
d’argent .soit enlevé, ce dont un jug(3 par la disparition de la teinte 
jaune de la couche, en examinant la glace par derrière. 

Le dos de la glace est alor.s nettoyé à la main, puis la glace est 
lavée à la ])i.ssette pondant 3 ou 1 miuntes avec de l'eau ordinaire. 

< bi finit toujours par un dernier lavage à l'eau distillée, sinon les 
impuretés de l'eau jioiirraieut taeher la couche. Kiifiu la glace est 
l)Os(a‘ debout sur le support à glaces pour sécher. 

Le cyamire doit être contenu dans une cuvette verticale afin 
d ottrir une petite surfivce d’évaporation à. l'air, et de dégager le 
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moins possihlfi (le vapeiii'siraciilervanliydi'iiiiio tlaiijïwrcnx à raspiror. 
Heauooup (i’opératpurs versent le cyanure à la sni'Care (k* la coaclie 
à fixer, c’est une ei’rmir cjui est suuveiit fatale à leur santé. 

Jï 231. Influence du temps de pose. — l/appréciation fin temps 
de yx'se constitue une fi(»s piancijtales cUfiiciiItés fie la pliotograpliie. 
Quanfi un objet est fortement éclairé ou tpi’il présente îles couleurs 
bleues à côté de cfuileurs routres, iaunc.s ou vertes, il faufii’a néces- 
sairement augtmenter le temps fie pose, en vertu fin principe (pic nous 
avons exposé page 167. 

Néanmoins il y a une limite à fie la pose, comme à l'insufii- 

sance fie cette pose, et c’est après le fixage que l'on en juge. 

Si la pose est trop courte, c’est à peine si les jiarties noires tlu 
cliché se fiéveloppent et jamais dans les ombres on n’fjbtient fie détails 
distincts, ihi a beau prolontjev ('action du 7 'cdacteur, l'imape ne tient 
pas. Dans ce cas, on doit recommencer une nouvelle épreuve. 

Si, au contraire, il y a trop de pose, le cliché est i-oiige et uniforme 
(solarisé) \ les noirs n’ont aucune vigueur et un voile gris couvre 
toutes les parties de l’image. Le développement s’opère aussi en fort 
peu fie temps, et dans ce cas l’épreuve est encore à i-ecomrnencei’. 

Nous ne saurions trop engager le lecteur à upprofoufiir ce point fie 
la pratique photographique, car c’est fie sa connaissance jdus ou 
moins yiarfaite que fiéyieiifi en grande ytartie la valeur artistique fies 
épreuves. 

§ 232. Considérations préliminaires sur le renforçage du 
cliché. — Le simple développement au sulfate fie fer fournit géné¬ 
ralement fies éiireuvesfpii man([nent d’intensité suflisanle pour donner 
de beaux blancs à l’image jmsitive sur yiapier. C(^i>eiidaiit t|uel([ues 
collodions fournissent de.s ijiuiges négative.s snllisaniment intenses, 
(pi'il ne Luit pas renforcer (in tout. Mais les Imns collodions donnent 
des épreuves plus faibles, qu’il faut renforcer d'une <piantité plus ou 
moins grande, car un cliché trop failde donue p-is au tirage des 
éyireuves jiositives. 

L’appréciation de la «luantité dont 11 faut renforcer un cliché 
constitue, tout autant que rajtpréciation fin temps fie jiose, une fies 
plus g!‘aiifies fiifiicultés fie la photographie, sinon la ydns granfie. 
Généralement, on renforce trop les clichés, fie là fies images dures, 
heurtées, et d'un asiujct vulgaire. 

Un cliché très-transparent, au contrah'c. 'reproduit (es momdres 


(1) Voyez page SG. 
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demi-teîntcÿ du modèle. Ainsi, les rolies lilanclies, qui ont la réputation 
d’être si didifiles à reproduire parla plioîographip, sont, au coutraire, 
extrèmenieut faciles. Mais il ne faut pas, dans ce cas, renforcer le 
négatif ou le renforcer très-légèrement. 

J; S33. Renforçage du cliché au fer. — (Quelques opérateurs, 
dans le l)ut d’éviter le renforçage suliséipient, opèrent de la façon 
suivante. 

Le cliché est d’altord couvert de solution révélatrice au fer comme 
nous l’avons décrit, puis, l’image étant développée, ou ne la lave pas 
du tout, mais on la recouvre de nouveau de solution neuve de fer, à 
laquelle on ajoute quelques gouttes d’acide acétique cristallisable et 
de solution d’argent à 2 Yo* 

Il est nécessaire, pour réussir, de verser d’abord le fer dans 
l’éprouvette, puis l’acide, acétiipie et enfin l’argent. L’éprouvette est 
agitée ra])idement de la main droite (pendant qu'on tient le eliclié de 
la main gauche) eJ ormit que le liquide ne se (rouble, on eu couvre 
rapidement l’image. 

Il est Iton de recouvrir ahondamment la couche de solution, qui 
opère alors un léger renforçage le plus souvent suffisant, si le cliché 
n’est pas voilé. 

En tout cas, une Ibis l’efièt produit, le clielié est fixé, lavé et séché. 
Ce n'esf que lorsqu'il est tout à fail sec qiion juge bien emetenient de 
sa râleur comme intensité. 

Cette méthode de renforçage au fer, suivant immédiatement le 
iléveloppoment^ est excellente. 

234. Renforçage du cliché. — Le reiilbrcage du clielié peut 
se faire en pleine linniére. On commence par vernir les bords (i) des 
clichés avec une solution de caoutchouc dans la benzine. A Laide de 
la pissette, on lave alors le cliché. Quand la couche est bien mouillée, 
on la couvre de la solution d’acide pyrogallique dont nous avons donné 
la formule page 1 US, et on en recueille l'excès dans réprouvette meme 
do Uupielle on Ta versée. Ajoutant iiiaintenant quelques gouttes (^) 



(1) Ceci a pour but il'empeclier la couche de 
se soulever quaiid od la mouille, et d^éviter 
que les liquides ne couleut sous la couche. 

(2} Le com|)te-gouttes (fig. 114) est excellent 
pour cet objet. C’est une petite fiole B à tubu¬ 
lure a, terminée par une ]îointe effilee c. C’est 
de cette pointe que les gouttes s’écoulent. Ou 
s’en sert comme le montrq la figure, en fer- 
iTiaiit. l’ouverture a avec le doigt. 


JH,— 
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(le sohitirm de nitrate d’arirent à 2 dans l’épretivette (jiie l’on 
agite de la main droite tout en tenant le (dicdié de la main gauche 
(voie encore lig. IKl, pajte l8o', on en reconvre le cliché aminel on 
imprime un monvement de liasciile, comme on le fait ])endant le 


Des que le liquide couvre la glace, riniage se renforce. Mais le 
renforçage niai’che tantôt rapidt'nient, tantôt si lenteiniMit qu'il l'atit 
renouveler plusieurs fois h* mélange d'acide pyrogani(iuc et d'argent, 
en rejetant chaque foi.s ce dernier (piand il tirunif. l>an.s tons les ca.s, 
il est nécessaire de tenir compte du reniorcagc sultséciuenl (pie .'iiihii 
la couche en séchant, et, dès lors, la prudence et surtout une grandti 
habileté sont nécessaires pour produire des (dichés iria'prochabbïs. 
Quand on jugr' le renfercage sufli.sant, le cliché (‘St lavé et de nouveau 
fixé jiendant (jnelqvcs seconiht; au cvamir»*, paree (pie rarg(‘nt du 
renforçage reste ji'lus ou moins dans la couche et se nVhiit au contact 
du vernis. Sans ce dernier fixage lediché rerni dcTifnt, arec le fe/nps, 
beaucoup trop intense poiii' fournir de beaux positifs .sur papiei'. 

Au lieu d’acide pyivtgallitpie, on [leut encore se servir, jmar 
renforcer le cliché, de la solution de sulfate de fm* à l’acide tartimpuî 
(mélangée de nitrate d’atgent). A’oyez la formule page 108. 

Le (diclié, fixé après le renforçage, est lavé avec soin à l’eau 
claire, puis ]dacé sur nu suppoid [loiir sécher, ou mieux conîri' le 
rnur, sa partie inférieure reposant sur du papàer hvrard. 

Quelques photographes recouvrent maintenant le cliclié de gomme 
arabique, jiour le i>réserver de ractioii du vernis qui (limiiiuo un peu 
l’intensité. Gela est parfaitement inutile et nuMue dangereux. Gar, si 
le clicîté prend riiumidité, la gomme, substance éminemment 
hygroscopique, se J’assimile, se gonfle, et soulève la couche de 
vernis, Alors le cliché est iierdii. 

Quand le cliché l'cnforcé est sec, il est facile de juger de son 
intensité, si l’on en a l’haliitude. l'ii clhdié peut ètri^ excessiv(‘meiit 
léger, s’il a une couleur jaunâtre. 11 doit être plus vigoui’eux s’il est 
bleuâtre. Mais il arrive, et fi'éiiuemment, ([ii'il est bleuâtre tant qn’il 
est mouillé, qu’il brunit en séchant, et (pie, dès lors, on s’est trompé 
au renforçage, qui est trop vigoureux. I>ans ce cas, il siitlit de pas.ser 
le cliché rapidement à travei’s une solution de : 

* 1. ,1 , m * « » < > • » * * lllt.101 

Chlorure d^or 1 gramme* 


il bleuit instantanément, et conserve (cette couleur en séchant. 

^ S36. Kenforçage au bichlorure de mercure. — L’on a 
quelquefois besoin de clicliés Irès-itilensos par exemple, dans le 
. cas de reproduction de dessins ou de gravures. Alors on fait bien de 


U 
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développer l’inia^e au sulfate de fer additionné d’aeide tartriqne. 
Toutefoi.s, voiei une niétliode de reiifuiTaj;‘e extréineuicnt énergique. 

Le clielié (dont ou a préakddeinont verni les liords s’il a séché 
après le dévelop[ieiuent) est d’aliord mouillé à la pis.sette et plongé 
dans une solution saturée de hieliloi’ure de mercure dans l’eau 
distillée. Le premier eflét du tiiclilonire e.st de uoircii* l’image, mais, 
au bout de 2 on .'1 inimités, celle-ci blaucliit. Le cliché est lavé avec 
soin, et recouvert d'une solution de 


ÿ « 


■- 


100 grammes. 
5 n 


Eau . 

Bromure de potassium . 

SOUS rinfluence de laquelle il noircit, et gagne énormément en opacité 
en sécliant. 

Il existe beaucoup d’autres mélliodes de renforçage, mais nous 
croyons tout à fait inutile de les imliquer, celle que nous venons 
de décrire étant la meilleure. 

336, Enlèvement du voile des clichés. — Il est souvent 
nécessaire de débai’ras.ser les elichés du voile qui le.s recouvre. Ce 
voile en lui-même, ne gâte pas le cliché, parce que, en renforçant 
énergiquement ce dernier, on peut toujours arriver à en corriger le 
caractère. Mais alors la retoiiclie du cliclié est impossible. Il vaut 
donc mieux enlever le voile du eliclié, afin de le laisser très-trans¬ 
parent. Cette opération doit se taire après le fixage. l'Hle consiste à 
recouvrir le cliché do la .solution .suivante : 


Eau . . , , 

(yaniire de potassium (1). 
Iode. , . . 


« * 


r ■- « A * 


t- * 


1 litre. 

10 à 15 grammes* 


O c 


à 5 


w 


Cela se fait en idongoant la glace dans la solution, ou bien en 
versant cette dernière à la surface de la couche. Mais, dans ce dernier 
cas, le cliché est .souvent attaqué à l’endi'oit où ron a versé le liquide. 

Au liout de quelques secondes (et quelquefois il faut jtlusieurs 
minutes), on voit le cliché s’éclaircir et diminuer légèrement d’in¬ 
tensité, On arrête l'action simidement en lavant immédiatement la 
couclie, (pi’on jieut alors smimettro au reiiforçïige ou lais.ser sécher. 


(1) Dissolvez (l’aliorcl le cyanure dans une petite fpmntité d’eau, puis ajoutez 
riode qui se dissout par l’agitation; enlin mettez le restant de l’eau prescrite par 
la formule, puis filtrez. Cette solution sert fort longteni])s. Si elle ronçe trop, 
ajoutez lui simplement de l'eau. Si elle agit, après un certain temps d’usage, avec 
trop de lenteur, ajoufez-y de l’iode. 
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SPXTION III. 


ACIIEVEMKNT DU CLICHE. 


* 

237. Vernissage. — Le vernis qui s’niqillque à chaud (voyez 
Ternis, page 81) est celui ipii convient le niieux. 

11 s’applifiue lorsque la coiiclie est sèclie, t)ti réteiul connue du 
collodion ordinaire à la suidace de la glace très-légcreiiienl cliaulïee; 
puis, l'excès de vernis écnuh', le cliché est fertenient chiiiillc an-dessus 
tLune hamnie à gaz. (lu doit évitci' (jiie la couche ne s’enilaitinie. 

Cette opéi'ation est assez délicate, (‘ar si la glace est ti’op froide, la 
couche de vernis, an lieu d’être transpai’enie, se {}èle; toutefois le 
cliché n’est, pas gâté pour cela, tuais il est moins résistant au frotte¬ 
ment. ("est surtout [>our les glaces de grande dimension que le vernis 
à la gomme-laque est diilicile à étendre. 

238. Appareils propres à la retouche des clichés. — Il 
est bon d’afliècter un cabinet spécial à la retouche des clichés, ^^jici 
la disposition que Ton adopte géné¬ 
ralement. 

Dans le mur OP du cabinet, 
mur qui doit regarder en idein le 
nord pour éviter les ravons solai¬ 
res, on perce une oiiverttire AH à 
un pied au-dessus du niveau du 
plancher FG. 

Cette ouverture AH a une lar¬ 
geur de 120 centimètres et une 
hautetir d’un mètre. Klle est munie 
d’un châssis en bois contenant un 
verre d’une seule pièce. 

A rintérieiir du cabinet, est dis¬ 
posé un châssis eu l>ois CDK, pré- 
.sentaiit à sa partie snpéineure CD, 
convenablement inclinée, une glace 
finement dépolie. Une gUu'e étainée 
III est placée à rintéiâeur ; de 



FiiÇ. llJj* — Coupe du pupltré îi retouches. 

manière à rétléchir le jour extérieur sur la gl.ace dépolie. Tout l’ap¬ 
pareil est fait d’une telle manière, que le retoucheur jmîsse s’asseoir 
devant, ses genoux se plaçant sous le châssis DK. 

Sur le verre dépoli Cl) se trouvent des cartons épais dans lesquels 
on découpe les dimensions diverses des clichés que l’on doit retoucher. 

Généralement la dimension en largeur que l’on donne au pupitre à 


I 


1 

J 
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retouches est uii ])eu plus grande ((ue 1 inèti'e, afin que deux retou- 
clieur.s puissent y pi'endre jtlare 1*1111 à l'ôte de l’autre. 

§ 239. Des ustensiles nécessaires à la retouche des clichés. 
— La retouche des cliché.s se fait au crayon, ou bien au pinceau, 
et dans les bons atelier.s de photograiihie à l'aide des deux à la fois. 

Les crayons ernidoyés sont ceux de Faber, Les plus durs sont les 
meilleurs, et la pointe doit en être efiilée avec soin. Le crayon sert 
surtout à la retouche des demi-teintes dans la figure. 

Pour boucher les trous, placer des noirs sur le cliché qui se 
traduisent en blanc sur l’image positive sur papier, le carmin tel 
qu’on le trouve dans toutes les boîtes de couleur, est gënéraletnent 
employé. 

Les ])iiiceaux doivent être 01 blaireau, et extrêmement fins, 

240, Comment se fait la retouche. — Dans certains ateliers 
le cliché est d’abord gommé, et c'est sur la couche gommée que l’on 
retouche. Puis, pour [irotéger la retouche, ou vernît le cliché gommé. 

Cette méthode est mauvaise, [larce que l’intensité de la retouche 
change complctemeut par l’action du vernis, 

A Vienne, et notamment (diex MM. Luckhardt, Angerer, Szé- 
kély, etc., le cliché n’est pas gojumé, mais simplement vei’ni. C’est 
sur la couche de vernis que la retouche se fait. 

Nous ne nous étendrons ])as davantage sur ce point : nous 
indiquerons immédiatement comment le cliché se l'etouche. 

Il faut tout d’aboi'd rejetei’, pour vernij’ le tdiché, tous les vernis 
tendres, tels que les vernis au iKnijuin, à la sandaraque, et même à 
raïubre. Les Yernis à la bonne gomme-laque sont les seuls bons. Ils 
prennent difiicilemont la retouche (D, il est vrai, mais cette retouche 
tient fortejiient, et le cliché ainsi veiuii peut supporter un nombreux 
tirage. 

C’est avec la pointe efiilée du ci'ayon qu’il faut égaliser tous les 
défauts du cliché. On commence par nue teinte légère en faisant tivec 
le crayon des lignes dans un sens, on renforce la teinte en promenant 


(1) On peut faciliter la retouche en frottant ])rc*alablemeiit l’endroit à retoucher 
avec le vernis suivant ; 

Essence de térébenthine ...... 100 grammes. 

Daînniar.. 5 n 

On en imbibe légèrement une tonffe de coton, et l’on rend l’endroit à retoucher 
localement mat. Alors le crayon prend avec facilité, bien entendu tant que la surface 
est collante. Une fois absolument sèche, le ciayon prend de nouveau difficilement. 

Toutefois ce moyen de faciliter la retouche des clichés ii’est pas nécessaire, elle 
se lait très-bien sur la couche dure de vernis, 
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le cravon dans un anti‘e sens, et ainsi de suite. C’est surtout sur le 
yipagre que cette l'etouclie se fait. Un a ainsi le moyen d’adoucir les 
ombres trop dures, les rides, etc., simplement en jiassant plusieurs 
fois le crayon sur la partie cori'espondante du cliché. 

Beaiicom) de retoucheurs arrangrent tant et si bien le cliché que le 
portrait est gràté au point de vue artistique, Kt cela se conçoit. Pour 
bien retoucher un cliché, ou ne doit etfaccr que les accidents de la 
figure comme le peintre le fait, et non point en dénaturer le 
caractère. Mais le retoucheur, qui entend rarement grand’cliose au 
caractère anatomique d’une figure, eflace tous les plis apparents du 
visage, sous le singulier prétexte d’en égaliser les teintes, de sorte 
que souvent toute la ressemblance est enlevée. 

Nous devons donc donner aux photograplies le conseil de retoucher 
les clichés le moins possible, s’ils veulent rester dans le vrai. 

Les lumières dans les robes, les accessoires, etc, se mettent au 
pinceau enduit de carmin. 

Le reflet blanc dans les yeux .s'enlève en grattant la couche de 
vernis au canif. C’est avec la pointe du canif que l’on produit les noirs 
aigus, que l’on atténue à l’aide du carmin, si c’est nécessaire. 

241. Renforçage local au collodion à l’aniline. — Quand 
les clichés sont très-transparents, de manière que les moindres détails 
dans les robes .se reproduisent sur l’épreuve positive sur papier, la 
figure et les mains du modèle viennent si lunres que le photographe 
pourrait croire son cliché perdu. 

Dans du collodion simple, non ioduré, M. Luckhardtver.se quelques 
gouttes de ronge à l’aniline (D, de manière à donner à ce collodion 
une teinte comme l’encre rrnige. Il fait d’ailleurs plusieurs bouteilles 
de collodion de moins en moins rougis par l’aniline. 

Cela étant, il juge de combien ü faut intensifier localement la figure 
et les mains (et souvent d’autres parties de l’imiige), et il choisit le 
collodion î*ouge convenable. Il le verse sur tout le dos do la glace, et 
il le laisse sécher ^tn quart, dlieure. Puis, avec un petit morceau de 
bois, il enlève le collodion, en ne laissant couvertes que la figure, les 
mains, et les autres parties qu'il vent protéger. Au bout de deux 
heures, ces parties rouges sont devenues dures. 

La couche de collodion à l’aniline est transparente et très-égale. 

On sait que les personnes dont la barlte ou les clieveux sont Idonds, 
ou d’un blond rougeâtre, se plaignent toujours d’avoir la bai'he ou les 
cheveux jioirs sur leur portrait pliotographique. Ceèi n’a rien d’éton- 


Fuchsine di&soîite dans l’aluooL 
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liant, si Ton réfléchit f[ue les teintes jaunes se traénisent en noîr en 
l)]iotogra}>liie. 

Or, si l’on couvre ces parties sur le clos du cliché de collodion rouge 
à l’aniline, elles viennent, sur le positif sur papier, beaucoup moins 
noires rpie si le cliché était ini]U‘imé sans la couclie locale rouge. 

Le pliotographe a donc, de cette manière, un moyen certain de 
corriger l’eflét de la lumière, et s’il remploie eoiivenablement, désor¬ 
mais les personnes blondes ou rousses ne se plaindront plus que la 
photographie les reproduit comme si elles avaient les cheveux bruns 
on noir.s. 

f; 242 , Benforçage local à l’aide du papier végétal ou 
d’un vernis mat. — Le collodion à l’aniline a le défaut de changer 
de conleiir sous rinfhience de la lumière ; il devient beaucoup moins 
ahsor})ant et perd ainsi de son eflèt. 

On le remplace avantageusement en couvrant le dos du cliché d’un 
vernis mat dont voici la formule : 

Ether. 400 cent, cubes 

Benzine 900 n 

Alcool . 50 

Sfindarfique. . . . . , , . de 13 à 30 grammes. 

En variant la dose de sandaraqiie le degré de dépoli de la couche 
de vernis varie. Ce venii.s s'ajiplicjue à froid, et sèche rapidement. 

La fornnile suivante convient encore : 

Saiidaraovic... 18 grammes 

Mastic. 4 n 

Ether, ..290 cent, cultes 

lîenzinc.de 50 à 150 n 

La quantité de benzine détermine la finesse du grain. 

11 est facile avec la pointe d’un canif d’enlever le vernis 
là où Eon veut produire des noirs ])lus intenses sut* le positif sur 
papier, et de retoucher au crayon ou à Eestompe, là où l’on veut 
produire des itlanes sur ce même positif. 

Pour les [taysages, on peut même produire ainsi des effets dégradés 
dans les ciels ou même v dessiner des nuages. 

Pour les négatifs de grande dimension, on peut remplatîer la couche 
de vernis mat par du papier végétal. 
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CH ATI T RK IV 


COLl-üDION SEC. 


SKl'TIO.N 1 


ï’Rockhes divkks. 


§ 243. Théorie du collodion sec. — La solution de nitrate 
d'argent qui imitrègne la couflie de collodion sensilûlisé se concentre 
en s'évaporant. 11 s’v tonne alors des odstanx d’iodo-nitrate d’argent 
(combinaison entre l’induré d’argent et le nitrate de même métal), qui 
détruisent riiomogénéité de la couche, lie là nécessité, si l’on vent 
conserver la couche de collodion sensibilisé, d'enlever parmi lavage 
à l’eau l'excès de nitrate d’argent qui l'imbilte. La couche ainsi lavée, 
une fois sèche, est in.sensible à la lumière. 

Ji 244. Collodions préservés. — Les premiers procédés pour 
opérer à sec sur collodion ont été proposés par MM. Spiller et 
Crookes. Ils con.si.stont, soit à introduire nu sel déli([uescent dans le 
bain d'argent, de manière que la glace reste humide au sortir de ce 
bain, soit à laver la glace ajtrès le bain d’argent et à la couvrir d’une 
di,ssolution d'azotate de maenésie. 

i. 

Après l'exposition à la lumière, la couche d'azotate de magnésie 
est enlevée avec de l'ean distillée, et rimage développée avec un 
mélange d’acide pyrogallique et de nitrate d'ai-gent. Le fixage a lieu 
de la manière ordinaire. 

M. Schadbolt lit pln.s tard usage d'une dissolution d’une partie de 
bon miel dans trois parties d'eau. 

M. Zieglei' employa <lans le meme but un mucilage de graines de 
lin; MM. .T<din Spiller et Crookes, la glycérine étendue de trois foi.s 
son volume d’eau; le docteur Norris, la gélatine; M. Maxwell-Lyte, 
la gomme araliiqne et la niéta-gélatine ; M. Llelewyn, l’oxymel ; 
M. Dupuis, la dexti’ine; en un mot, une grande quantité de substances, 
qui no sont pas susceptildes de sécliei* ni de ciLstalliser, ont été 
proposées snccessivemeiil. .Mais tous ces procédés ne donnent que 
de.s collodions préservés. 

245. Procédé de P abbé Despratz. — M. Despratz intro¬ 
duisit dans le collodion un demi poin* cent de résine et s’aperçut 
qu’un tel collodion possédait la ju'opriété de servir à sec après un 
simple lavage an sortir du liain d’argent. M. Despi'atz doit donc être 
considéré comme le premier auteiir ([ui nous ait donné un vrai collo¬ 
dion sec. La théorie de son procédé est simple : il introduit dans le 
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collüilioii une substance (]n rêsiiu') (|ui fonue avec le iiitrate d’arîTent 
une cdiiibiiiaison ar^ei)ti(‘o-orp'ini([ia* ti’aiisliieitle aiiale^ne aux 
couohes que dcuitieiit les vieux collufiions. Aussi cette Jiiëthode 
est-elle certaine. 

Au lieu de résine, M. lhit)usq à employé rainbre; M. Hardwicli, la 
ülycirrliiziiie, etc.; mais au point de vue théorique, ces procédés im 
dillereiit pas de celui de M. Desjiratz. 

Jî 246. Procédé Taupenot. — I.e prûcé<lé au eollodion albu¬ 
miné, indiqué en 1855 par M. Taupenot, ne doit jias être considéré 
conmie un eollodion sec, mais comme un nouveau procédé sur albu¬ 
mine, et nous n'eu imrlerons qu’au chapitre concernant les négatifs 
sur albumine. 

247. Procédé à la morphine de M. Bartholomew. — L’on 
se sert de eollodion iodo-hromuré ou liroinnré .seul. Ce eollodion est 
versé sur le verre, sensibilisé, lavé, puis recouvert plusieurs fois de 

Eau.. 1 litre. 

Acétate de morphine .******* 4 grammes. 

Celte solution peut servir \dnsieurs ibi.s et jusqu’à épuisement; 
seulenient elle se dilue par rnsage, et il faut la l’enforcer de temps à 
autre pur ra<Idition du nouvel acétate de morpliîne. 

Les glaces ainsi préparées ne se conservent avec leur exquise sen¬ 
sibilité (juo fort [leu de jours, et il vaut mieux même s’en servir le 
leudemain ou le siirleudemaiii île leur ju'éjiaratioii. 

Kii revanclie, il est difficile de distinguer les cUcliës obtenus par ce 
lirocédé des cliclnis olitemis )>ar la voie humide, tellejnent leur 
caractère est harmonieux et beau. 

Î! 248. Procédé de M. le major Russell. — Dans ces dernières 
années, M. Russell n publié une méthode de eollodion .sec si originale, 
si j)arlaite dans ses résultats, que nous la décrirons en détail, 
M. Russell couvre d’abord la glace de gélatine, pui.s de eollodion que 
l’on sensibilise et qu’on lave comme dans tons les procédés secs. Il 
recouvre alors la glace detamiiii, pour la laisser séclier ensuite. Elle 
conserve ainsi sa sensibilité des mois eiitier.s. 

î; 249. Procédé Sutton R). — ^1. Sntton fait un eollodion au 
bromure seul qu’il sensibilise dans un liain d’argent à 20 "/o- La 
couche est alor.s lavée et l’eeouverte il’un vernis hygroscopique 
d’albumine, de ü’ivcériiie et d’eau. En cet état elle consei’ve sa sensi- 
bilité au moins ])e]idant un jour. 


{1} Bulletin de la Société française photographique, 1873 et 1874. 
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Au <lévcloppenient, on enlève oette couehe pur nn lavage. <'e 
développement se fait à l’aeide pyrojrullinue alcalin comme nous 
le décrirons pins tard. 


SECTION 



Piton K DK AU T.\N N1.\(1). 


250. Préparation du verre. — On couvi-e les verres d’une 
couche préalable, afin d’augmenter Vadhérence, du collodion au vei-i-e. 
Or, comme dans les procédés à sec, le développement est ^mnérale- 
ment long et laborieux, cette ailhérence doit être beaucoup plus 
considérable (jue dans le procédé au collodion linmiile. 

La meilleure couche préservatrice est une solution de 'I grammes 
de caoutchouc nalureî dans KK) centimètres cubes de bonne tienzine 
extraite <lu goudron et 50 cent, cubes de chloroforme. Ce liquide 
filtré est versé sur les glaces décapée.s et nettoyées comme â l'ordi¬ 
naire. On procède comme lor.squ’on verse le collodion, et on laisse 
bien .sécher la couche avant d’v étendre le collodion. 

Ces glaces se conservent [dusieurs mois dans les boîtes à rainures. 
11 est toujours bon <le les essuyer avec nn blaireau avant de .s’en 
servir. 

Au lieu de caoutchouc, on peut aussi se servir d'alluimiue diluée 
de 4 ou 5 fois son volume d'eau. La gélatine est moins à recom¬ 
mander pour cet objet que ralluimine on le caoutchouc. 

§ 251. Le collodion. — La lyroxiline â l’aide de laquelle mi 
fait le collodion, destiné au procédé sec, doit être de la xarièté, mlense. 

Le collodion pour le procédé sec doit contenir d’autant pins de 
hromnre qu’on le veut plus rapide. (Jn peut même se servii* (riin 
collodion uniquement préparé au iiromiire à la condition d’adopter 
exclusivement le développement alcalin. 

Formule 1. 


Pour le dcvtlgp^Ktniciit a. Tacidc pyrog^alltqiic et 4 rargent, ou Iç dêv«liippt’nlçul alcalin suivi 

du développement a rarj^ent. 

Alcool à 40^^ 500 cent, cubes, 

Coton*pou(lrc ......... 20 grammes, 

lodure de potassium-cadmium . - . 8 » 

l^romure de zinc. 8 » 

Kther, 500 cent, eubéfi, 

dotal . , 1 litre, 

N. B, Le coton-poudre et rîodure sont introduits dans l’alcool et fortement 


(l) La plupart des opérations concernant ce procédé sec sont communes à 
tous les antres. 
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auntéîs. Vins on ajoute le bromure et une fraction île réther, On agite de nouveau, 
et on ajoute le reste de Fétlier. Le flacon est fermé et secoué fortement pendant 
plusieurs minutes. 

Formule II. 

iViiir \o flùvfil0)1 peinent t^înâlin^ euEvr, s'il est nécesaaîre, du développernent a l'argenti 

Alcool à 40*^ *. 500 cent- cubes. 

l'yroxilJiie 20 grammes. 

Jîromure de zinc . 20 n 

Ether. ..50Û cent, cubes. 


Total 


1 litre. 


Avant (le se servir du collcjdioii, il Ihut natiirelienient le laisser 
déposer ^ui moins I.ô jours, et même davatitape. 

iï 252. Sensibilisation des glaces. — La glace couverte de 
(’ollodioit étant ulfiuüée dans le bain irar^eut doit v rester d’autant 
)diis longtemps (prelle contient plus <le bromure. Tandis qu’une glace 
au collodioii Immide ne doit séjourner an maximum que 2 minutes 
dans le bain d’argent, une glace au collodion sec doit y séjourner au 
moins T minntes, et 10 niinntes même si l’on se sert de collodion au 
bromure seul. 

Pfiiu- éviter la lenteur de ce mode de sensibilisation, on retire la 
glace du bain dès ipie le lirjnide argentifère coule en nappe continue 

à sa surface, et on la dépose sur 
une table horizontale, la couche 
en dessus, pendant 10 minutes. 
Alors le liipiidc argentilére con¬ 
tinue son action sur la couche. 

L'cxi)érietice démontre que 
le bromure alcalin contenu 
dans le collodion se transforme 
beaucoup plus lentement en 
brotniire d’argent (lue riodure. lie là, la nécessité de l’opération 
précédente. 

253. Lavages. — Ils se feremt d’abord en plaçant les glace.s 
peiiduiit (juelqiies miiintes dans une cuve comme le montre la 
fig. 11(), remplie d’eau de plui(^. Après cela on les nettoie à la 
pissette. 

Les lavages doivent être très-bien faits, surtout dans le procédé 
au tannin ordinaire (développement à l’argent). Mais ce lavage est 
l>eauconp abrégé, si après la première eau de pluie on se sert d’eaux 
dures de fontaine. 

•4 

254. Application du tannin. — La glace recouverte de 
collodion, sejisibilisée et lavée, comme il a été dit à l’alinéa pré- 



ris- o<;- 
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cèdent, est plongée dans une cuvette contenunt une solution 
filtrée de : 


Eau * 
I aniiiïi 
Alc'îool 


f t 


1 

50 p-fammee. 

50 cent, cubes. 


Le tannin est (ralïonl dissous dans reaii et filtre. Ce filtrage est 
parfois très-lent. Au liquide filtré on ajoute l’alcool, qui empêche la 
décomposition du tannin et lui permet de pénétrer jilus lacüeijient la 
couche de eollodion. 

La solution de tannin peut servir plusieurs fois et ju^iu'à ce qu’elle 
soit épuisée. Mai.s il faut de temps à autre la l'enforeer par l’addition 
de nouveau tannin. 

La glace, ayant séjourné ”> minutes dans le tannin, e.st ôtée de la 
cuvette et séchée comme il est dit à l'alinéa suivant, 

255. Séchage des glaces. — Après ipie les glaces sojit lavées 
et recouvertes du tannin, il est dans l'iisage 
de les placer contre le mur appuyées sur un 
buvard (fig. 117), la couche lavée regardant 
le mur. Mais cette méthode est mauvaise. Il 
est nécessaire que le dos de la glace vegarde 
le mar. sinon un sécliage inégal se produit, 
et occasionne des taelies an dévelop[iement. 

Après ce sécluige, il e.st indispensahle de 
sécher coniplèternent les glaces eu les [ilacant 
debout dans un cottTre fermant lietanétiqne- 
ment,et contenant un plat couvert de chlorure 

de calcium en morceaux poreux. Ce jioint du FSg. ht - séch..B« tliî l.i glace 
procédé est très-important, car les glaces qui ]u'euneut rimmidité 
manqueront, plus tard, de sensibilité, et le développement en sera 
inégal. 

ChaiifFer les glace.s pour les bien sécher est pire encore que les 
employer humides. 

256. Exposition â la lumière. — Cette ])artîe du procédé 
e.st la plus imi>ortante, car c'est de l’exaetitude du temps de pose que 
dépend, non-.senlement la beauté du cliché, mais surtout la faculté du 
développement. 

Voici quelques données pratiques, la rapidité du eollodion humide 
étant prise pour unité : 

1) Le procédé au tauinii ordinaire est 8 fois plus lent ; 

2) Le tannin (eollodion broinuré seul et développenieut alcalin) : 2 fois plus lent. 

Il est bon d’étudier ses objectifs et de se servir d’un petit nombre 
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(le ilitiidiragnies ; alors la pratique apprend a juger assez vite du 
temps (le pose. 

Jî 257, Auréoles, — Pour éviter les auréoles, ou doubles con¬ 
tours dans l’image provenant de la rëllexion de la lumière sur le dos 
de la glace, il est indispensable de peindre ce dernier avec une 
émulsion jaune de gomme-gutte dans reau, ou avec un vernis noir 
composé d'encre de cliiiu^, d'oan, d’ini pou de miel et de gélatine. 

Avant le développement, cette couleur noire est enlevée avec de 
l’eau tiède, 

« 

>5 258. Conservation des glaces sensibilisées. — Les glaces 
pri'parées au tannin et au collodion-bromui'e conservent des mois 
entiers buir sensilulité à la lumière. 

Après l’exposition à la chambre noire, il faut développer aussi 
vite que possible, car l’impression s’efîace spontanément et souvent 
eu A ou i jours. Cette impression s’eflace totalement rien qu’en 
soumettant les glaces aux vapeurs de l’acide acétique. Elle se 
jtei'd aussi très-vite sur les Ijords des glaces conservées dans des 
boîtes en bois. 

Le mieux est de iirocéder au développement des glaces le soir 
même du jour où on les a exposées à la cliambre noire, ou au plus 
tard, le lendemain. 

S; 259. Opérations préalables au développement. — Ces 
opératioius consistent : 

l** A recouvrira l'aide d’un pinceau, les bords du cliché de vernis 
formé de parties de caoutchouc dissous dans lOt) gr. de benzine, 
d<î nianièi’e (pie la surface à développer soit entourée (run cadre ffTüs 
le 1 centimètre de largeur. Ceci a pour but d’empêcher les liquides 
le pénétrer entre la couche et la glace. 

2'’ Ce vernis étant sec, et cela a lieu en moins d’une minute, versez 
sur la (îouehe un mélange de î partie d’alcool et de 1 partie d'eau. 
Puis enlevez immédiatement cet alcool par un lavage abondant à la 
pissette et à l’fuiu de pluie, jusqu’à ce (pie l’eau coule en nappe bien 
continue à la surface de la couche. 

C(?tte opéi’atiou a nu doulde but : celui d’enlever le préservatif 
ftaiinin ou autre) et d’augmenter l’adhérence de la couche à la 
glace. Ce dernier edet est obtenu jiar l’alcool aqueux. Si on lavait 
la glace simplement â l’eau, cette adliéreiice serait beaucoup 
nioindre. 

3" Enlevez eu même temps la couche noire qui se trouve sur le 
dos de la glace. 

La couche est maintenant prête à être développée. 
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§ 260. Développement ordinaire à l’argent. — 
d’abord les solutions suivautes ; 

1, Afinle pyrogallique 1 grain me. 

Kau distillée.. 300 ceiiL culiej^. 

Acide acétique erîsUllisable. , . - . 1 « 

2. Eau distillée . 50 n 

Acide citrique. 1 gramme. 

Nitrate d’argent . 1 n 


Ces solutions» surtout la seconde, no ditivmit pas être pi‘é|Kirées 
longtemps à l’avance, car la pi'cinièrc devient très-brune, et la 
seconde produit lentenient un dé[int cristallin. 

Mettez dans une éprouvette à bec iiiu; certaine (|iiaiitité de la 
solution N* 1, et couvrez en dtuix ou tmis ibis la glace inunédiati»- 
nient après le lavage indiqué a l'alinéa précédent, en recueillant 
chaque fois l’excès de liquide dans l'épi'onvoUe de laquelle mi l’a 
versée. 

Mettez maintenant dan-s cette dernière une on deux gouttes de la 
solution N" 2, puis reversez sur la glace à laqiiellt* vous împriinei'ez 
constamment un mouvement de bascule. Au Iiout d'uue niinule le 
ciel et les fortes lumières du modèle apparais.sent légèrement. Si 
l’image apparaissait ilans tous ses détails, le ciel aussi vit<‘ (jue les 
avant-plans, ce serait l’indice d’une pose beauroui» trop longue, et il 
faudrait de suite relever la glace, et la couvrir de litpiide N" 1 neuf, 
additionné d’au moins 10 gouttes d’argent. 

Si, au contraire, il faut beaucoup de temps pour que le ciel 
apparaisse, on procédera avec lenteur, en employant beaucoup d’acèle 
pyrogallique et peu d’argent. 

On continue de cette manière en renouvelant les soliitinns lors¬ 
qu’elles brunissent. Il est nécessaire d’opérer avec précaution ; et 
souvent jilus de 10 minutes sont nécessaii-es pour développer com¬ 
plètement l'image. Loi'squ’on juge l’image snllisamment intense, 
on arrête l’opération par le lavage et le fixage camime à l’ordinaire, 
en substituant toutefois riivijosulfite de soude au cvaiiure dont 

« 1 i/ 

l’action est trop puissante. 

Le caractère des images dévelopjiées iiar ce pi'océdé est fhtr : les 
parties opaques du cliché n’étant ]ias sufli.samment ti’ausjturentes. 

§ 261. Développement alcalinO), —dette méthode s’a)>pli(jue 
à tous les procédés au colhidiou sec, dans lesquels l’on a em[>loyé 


(1) Phüadelpk. Phot., Jidy 1870(.ffa22. Soc. franç., 1871, p. 87) : lÎLOnarques do 
M. Carey-Lt’a. — Même sujet par M. I)aw.son : Bull. Soc. franç., 1872, p. lui. 










202 


PROCÉDÉS NÉGATIFS, 


im collodion fortement hromiiré on au hroiniire seul. Il fournît des 
eliehés jtai' un temps de [lose lieaucoup plus court rpi’à l’aide du 
développement à l’argent décrit à raliiiéu précédent. 

Prépare/, les .solutions filtrées .suivantes ; 


N« 

1. Ik'Oinui'R do i>otaçî5ium . 

■ -fa 

... 4 

grammes. 


Eîiii tlistillée* . . * . 

* 

. , . ]ü() 

n 

Nû 

2 Acide îiyrogalHrjiic , . 

■'PI 

... 1 

n 


Eau distillée. .... 

^ A 

. . . 300 

îî 

N“ 

3. Carbonate d^amm onia que 

-F 1 « 

. . . 6 

B 


Eau distillée. 

-k * 1 

. * . 100 

n 

N« 

L Acide pyrogallique . . 

•H * « 

. . . 6 

n 


x\cide citrique . - * . 

« A ■ 

. . . 18 

B 


Eau distillée. .... 

1- i» * 

... ] 

1 i £ re. 

N» 

r>, Kilrate <rargCTit . , , 

r ■ * 

... 10 

grammes. 


Eau distillée. .... 

* + 4 

... 500 

B 

Toutes 

ces solütioTis peuYeiit se 

faire à 

ravance e 

t se conservent 


très-hien, excepté la solution M” 2. 

La irlace étant lavée et étrouttée comme il a été dit à l’alinéa 259* 
Yoi’sez dans une é[U'ouvet.ie une quantité de solution 2 (acide 
pyrogallique) snflisante pour couvrir le cliché, additionne/-la de 
(3 gouttes de la solution N" 1 (bromure) et répande/ le mélange 
à (leux f>u trois reprises sur la glace, pendant une denii-minute. 
Recueillez la solution dans répi'onvette et additionnez-la de 8 gouttes 
de la solution jS” 3 (carbonate) et couvrez la glace de ce nouveau 

mélana'P. 

!.. 

Au l»ont de quehpies secondes, sî le temps de po.se est convenable, 
If^s grandes lumi/'res se relèveront et le.s partie.s les mieux éclairées 
a]q>araîtront. 

ce moment précis, redressez la glace, recueillez la solution et 
ajoute/-y miei nouvelle dose, égale à la première, de carbonate et 
de bromure. Poiii’suivez le développeniet de cette manière ; cette 
o]>ératîon peut dtirer 10 minutes. 

Le bromure soluble est un modérateur et doit être employé 
en \dus fortes pro]>ortions si les caractères généraux d'une pose 
tro]> longue se nianiléstent. L’acide pyî’ogallique alcalin est l’agent 
actif, dont ou augmentera raction, si les caractèi'es d’mie pose 
trop courte se manifestent, simplement en dimiimant la dose de 
t>ro nuire. 

Il ai'i'ive fréquemment (pie les clichés déveloiipés de cette manière 
atteignent toute rinteiisité néces.saire propre à un bon cliché. Mais 
il arrive aussi (pie l'image développée manque d'iiiteiisitë. 

Alors la couclio est bien lavée, couverte d’acide pyrogallique X® 4 
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dont 011 recueille l’excès dans une éprouvette bien nettoyée, tJn y 
ajoute (|uel([ues gouttes d'argent (X” XJ et on arrête le renroirage 
quand riniensité voulue esl produite. 

Plus les clicliés se développent bien à l’aide iln développement 
alcalin seul, et plus leur caractèie se rajiproclie de celui des clichés 
produits par la voie huiuide. 

Ji 263. Fixage et vernissage. — Le fixage se fait à riiyposiii- 
fite, suivi de lavages connue à l’ordinnire. Le vernis s’apprupie égale¬ 
ment de la manière ordinaire, 

SECTION III. —coLLüDsox kmulsioxnk au uroml'riî iTargrnt. 


263. Collodion bromure. — MM. Savce et Bolton(l) soat 
les premiers auteurs qui aient préparé avec succès une émulsion de 
bromure d’argent dans le collodion même, en n’emjdoyaiit pas de bain 
d’argent. Ce collodion est versé sur la glace, lavé et recoiiv('rt île 
tannin. L’on a ainsi une couche de liromiire d’argent ((iii conserve 
très-longtemps sa sensibilité à la lumière. Ce jirocédé a été perfec¬ 
tionné par M. Carey-l.ea(2), 

Plus tard M, Stuart Worthlevet M. Chai'donl^*) oiit introduit 
un sel d’urane dans rémulsion au bromure d’argent. 11 paraît que 
cette addition accélère le développement et raccourcit fortement 
le temps de po.se à la chambre noire. 

Ces procédés ont donné de très-bons résultaLs, mais sont fort 
délicats. Aussi n’ont-ils jamais été universellement adoptés. 

Jî 264. Emulsions lavées. — Nous ne saurions dire quel a été 
le premier auteur qui ait eu l’idée de ver.ser le collodion au bromure 
d’argent dans l’eau, dans le but d’en élimi.ver tous les produits 
étrangers, de manièi‘e à n’avoir que du bromure d’argent pur 
disséminé dans les libres du pyroxyle. Ce produit est redissout 
dans un mélange d’éther et d'alcool et versé sur les glaces. On évite 
ainsi le.s lavage.s suiiséquents de la couche de colloilion au biemure 
d’argent. 

Tout ce que nous pouvons dire c’est que plusieurs auteurs éminents 
ont contribué à rendre ce procédé très-pratiijue. Citons surtout 


{]) Sayce et Bouton, Bull, Soc./r., 1865, pages 16 et 261, et Briiisk Jommal qf 
Pkotography, 1865, 

(2) Carey-Lea, J/awKfl/ of Photography et Brifish Journal ojPhotography, 1870; 
Bull, belge de Photographie, 1870, pages 201 et 205. 

(3) Bulletins belge et français de Photographie, 1872. 

(4) 1(1. id. id. 
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(^liîirdiai, Abiioy, Holtoii, pto. A notro Avis, c'efît 

à M. ClioVilon (nie l’on doit 1 m iiiftilleiii’e inétliode de préjtMratioii du 
(■(dlodioii lu’oinuro. 

Il est ee\ioii(Uuit étrange que des otiservatenrs tels fine iiarey-Lea, 
(lliartion, \\''ai’iieeke, n’aient [Ktint remarqué que le laboratoire oiiseur 
dans lequel doivent se l'aire les |iré]tarations au bromure d’ai'geiit, au 
lieu d’ètre éclaii'é par des verre.s jaunes, devait l’être par des verres 
longes. Il est réellement surprenant que personne n’ait observé (^ue, 
une glace an brornnio d’argent exposée au spectre sfdaire, s’impres¬ 
sionne dans le jaune, l’orangé et mènie dams le rouge. Aussi la 
plupart des personnes qui se sont oceujtées de ce procédé n’ont 
oliteiin que des images voilées, 

Ee procédé au gélatino-bromure d’argent, d’invention toute récente, 
«Ié]iasse tellement en l’apiilité, simplicité d’fqiération et économie le 
ju'océdé an cullodion liromnrG, que nous lie i’erons i[u’iudiquer très- 
sommairement les détails de la iiréparation du collodion bromure, 
reiivoyani d’ailleurs le lecteur aux publications spéciales(l), et, eu 
ce qui çfmcei'iie le développement, au cliapitre du gélatino-bromure 
d’ai’geiit qui termine ce volume. 

ïi S65. Préparation de T émulsion lavée et son emploi. — 
Toutes les oiiératioiis relatives à ce procédé doivent être laites dans 
un caliiuet obscinvî à l'aide de ven*es rouaes l'oncés. Le lecteur 

K -■ 

pouri-a lire avec fruit ce que nous ilîsons à cet égard dans le (dia- 
pitre concernant le gélatino-t>romure d'ai'gent, 

Procm’pz-vous du pyroxyle itréparé à hante température. Dissolve/.- 
en 1’.^ grammes dans un demi-litre d'alcool et d’éther (à parties 
égales). I)issolve/.-y 12g)’ammes de bromure de zinc cristallisé, puis, 
lentement et pai- très-qietites fractions, agitant chaque fois fortement 
le hacon, 21 grammes de nitrate d’argent dissous dans 30 gi’ammes 
d’eau ])lus 70 centimètres cubes d'alcool(2). 

A cliaque addition d’argent, il se produit du hroimne d’argent, 
qui doit être à l’état fin et non à l’état grenu, voilà pouripmi il 
faut ajouter le liquide pac très-petites fractioms et bien ngitei' 
chaque fois. 

Le collûdion est maintenant hlanc, il a la consistance de la crème. 


(1) La meilleure est celle tic M. Cbanlon, Bull. Soc. franç. pho(., et brochure 
spéciale du même auteur, éditeur Gautliier-Villars. 

(2) il. 'Warnerke, et avec lui plusieurs opérateurs distingués, dissolvent dans le 
collodion d’abord l’argent et ensuite le Itroinure, Mais, dans ce cas, il se jtroduit, à 
notre avis, plus fréquemment des épreuves voilées, surtout si la pyroxiîine est 
impure. 
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Il faut en précipiter une petite partie par l'ean et constater qu’il 
contient un très-léger excè.s de nitrate d’argent. 

On abandonne le collodion pendant plusieurs jours à lui-même. Il 
s’opère ainsi dans le bromure d’argent une modification moléculaire 
qui le rend beaucoup plus rapide à l’impression lumineuse. Au bout 
d’un certain nombre de jours, |î ou 4 par exemple, on ajoute au collo- 
dion 1 cent, cube d’une eau régale formée de 3 parties d’acide chlor¬ 
hydrique sur 1 d’acide nitritpie, et l’on agite tûen. L'on a maintenant 
dans le collodion un excès de chlore. 

On le verse alors dans un va.se en verre contenant jdiisieurs litres 
d'eau distillée i[ue l’on tient en agitation à l’aiile d’une lame de verre. 
Le pyroxile se sé|^are du cnlloilion à l’état spongieux et renferme aussi 
le bromure d’argeut. Ou le l’ecueille sur un filtre en nionsscline, on 
le lave à l’alcool, et on le laisse sécher dans l’obscuriié. 

Le produit obteuu est réinulsion sèche, ou la redissoiit dans rétlier 
alcoolisé jusqu’à consistance convenable. On s’en sert, soit imnié- 
diatenient, soit après plusieurs jours ou semaines. 

Les glaces sont, d’autre part, bien nettoyées, frottées au talc (ce 
qui favorise l’adhérence de la couche dans ce procédé-ci) et recou¬ 
vertes du collodion émulsionné. On peut laisser sécher la couche, 
soit spontanément, soit activer le séchage en posant les glaces sur 
des briques chaudes. 

Les glaces ainsi préparées se conservent fort l)ien. On s'en sert 
exactement comme nous le décrirons au chapitre du gélatiiui-broumre 
d’argent, mais leur sensibilité à la lumière e.st de 20 à 40 fois moins 
grande. 

On le voit, ce procédé est long et compliqué. Mais il a servi d’in¬ 
troduction au procédé au gélatiiio-bronmre et mérite à cet égard 
une mention toute spéciale. Au point de vue de la pratitjue, ou jieut 
dire que son usage est presque cf)in})lètemeut abandonné et le sera 
bien davantage quand le procédé au gélatino-bromure d’argent se 
sera répandu plus qu’il ne l’est aujourd’hui. 


Il 
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CHAPITRE V. 

AKTIF1CP;S ET PROCÉDÉS DIVERS, 


SKCTIO^’ L 


REPRODUCTIONS. 


§ 266. Objectifs. — Nous avons vu page 142, que de tous les 
objectifs, les aplmiats étaient les meilleurs pour les ï‘eproductions, 
parce qu’ils sont rapides et absolument exempts de distorsion. 

L’aplanat ne doit pas être retourné si l’on veut s’en servir pour 
agrandir, puisqu’il est symétrique. 11 n’en est point de même du 
triplet qui est également un excellent objectif pour les reproductions. 
I/essai des objectifs se fait comme nous l'avons indiqué page 141. 

267. Chambre noire. — Le meilleur modèle est représenté 
page 80. Il est nécessaire tpio la cluimbre noire soit très-longue 
lorsqu’on reproduit les gravures, cartes ou plans en grandeur natu¬ 
relle, ou bien lor.squ’on fait les agrandissements à la chambre noire. 

L’axe de la chambre noire doit être rigoureusement perpendiculaii’e 
au plan à copier. Pour cela on placera sous le pied de la chambre noire 
des rails en fer ou en bois sur lesquels tout l’appareil peut roulei*. 
Ces rails aboutissent perpendiculairement à un grand châssis vertical, 
muni de fils à plomb, sur lequel les plans, cartes, etc. sont tendus 
avec soin, dans un plan parfaitement vertical, 

Jï 268. L’éclairage. — Le.s gravures, cartes, tableaux, etc. 
doivent être éclairés de face, non de coté, sinon les inégalités de leur 
surface se reproduisent trop facilement par la photographie. C’est 
ainsi (ju’un papier blanc éclairé très-latéralement paraît grenu, 
tandis que éclairé de face il paraît uni. 

Les objets à reproduire ne seront pas couverts de verre, afin 
d’éviter la réfiexion de la lumière dams l’appareil. Cependant, si on 
ne peut pa.s faire autrement, l’éclairage sera ménagé de telle façon 
que cette réflexion ne se voie pas sur le verre dépoli. 

Si les otijets doivent être reproduits en grandeur naturelle ou 
agrandis, ou les exposera au soleil, sinon le temits de pose serait trop 
considérable. On peut même rendre l’éclairage plus intense à l’aide 
de deux ou trois miroirs qui réflécliissent la lumière sur la gravure, 

269, Temps de pose. — En reproduisant des gravures, l’on 
ne doit pa.s lirendre une pose trop longue, au contraire, sans cela 
Tiinag'e mari(|uerait de netteté dans les traits délicats. Les épreuves 
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photofrrapln<nïes, ilont on veut (aii'e la eeprodurtion, exigent une 
pose courte, si elles sont d’ini ton trop égal, et longue si elles oliVont 
trop d’opposition. 

Plus le papier d’une gravure ou d’une épreuve photographique est 
jaunâtre, plus il faut de pose. l’ne clujse eurieiise, et (pii s*explii|ue 
facilement, c’est que les anciennes épreuves photograpliitpies jaunie.s 
viennent prescpu* aussi hien (pie les é|ireuves récentes. L(' jaune, en 
ellét, de ces images altérées est aussi peu phiït(igéni(pif^ (pi(( le noir. 

Le même cas a lien pour les anciens manu.serits dont rencn'a jauni. 

-— T n fait inver.se se présente dans le cas d’écritui’eà rencre Ideue. 
Celle-ci est învi.silde ou pres(pie invisihle .sur le cliché, attendu (pte 
le bleu vient comme le blanc. 

Nous verrons tout à l'heure qtie la reproduction de.s taldeanx offre 
encore plus de difticttlté.s au point de vue de l'appréciation dti temp.s 
de pose. 

270. Cartes, plans, gravures. — (’e (pie nous avons dit 
précédemment s'applique presque (isseutiellement aux caides, plans et 
gravures. Quant au ])rocédé à suivre, l’on se servira du cullodion 
luimide, 11 est inutile d'ajouter un In-orniire au colhidion, att ctJii- 
traire. Les collodions i[ui (buiiient lieaiiconji d’intemsité, Iteaucoiip 
d’opposition, sont les meilleurs pour ce genre de photogi'ajdiie. 

Dans tous les cas, l’on pourra se servir d’un luai collodion ordinaire 
en développant les images an sulfate de fer additionné d’acide tar- 
trique (page IGHj qui préserve hieii les noiis des gravures. 

On ne se servira qti’à la dernière extrémité du reiiforçage au hichhv- 
rure de mercure pour rendre les noirs 
des négatifs très-opaipie-s, parce (pie les 
traits fins de la gravure s’effacent faci¬ 
lement itar un tel renfurcafre. 

X 41 k.. 

§271. Anciennes épreuves pho¬ 
tographiques. — On ixiproduit fré¬ 
quemment par la chamlire noire les 
anciennes épreuves photographiiiues, 
plus ou moins effacées. Pour éviter le 
grain du jiapier dans l'image repro¬ 
duite, mettez l’original en A (fig. 118) 
au fond d’un cône à section carrée en 
carton blanc. 

La lumière, se réffécliissanten tons 
.sens sur les parois blanches intérieures 
de ce cône et de là sur l’épreuve à copier, eu rend lo grain invisible. 
Ce procédé est très-prati<iue. 



rig. lia. 
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Les pliotograp]lies elTacées 'do mémo (pie les manuscrits dont 
l’encre a jauni) se reproduisent trôs-liien. ('ela se conçoit, puisque 
le jaune vient en pliotograpliio comme du noir. 

Les anciennes épreuves de daguerréotype sont didiciles à repro¬ 
duire à cause de leur miroitage. La monture en cuivre de robjectif 
et le devant de la cliambre noire dont on se sert se réfléchissent 
(]uelquefois sni’ la plaque daguerrieiine et leur image est visible sur le 
verre dépoli. Aussi iaut-il tendre au-devant de la chambre un drap 
noir muni (rtin trou qui laisse jiasser la tête de l'objectif. 

§ S72. Reproductions des tableaux. — La reproduction des 
tableaux oflre les plus sérieuse.s diflicultés, et nous pouvons le dire 
sans détour, des diflicultés insurmontafiles. 

Voici pourquoi, Non-senlcment les mais encore X^nature 

des rnnticfes e/Mjdo jèes dans la peinture ont un pouvoir |)hotogéniquc 
dilféreut. Pour donner un exemple de ce dernier cas, nous citerons 
une exiiérience curieuse de M. (Uaishei". t.hi trace avec un pinceau 
trempé dans une solution de sulfate de quiiiiiie des traits sur un 
pa|uer blanc; avec quelque attention qu’on examine le papier, on ne 
voit aucnu des traits, mais ils sont visibles sur la reproduction 
photographique, ce (pii se coin[ir(*nd facilement (piand on sait (pie 
les rayons émis i>ar le sulfate de quinine (1) difl’èrent de ceux émis 
])ar le i>apier blanc. 

Un fait analogue a lieu en reproduisant les couleurs; le vermillon 
et le rouge à la garance, amenés jtar des niélanges à offrir la même 
couleur diflêreront dans la rtqjroduction. 

11 suffit de ces (pielques ligues pour faire voir toute la difficulté qui 
s'attache à la reproduction des tableaux; aussi ne reconnaît-on, dans 
la photograpliie d’un tableau, (jiie le dessinateur et non le peintre, 
(’epeiidaiit à l'aide du nouveau jirocédé au gélatino-liromure d’argent 
(lui est sensible au vert, au jaune et même au rouge, la reproduc¬ 
tion des tableaux est devenue beaucoup plus facile. 

Quand les taldemix se trouvent dans des salles dans lesquelles on 
lie peut les déplacer, l’appareil sera placé sur un épliafhiulage pour 
l’amener à la hauteur du point central du tableau. Le procédé sec 
au gélatine-bromui'e permettra d'ailleurs une pose suffisamment 
longue pour compenser le manque de lumière, si tel est le cas. 

Pour éviter le miroitage des tableaux vernis, on les enduit de 
glycérine que l’on frotte à sec à l’aide d’une éponge. Alors le tableau 
devient mat. Le même moyeu rend plus vives les couleurs des 


tl) Le sulfate de quinine étant 
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aucions talil<îaiix. La iilvcériiie s'enlôvfi d’ailleurs lacilenieiit par un 

^ t * 

siiiiide lavage à l’eau à l’aide d’uue éponge. 

Au lieu de glvcériue, ou se sert (]uel{jnefois avec avantage de 
ralhuiuiue. 

M. Rousselon, riiigëuieux directeur tle l’établissement de 
M. (loupil, à Asnières, enferme le tableau dans un hexagone en 
calicot noir (fig. llOi, pour éviter les reflets. Le tableau se place 
en li, et dans la paroi o|>posée est percé un 
trou A (pli donne passage à l’objectil'. Cet 
appareil est placé en plein air, de soi'te (pie 
le tableau reçoit le iour d’en haut. 

Le jaune, le l'ouge, le veid, couleiu's domi¬ 
nantes des tatdeaux d’Instoire, se reiirodiii- 
seiit en iioii*, excepté si l'on se .sert du procédé 
au gélatiiio-tiromure, — le bleu, le violet, 
l’indigo, au coiitraii'e, eu blanc, (^ue l’on juge nig. n:). 

par là combien la co|de est difféi-ente de l’origiiiaL .\ussi les vrais 
amateurs d’art prélï'reut-ils une bonne gravure à une reproduction 
photographiipie, ceidains tableaux exceptés pourtant, sur lesquels le 
temps a singulièrement nivelé toutes les couleurs vives. 



SHCÏION II 


.MOXUMK.NTS KT l’.VYS.VGK.S 


273. Choix des objectifs. —- I.e meilleur objectif pour la 
photograpliie du monument est l’aplanat décrit page l’M. Sî le 
monument est très-ra[i])roclié, l’objectif f/rand mi/ptlaire décrit 
page 135 est indispensable, parce que, pour la même grandeur de 
l’image, il a un foyer beaucoup plus court. 

L’aplanat convient aussi ])Our le paysage, mais roùjectif simple lui 
est préférable. 

Le lecteur relira, du reste, ce que nous avons écrit page 111 sur 
le choix des objectifs. If’ailleurs, il est bon de posséder plusieurs 
objectifs du même système, mais de foyers dilférents. Eu ellèt, on ne 
peut s’approcher, ni s’éloigner à volonté du sujet .à rejiroduire. Il 
arrive alors fréquemment (pi’ou en est tropt loin ou trop [très. Dans le 
premier cas, on se servira d’un objectif à foyer plus long et dans le 
second cas d’un objectif à foyer [tins court. 

274. Perspective aérienne. Obtention des nuages. — La 
[dupart des épreuves photographiques représentant des vues-parotm- 
iniques, des paysages, etc,, umiKpieiitde perspective aérienne, et les 
nuages surtout se trouvent totalement retn[tla(;és par un ciel tout 


« 
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En revanche, les premiers plans sont toujours reproduits trop 
noirs. Ce défaut provient de ce ipie le photographe, lorsqu’il repi'o- 
dnit un paysage, sc borne à enlever le couvercle de son objectif, de 
manière à démas(iner eîi une fois toute la surface du verre dépoli. 

Or, il est évident ({iie les [ircmiers plans, situés très-près, envoient 
bien moins de lumière que les parties éloignées et surtout (pie le ciel. 

11 faut donc donner des terap.s de pose très-courts à ces dernières 
parties, et un temjis de jjose beaucoup jilus long à celles très- 
rapprocliées. 

Cour réaliser ce but, on adapte à la chambre noire le cône repré¬ 
senté jtage l lO. 

Si l’on ouvre trè.v-leiifement robturateur, il est clair que le verre 
déjtoli veri'a snccessire'mân f les premiers plans, les parties moyennes, 
])uis le ciel de la vue. Inscrivons siii' le bouton extérieur à l’aide 
duquel on ouvre robturateur, des divisions en regard d’un index, et 
jiendant la mise au point, faisons lire à un aide idacé à côté de l’obtu- 
râleur les divisions corres])ondantes aux parties susmentionnées de 
la vue (1). 

Si pendant l’exposition de la glace sensible à la lumière l’on a soin 
d’ouvrir et de fermer très-lentement robturateur, de manière, [lar 
exenqde, que le ciel reçoit une pose de une seconde senleinent, l’iiori- 
xon 2 secondes, les [larties éloignées 5 secondes, les parties moyennes 
10 secondes, et les tout premiers plans 30 on 40 secondes, on sera 
tout surpris, au développement, de voir le ciel apparaître avec ses 
nuages, l’iiorizon, les avaut-plans, avec leurs moiiidi*es détails, etc. 
li’iniage positive olitenue aura un effet de perspective aérienne 
étonnant. 

Les clianifires noires à souflet con¬ 
viennent le mieux pour cet 
olijet. Les figures 120 et 121 
l'eprésentent le modèle le 
plus employé. 

Le point essentiel jmur la 
repruductinii d’un luoniimeiit 
ClîA (fig. 122) est de tenir 
la clmmliro noire DE par¬ 
faitement lioriiîontale. Quel- 


Ji 375. Chambres noires, 



^ ([ue fois la partie supérieure 
A du monument tombe hors 
du verre dépoli de la chamiu’e 


Fig. 1-20. 


(1) Pour plus de clarté, nous" prions le lecteur de relire la page 146, 
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noire : alors il faut hausseTi^) la planchette qui porte l’olijectif II 
(le la quantité oo jusqu'à ce que l’image cba du monunieiit occupe la 
place voulue sui' le verre dépoli. 

Si l’on se trouve ])lacé à une grande hauteur, il faut baisser la 
planchette qui porte l’objectif, sans faire plonger l'appareil. Ou si 
l’on fait ]ilonger l’appai'eit, il faut ramener le verre dépoli vertical 
à l’aide d’une bascule adaptée à la chambre noire. 



Fig- ld£l» — Chambre nûire de vftySLgo, 


Si, au lieu d'opérer ainsi, on inclinait l’objectif en le dirigeant vers 
le haut ou vers le bas, alors les ligues verticales du monument 


s’inclineraient entre elles, ce cpi'il faut avant tout éviter. 



Il est vrai qu'en opérant comme nous 
monument manquera toujours de netteté, 


rindiquon.s, une partie du 
à savoir, dans le cas de la 


(1) Pans la plujmrt des chambres noires, on ne peut monter ou baisser la plan¬ 
chette tjui porte l'objectïr nue d’une cpiantité insuffisante. On rcmtHlie très-aisément 
à cet inconvénient en possédant plusieurs jilaucUcttes de rechange dans lesquelles 
l’ouverture de l’objectif n’est pas au milieu, mais jilus haut ou plus bas. 
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fip. 123, le sommot du inomiineiit, puisqu’on fait servit' r<jljjectif 
pour une dirneiisiou i)lus grande que celle pour laquelle il est 
construit. 

Mais îiiieiix vaut sacrifier la netteté de cette partie de l’image que 
d’olitenir ces inallieureuses images déformées dans lesquelles on 
voit les maisons tomber vers la rue, des tours penchées, etc., 
ce (pli fait injustement accuser l’art photographique et les objectifs 
de déformer les images, reproche que mérite seul l’opérateur ignorant 
des préceptes de l’optique. 

Les jtaysages n'ofl'rant jias de lignes droites, il est loisible à 
ropérateur d’incliner l’axe do son appareil vers le haut on vers le 
bas sans [irodiiin^ de déformation sensible dans l’image. 

J 5 276. De riconométre. — il faudrait, pour bien juger d’un 

point de vue, avoir toujours sa cham¬ 
bre noire avec soi. l'iconomètfe 
(fig. 1211) est une petite chambre noire 
sous forme de lorgnette qui atteint ce 
but. La partie de devant contient 
l’objectif, la partie de derrièreiin verre 
Fig. lîs. - ir.,nonii.irr.. dépoü suî’Icquel, par des carrés au 

crayon, on inscrit le clïam)) embrassé par l’objectif que l’on possède. 

(.)n dirige ce petit instrument sur l'objet à reproduire et l’on juge 
ainsi avec certitude du point où l’on devra se placer plus tard avec 
ses instruments. 

§ 277. Éclairage. -- Véclairage du paysage on du momiment à 
re}iro(lnire est évidemment de la plus liante importance. Un éclairage 
de face est favorable pour copier les inscriptions et les petits détails 
d’architecture, l’éclairage latéral pour les bas-reliefs, etc. Mais ces 
circonstances sont tellement variatdes, que nous ne pouvons guère 
donner de conseils à cet égard. 

Disons, en passant, ([iie le grand secret de bien rendre un paysage 
consiste surtout dans une certaine exagération du temps de pose, de 
manière à permettre au tert d’agir, pendant que les couleurs plus 
pliotogéniques .se snlnrisent et par .suite s'affaiblissent. Mais, la 
connaissance parfaite de ce.s éléments si fugitifs constitue bien cer¬ 
tainement une des ])lus grandes diJlicultés de la jdiotographie. 
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AHTIFICKS ET PIKK'EDES (’mMIÜUES, 


SECTION 111 


KMPI.ni EN CAMPAr.NE DIT COIJ.OIXON HUMIDE 


Ji 278. Choix de la méthode. — Qiiaml on est appelé à repro¬ 
duire un grand nombre de iiionutneiits, le cnllcidion iiumide était 
jusqu’ici le meilleur procédé que Tou ]tût eluiisii’. Si (Ui avait rem¬ 
barras de traîner à sa .suite un ijiatériel considérable, d’un auti’e côté, 
on était certain de rapporter des négatifs aclievés. Mais aujourd’liiii le 



j>ropede au gélatino-bromure iCargent est si certain dans les l’ésul- 
tats (pie nous pouvons liardimeut affirmer qu’avant peu de temps le 
eollodioii lie sera plus employé lioi'sde l’atelier. Aussi, raccourcissoiis- 
uous considérablement ce chapitre. 
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Jï 279. Tentes portatives. — Le meilleur mo<lèle est repré¬ 
senté ficf. 121 ; cette tente no ]ièse que quelques kilogrammes. 

La consti'iK'tion on est l'ort simple ; latente repose sur trois pieds 
et est fermée, non jus(pi’au sol, mais jusqu’à la hauteur des hanches. 
(.)n s’v enferme donc à moitié, en serrant autour des r'eins le rideau 
noir qui la ferme. On a ainsi le.s lu'as libres et l’on opère assez 
commodément. 



Fig. Iiî5. — TeiHfi de M. Sniam. 


OoQ, Points tr.'iUdf.'he do la Uible sur les sis pieds formant le cltâssisi 
CCL Evier ei Uiyan do départ dos oaux^ 

IL Fîaâji fixé sur table. 

E, lîéflor^oif a eau muni de son robinet K. 
h» Tablette pour appuyer les «laces. 

Doux cotés dé la tente sont enlevas pour la clarté do la ligure* l>os cordeà llxêes à sa partie supérieure et au 
sol, assurant sastabîJllè. 

La diinoiision de cette tente est en hauteur rte 2 mètres* en largeur de i inêtrei et en profondeur de 
ceiuirnêtres. Kon püirts total est de 10 llil. ycompris la toile noire* 


îi 280. La tente ordinaii’e. — L’emploi de la tente ordinaire 
icatilo aux grandes dimensions. Autant il y a d’amateurs, 
autant il v a de modèles de tentes différents. Pour donner une idée 



exacte des conditions qu’une bonne tente doit réaliser, nous donnons 
ici la figure de celle de M. Smartt, qui nous semble réunir la légèreté 
à la stabilité- 


La figure indique suffisamment tons les détails de sa construction. 
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AKTlFICEy ET l’IlOCEDES DlVKIîy. 

Disons seulement que, formée irune suite <le trianples qui se renforcent 
les uns les autres, sa stabilité est eoiisi(léral)le, et que, les supports 
étant articulés, elle occupe un volume fort restreint. 

Quelle que soit la tente adoptée, il sera bon de la jilacer à l’ombre, 
afin d’éviter récliaufiêmeiit intérieur de l’air par les rayons solaires 
directs. De plus, l'étoile qui la couvre doit être jaune à rextérieur, 
noire à l’intérieur. Le motif eji est simple, le jaune s’écliaulie peu sous 
rinfiuence des rayons solaires et oppose une grande résistance au 
passage des rayoms chimiques de la lumière, les seuls qui agissent siii* 
les préparations photograjdiiqiies. D’ailleurs, la toile mûre intérieure 
arrête les derniers rayons qui auraient pu passer à travers la toile 
extérieure. 

§ 281. Voiture-tente. — Enfin au lieu de tente, on peut se 
.servir avec de très-trrands avantîitres d’uiie voitni'c en bois sur ressorts, 
dont les ])arois sont formées de toile peinte en blanc à rextérieur et 
recouverte de papiei’ jaune à l’intérieur. 


SECTIOxX IV 


rUOCKDES ET ARTIEICES 1)1 VERS. 


15 282. Transformation d’anciens clichés vernis en clichés 
neufs. — Le cliché doit d’abord être déliarrassé de son vernis. Four 
cela on rimmerge dans l’alcool à 30” lîauniélD pendant plusieurs 
heures ])0ur enlever la couche de vernis. Si ce moyeu ne réussit pas, 
procédez de la façon suivante. 

Mettez dans un fiacon 30 grammes de ])otasse caustique, un litre 
d'alcool ordinaire et nn litre d’ean. .Vgitez bien pour opérer la 
dissolution de la potasse. 

Versez ce lûjuide dans une cuvette ordinaire en porcelaine, et 
immei’gez-y le cliché. Au t»out d’un temps variable de quelques 
muiute.s à plusieurs Ijeures, et .suivant l’épaisseur du vernis et la 
nature de ce dernier, la couche de collodion e.st complètement 
mise à nu. 

Le cliché est immédiatement lavé à la pissefte avec de l’eau ordi¬ 
naire, puis, s’il est voilé, traité comme nous l'avons indiqué 
à l’alinéa 236- S’il est trop intense, il sera traité comme nous l’indi- 
(pions au mênio alinéa 230. 

Avec un peu d’iialiitude, d’anciens clicliés devenus, à cause de leur 
dureté, tout à fait impropres à constituer de beaux négatifs, peuvent 


(1) De l’alcool ]ilus fort est moins bon, car la couche de collodion ponrrait se 
dîsaoudre. 
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êtiv i-inieiiés rétat (r»>X(‘ellents tTichês du île olicliés destinés aux 
airrandisseinonts. 

S83. Clichés retournés. Clichés pelliculaires. — Dans 
un grand nondire de cas^ surtout lorstiu’on veut faire de îa plioto- 
lit!iogra[diie, de l'impression au chai'hon, etc., il est nécessaire de 
renver.ser le négatif avant l'impression. Si, i)etidant la ]>ose, on 
renverse la position de la glace sensible dans le châssis, les défauts 
du verre altèrent la netteté de l’image ; cependant ce procédé 
deviendra très-nsuel à l’aide du gélatino-hroiuure d’argent. 

En se servant d’iin prisme en avant de l'objectif ou d’un miroir 
plan argenté à la surface supérieure et pcdi avec soin, il est aisé de 
renverser le négatif optiquement. Moins en avons déjà parlé page 143. 
Mais le i>i‘océdé suivant dû à M. (Irune(l), modifié par M. Woodbnryl-) 
et M. Scamonil'b, atteint fort bien le but. 

( lénéraiemeiit il vaut mieux enlever préalablement le vernis du 
négatif. Cela se hiit aisément et iriine façon suffisante en immergeant 
le clicbé dans l'alcool à Au liout d’une demi-heure on retire le 

cliché et ou le laisse séclier. 3i le vernis n'était pas préalablement 
enlevé, la conclie renversée serait susce[itible de se craqueler à la 
.suite des opérations subséquentes. 

<jue l’on enlève le vernis ou non, la eouclie est revêtue d’une 
sidulion • lim]>ide de 2 jtarties de cuoiitchonc dans lOÜ parties de 
benzine. Cette solution est versée sur le cliché comme ou le fait du 
collodioii. On sèche alors la glace. Le caoutciioiic sert à préserver 
riruage de la dis.solution par l’opération suivante. 

La glace est maintenant mise de niveau sur un pied à vis calantes, 
la couche par dessus. On v verse, en commetiçant par le milieu, un 
collodion composé de ; 

Alcool .............. 100 cent, cubes. 

Kflier.100 n 

Pyroxyline. 8 grammes. 

Huile (le ricin. .. 8 cent, cubes. 

k 

Il faut que répaisseur de la couche soit de 2 millimètres. La 
consistance épaisse du collodion l’empéche d’ailleurs de déborder 
facilement de la glace. On le laisse sécher, ce qui exige de 
5 à 10 heures, et, une fois sec, on incise avec soin à l’aide d’un canif 
le bord entier de la couche, et on place le tout dans une cuvette 


(1) BtiU. Soc. franc, phot., 1867, n. 50. 

(2) « n n p. 230. 

(31 » n 1870, p. 325. 

Oj Ne pas employer de i'alcool plus fort. 
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rPinplie (reau. Au liout qiieliiiies lieui'Rs, ou voit la couche tout 
entière, détachée de la glace, flotter lihremeiit au sein de l'eau; ou 
l’enlève alors, on la place entre plusieurs doubles de papier buvard, 
et on la laisse sécher sous pression. 

I.es cHché.s peuvent inaiiiîenant être iinpriinés par le recto ou le 
verso, niais il finit toujours avoir soin de les conserver sous pression. 
Il est encore bon de coller sur leurs bords de.s bandes de papier qui 
en rendent le nianieinent plus facile, 

M. Scanioni(^) recomniande le procédé suivant, a]>pliqtié sur une 
grande échelle au dépôt des cartes, à St. Pétersbourg : 

20 grammes do gélatine, en petits morceanx, sont dissous dans 

110 eau chaude; ajoutez : 

<15 goutte-s glycérine, 

11 n d’une solution épaisse de gomme arabique. 

Ce liquide, à la tenipératiire de 30“, est versé sur le négatif bien 
placé de niveau, de manière (pie la coiiclieait 3 millimètres d’épais¬ 
seur, On la lai.sse séclier daii.s une chambre bien cliaufiée. 

Après 10 on 12 heures, si la couclie est assez durcie, des lames de 
plomb sont placées siii- les bords, afin qn’elSe ne se soulève point. 

Quand la couche est complètement .sèche, on l’incise avec un canif 
sur les bords, on l’enlève avec prudence, et fui la conserve sous presse. 

M. Gobert(2) opère ainsi : Mouillez rapidement le cliché verni avec 
de l’alcool à 30“ et appliipiez immèdiufement une feuille de papier 
albuminé préalablement imniei'gée. dans l’alcool. l.e contact est par¬ 
fait, pui-sque les surfaces sont ruisselantes de liquide, ^’ersez le grand 
excès, et sans attendre, pressez entre des buvards dans le châssis- 
presse. Au boiitd’uii (piart <rheure, l’alcool est absorbé, et l’on peut 
laisser la de.ssication s’opérer à l’air. 

L’adhérence avec le jiapier albuminé et le collodîon verni ou non 
est absolue. Pour séparer le tout du verre, il faut inciser les fiords 
avec un canif, puis mouiller la surface avec une éponge Imiiiide. .-Vu 
bout de (jueltpies inimités, on peut soulever jiar un angle et détacher 
rensenible presque sans peine et à coup sûr. On conset've sous presse, 
après avoir cîi'é le jiapîer. I<e cliché est maintenaMt renversé. Ou bien 
on opère sur papier gélatine, et l’on fViit un double transport , (loinme 
nous le décrivons au procédé au charbon, et le cliché est redressé 


(() Pétersbourg, 1873. 

(2) Bull. Soe./ranç. phot., 1871, ji. 28&. 

(3) M. De Vylder m’informe avoir fait plusieurs transports de clichés d'après 
M. Gobert, mais sur jiapler simple, ni gélatine, ni albuminé; puis avoir collé le 
cliché retourné sur glace gélatinée. Cela réussit parfaiteme nt. 
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Mais dans les deux cas, on a un tjrain 
cause du grenu du papier. 


le négatif transporté, à 


284. Épreuves microscopiques. — L’on peut obtenir des 
épreuves photographiques extrèinenieiit petites, en se servant d’objec¬ 
tifs à très-court iovei* et du procédé à l’albuinine dont la finesse est 
connue. Généralement c’est d'après un négatif que l’on travaille en 
le reproduisant alors en positif et sur des glaces albuminées de quel¬ 


ques millimètres carrés, 

« Le plus important des appareils est la chambre noire; voici sa 
fignre, sa légende et le moven de s’en servir. 



ï'ig. J20. — Appareil de M Da^ron. 

Légende explicative. 


B. Chussis dans lequel se pUcenl le lïîîcroraétre servant a meUrc au foÿêr et ensuite la I^rnrne de verre 
préparée recevoir les épreuvéS mieroscopiques- 

C- Plaque de cuivre niobile 3Uf Paiïe D, et qui» étant mise en place, retient la lame de verre. 

E* Microscope règ^iilateur servant à mettre le micromètre au foyer. 

Dans l'intérieur, et occupant une position ootttraire a ce microscope, se trouve robjeciif quî 
meut entre deui coulisses, Cet objectif et le micrescope E avancent et reculent en tournant sur Je 
pas de vis. 

F. Ressort dont la preitsion engage la pointe de via f» dans les huit crans pratiques sur l'épaisseur 
de la partie supérieure du chàsiîs B- 

H, Banc en bois Bupportant l'ensemUe des ptécea ei-dcBsus, 

l. Vis Axant le tube sur le banc- 

JJ\ Diaphragme concentrant toute La lumière sur robjectif, 

KLM N, Ouverture latérale pratiquée sur le tube, alln de pouvoir inireduire la main dans rinlérîeur 
pour régler Tobjectif. 

O, Glissière se mouvant dans des coulisses et formani rcu^ erture cî^dessus quand l'imege est au foyer, 

B, Arrêt de la glissière. 

QHS. Extrémité opprïsée du tube sur laquelle on place le cliché et le verre dépoli. 


« Des épreuves s’obtiennent d'après un eliclié placé à l’extrémité du 
tube QRS, ilressé au grand jour en face d’une fenêtre. Les rayons 
lumineux parallèles qui le traversent sont rendus convergents par 
l'objectif à court foyer, et vont peindre sur la lame de verre préparée 
une image infiniment petite. 

« On met au point en l’egardant au inieroscope K, en faisant tourner 
la vis de manière à bien distinguer les raies tracées d’avance sur le 
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micromètre placé n l’endroit mèiue oii isera le verre pré])aré. Quand 
011 voit très-distinctement les raies et les poussières du micromètre, il 
reste à mettre l’image au foyer, en ialsant avancer ou reculer l’olijectif 
intérieur absolument comme le microscope ([ui a servi à mettre le 
micromètre au lover. Kn tournant dams un sens ou dans l’autre, on 
aperçoit bientôt l’image qui vient se peindre sur la petite lame de 
verre, et pour peu qu'on ait riialutiide de la photograpliie ordinaire, il 
est facile de s’assurer du plus ou moins de finesse de la mise au tbver. 
On ôte alors le micromètre et l’on met à sa place la lame de verre. 

« Le temps de pose varie de une ii trois secondes, selon que le 
temps est plus ou moins beau. 

« Quand on juge que rim]>ression a été sutrisante, on fait avancer le 
multiplicateur d’un cran, puis d'un second, et ainsi de suite jusqu’au 
huitième. On retire alors la plaque du châssis, et on lui fait subir 
l’action révélatrice. 

« Une loupe est nécessaire pour suivre et surveiller le développe¬ 
ment de l’image. 

<t La loupe ii’accnse que le développement <le l’image; il faut un 
microscope composé d’une certaine puissance, pour constater ([u’elle 
est parfaite et digne d'etre fixée au petit cylindre (staiihope) ou à la 
pierre. 

« Les ph(>tographie.s une fois choisies, sont découpées par petits 
carrés au moyen d'un diamant ordinaire. On a bien soin qti’aiiciim* 
poussière ne reste adhérente à ce jietit carré du côté de l’image. 
Ensuite on met pendant quehiues instants le stanhope ou la pierre sut- 
le couvercle d’un petit fourneau qu’mi a soin de tenir légèrement 
chaud. On enduit d’un peu de baume de Canada la surface du stanhope 
ou de la pierre, on prend avec les précelles le jtetit cari'é de verre, ou 
presse, doucoment d’aliord, fortement ensuite contre la ba.se enduite 
de baume, et on rabaridonne à lui-même. 

« Pour s’assurer que l’opération a bien réussi, que le contact est 
parfait et sans bulles d’air interposées, on regarde par rextrétnité 
arrondie du cylindre ou de la jiierre, qui, faisant microscope, montre 
iigrandie et distincte l’image fixée à la base. Si des bulles d’air se 
montrent encore, c’est qu’on ii’a pas assez appuyé sur le verre, on 
qu’on ne l'a pas pressé assez également contre la base du stnnliope; 
on le placera un instant sur le couvercle du fourneau pour rendre au 
baume de Canada un peu de fluidité, et l’on recommencera le collage 
avec plus de précaution. 

a II ne re-^itc plus pour terminer le travail qu’à déborder ou arrondii' 
le .stanhope et ré})reuve qui ne font plus qu’un tout ; une meule 
d’opticien, peu coûteuse, est très-bomie pour cet usage, » 
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Le lecteur sait que pendant le siège de Paris, M. Dagron a institué 
le système de lettres niicruscopiqnes transportées à l'aide de pigeons. 

L’auteni' de cet ouvrage a vu un s]tét‘inien de M. Dagron, d’un 
demi-millimètre de snperticie, répété vingt ibis, comprenant la 
matière de 10 pages in-folio, ('es pages étaient formées de 12 carrés, 
chaque carré de ]2(.KI lettres, soit 130,4(X) lettres lisildesau micros¬ 
cope sur un point d'un demi-millîmètre cai'ré. 

§ 286. Vision binoculaire et stéréoscope. — Imaginons une 
pyramide quadrangulaire (Hg. 127) placée dans l’axe de l’œil gauche. 



Hr. 1Î*. hig. lïS. 

Que cette pyramide ait 10 ou 30 centimètres de hauteur, l’image 
perçue sera toujours un carré coupé par deux diagonales. 

Mais fermons l’œil gatiche, poui' ouvrir l’œil droit, tout eu ne 
bougeant pas la tête. Dans ce cas, .son sommet sera projeté un jteu 
tà gauche du centre de la pyramide (fig. ]28j, et, si celle-ci est très- 
élevée, ce centre sera projeté hors de .sa base. 

Si, à présent, on ouvre à la fois les deux yeux, les images se 

confondent et la sensation du relief 
est produite. 

(Juand donc, par des moyens opti- 
(pies convenables, nous réunissons 
lieux éprouves phokigraphiques de la 
meme vue, ju’isos de deux points 
dilî'éreuts très-voisins, de manière à 
ce que nos deux yeux ne perçoivent 
qu’une seule image, nous produirons 
sur notre vue la sensation du relief. 

I/instrument qui réalise cet effet a reçu 

le nom de stéréoscope. 

Fig. 1^. —. Stéréoicope il prismpa. fig, 121) llOUS lllOUtrC Ull .StcreOS- 

eope ordinaire. Cet instrument est d’alleurs si connu, que nous ne 
devons point nous arrêter à en faire une description spéciale. 
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286. Les épreuves stéréoscopiques. — Les règrles que l’on 
doit suivre pour faire les épreuves stéréoseopiques peuvent niaintenaiit 
se résumer et se comprendre lacileiueut. Commençons par le cas le 
plus simple, celui où les olijets sont très-rajiprocliés, tels que les 
jmrtraits, les {îroui>es, etc. 

Dans ce cas, l'on se servira de la chambre noire binoculaire décrite 
page 88. 

Cet appareil s’emploie comme la chambre uoin^ ordinaire, ]misijue 
les deux épreuves se produisent en métiietem]'s ; mais, après (jn’on les 
aura tii'ées eu positives sur papier, l’on n'oubliera pas tU* les h'ûns- 
poseT, c’est-à-dire de coller à di'oite celle (iiii avait été nbîeniie à 
gauche et réciproquement, sinon les images ne coi'respondraient pas 
à celles perçues par la vue. 

Si l’olijet à reproduire est éloigné, les épreuves n’ollViraient jias 
siiifisammentde relief. Théoriquement, réhiigiiemeut desdeux objectifs 



devrait être égal à celui des yeux, mais le relief serait failde, et Tillu- 
sîon presque nulle. Aussi prend-ou alors une des dispositions suivantes. 

A. Ou peut se sei'vir de deux appareils égatix dirigés vers le même 
jioiiit de la vue (tig. 180). Dans ce cas, il est nécessaire de placer 
bien horizontalement la biise en liois tpii les supporte. 

Ce moyen est peu employé, à cause de la ditlicullé d'obtenir des 
épreuves de la même intensité; aussi préfcrol-ou o|KM'er sur une 
seule ijlace. 

B. On peut aussi se servir île l’appareil binoculaire (page 88) en 
opérant de la manière suivante : sur la planclm liorizoutale de la 
fig. 180, on place l'appareil binoculaire eu faisant mouvoir la règle 
latérale (que l'on voit sur la figure), itour amener l’image de robjetà 
reproduire sur le verre dépoli, l^ortant alors rap[ian'il de l'autre côté 
de la planche horizontale, on fait mouvoir la seconde règle latérale 
jusqu’à ce que l’olijet à reproduire occupe la même position sur le 
verre dépoli que précédemment. Alors on est certain de l’égalité des 
deux images et Tou ]>eut tirer les deux épreuves successivement. 
Mais toujours les deux épreuves positives devront être transposées. 
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C. Enfin, l’apparfii! lo plus usité pour les v%es stéréoscopiques e.st 
représenté flfr. î.iS, iKifi’e 8!,). 

On suit une marche analoirue à celle que nous venons de décrire 
dans le cas li. La cliatnhre noire est d'ahord placée dans l’une de ses 
j)Ositions, et dirigée sur le sujet <à reproduire, puis dans sa seconde 
position et dirigée vers le même point. Ces deux vues paraissent, sur 
le verre déjxdi, parfaitement égales. 

L’opérateur, enlevant alors le verre dépoli, place la chambre noire 
à sa droite, étant donné qu’il a le visage tourné vers l’objet à repro¬ 
duire. Il introduit alors le cliàssis à glace sensibilisée, de telle 
manière à exposer d’abord la partie de la glace à gauche dans le châs¬ 
sis. La planchette du châssis est tirée, et, le temps de pose expiré, on 
reufeiTiie cette jilanclictte. La fig. 38 montre donc la position de la 
chambre noire, da7is la jiremière station, c'est-à-dii'e, celle de droite. 
Dans la seconde position, celle de gauche, on fera glisser le châssis à 
glace sensibilisée de manière à découvrir la seconde moitié de la glace 
{celle à gauche dans le châssisi. Alors on tirera la seconde épreuve. 

De cette façon les épreuve.s positives ne doivent plus être renver¬ 
sées et l’image négative examinée dans le stéréoscope présente le 
relief qu’elle ne itossèJerait pas si nous avions opéré comme précé¬ 
demment. 

Quant â la di.stance de deux stations <le la chambre noire, elle 
varie selon les cas suivants. l*our les vues éloignées, sans premiers 
plans, l’on se sert de deux tréiiicds éloignés de plusieurs mètres, 
mais, s’il y a des premiers jilans, cette base ne doit avoir que 
80 centimètres. lOifin, pour les paysages l'approchés, une base de 
30 ou 40 centimètres est déjà suffisante. l*our les portraits, les appa¬ 
reils binoculaires sont préférables. 

S87. Sculpture photographique. — Le même principe qui 
préside â robtention des vues stéréoscojûques a servi â M. Willème 
à la sculpturepJiutogfapJiique. Imaginoiis une statue placée au centre 
d’une rotonde et une série irolijectifs placés en cercle, dirigés sur la 
statue. Nous aurons une série d’images â contours différents qui, 
agrandies, â l’aide de ])antographes, ])ourront être reportés mécani¬ 
quement sur lui bloc de marbre. Il ne restera plus alors qu’à 
achever â la main le Idoc ainsi sculpté, pour reproduire exactement 
la statue originale. 

^ S88. Photographie de nuit. — 11 arrive souvent que l’on doit 
reproduire un objet animé ou inani 2 né là où la lumière fait défaut, 
par exemi)le dans l’intérieur de.? grottes, des cryptes d’église, etc., 
qu’il faut alor.s éclairer ai'tificiellement. La lumière électrique décrite 
page 113 est fort avantageuse; mais, malgré son immense pouvoir 
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ftclainnit, elle ri’t^inet pas autant de lujiiière {'hitnlque qu'on pourrait 
le croire, 

La lampe au maefiiésiiini est préférable, parce que l'on peut con¬ 
sumer un fïraml nombre de fils à la fois, en raison de l’étendue et 
de la distance de l’olqet que l’on veut éclairer. 

S'il ne s'agît que d'un portrait, on prend deux lils, l'un plus loin; 
que l'autre, on les allume simultanément en les tenant en mouvement 
afin d'éviter les ombres ti'n|i dures. Le plus lonjf fil est allumé du 
côté où l’on veut éclairer le plus vivement le modèle, le plus court de 
l'autre. 

On a ain.si proiluit des portraits en liO ou 10 secondes, et ce système 
est très-recominaînlaI)le dans certains cas, bds que la reproduction 
d’une personne morte, des tableaux expo.<és dans bïs mileries pou 
éclairées, etc. 


CHAPITRK VI. 

AUTRES procèdes N É (î A T I K S 


SECTION 1 


n.VfifEiîUKOTVPF. 


ü 289. Des plaques et de leur polissage. — Le.s plaques 
ordinaires sont en cuivre rouvre doublé d’argent. On dit qu’une 
plaque est au IKT, au 40', <juaml l’épaisseur de la couche d’ai'geut 
est du 30* ou le 40' de celle du cuivre. 

On trouve aus.si dans le commerce des plaques argentées par le 
galvanisme; elles sont préférables, paraît-il, aux anciennes plaques 
en doublé. 

Pour que la jdafpie ne décliii'e pas les ptdis.soirs, il est nécessaire 
«l’en rabattre les arêtes et les angles avec une pince, de façon (lUe la 
plaque, ainsi modifiée, pnis.se être maintenue entre les quatre agrafes 
de la planchette à polir représentée fig. 131. 

La plaque est sau[>oudrée de tripoli poiqdiyrisé, une pincée pour une 
plaque quart suffit. On y ver.se alors dix à vingt 
gouttes d’alcool à 38"; puis, réunissant la poudre et le 
liquide avec un morceau de coton cardé ti‘ès-blanc et 
très-imr, on nettoie la plaque en traçant à sa surface 
de petits cercles. Oji promène ainsi le coton d'un bout 
de la plaque à l’autre en ayant soiii de ne pas réchauf¬ 
fer et jus(iu’îi .sec. Cette opération terminée, on prend 
un autre morceau de coton avec le(iuel on enlève tout le tripoli ; 
l’ouvrant et le retournant (en évitant que la sueur dos doigts ne graisse 
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la plaque) ou tiien renouvelant le coton, on continue à frotter, jusqu’à 
ce que le tampon soit recouvert d'un corps métallique noir ; l’argent, 
(jui ])olit la plaque. Ou achève avec un morceau de coton recouvert 
d'une trace de rouge d’Angleterre. Il est essentiel qu’aucune humidité 
des doigts ne vienne souiller la plaque. Elle e.«it bien polie lorsqu’au 
contact de l’haleine elle oifre un aspect mat (une couche irisée 
très-unie et à gi’ains Uns). 

Pour polir la plaque, 0 )i se sert de deux parfaiteitient secs 

{fîg. 132), ou planches à poignées, recouvertes d’une peau de daim, un 
]>eu plus larges que la plaque et de 60 centimètres de longueur. Le 
l>remier sert à polir rapidement la plaque, le second à rendre le poli 
plus parfait, le premier est complètement imhihéde rouge d’Angleterre, 

le second n’en contient que 
les traces, qu’il prend après 
nn usage prolongé. Prenant 
le polissoir au rouge, on en 
frotte vivement la plaque 
Fig, 13Î. — Pûlîssoir* jusqu’à ce qu’elle ait atteint 

un beau bruni noir. Il faut frotter dans le sons de la longueur de 
la iihupie, puis dans l’autre, en finissant par le premier. On avive la 
snrfa<“e avec le second polissoii' en peau de daim sans rouge. La 
platjue ainsi brunie est mise dans une boîte à rainures pour s’en servir 
le jour même. 

îî S90. Sensibilisation delà plaque. — La boîte destinée à ren¬ 
fermer les substances volatiles qui servent à sensibiliser la plaque, 

consiste en une cuvette en porce¬ 
laine à bords rodés, munie d'un 
couvercle mobile en verre dépoli, 
le tout renfermé dans une boîte en 
boi.s, qui reçoit la plaque. En tirant 
le couvercle en verre, on soumet 
^ la plaque à l’action des vapeurs 
iodées et bromëes. La fig. 133 
représente une boîte jumelle, où 
il y a deux cuvettes : l’une conte- 

Fic-ito, — Bmicjuitieiw il iode et à bromure. uaut le bromure de cliaud, l'autre 

l’iode. La plaque est placée sur un cadre en bois qui glis.se dans une 
raimii'e et peut ainsi être soumise avec facilité à l’action successive 
de l'iode et du brome. On étale au fond de la première cuvette une 
couebe d'iode et dans l'autre une couche de bromure de chaux. 

Elle est exposée pendant 30 à 50 secondes à l’action de l’iode, 
jusqu'il ce qu’elle atteigne une nuanceyg?f«<? d'of, puis elle est soumise 
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à raction de la vapeur dti hrome jusi[iran vitra^^e violet {pendant 
10 secondes etiviron). 

Les deux opérations précédentes se font dans un caliinet obscurci à 
Laide de rideaux (mais non des verres jaunes, qui empêcheraient de 
discerner les couleurs de la plaque), un faible rayon <ie la lumière du 
jour ne peut pas causer d*accident; mais dans ro]>ération qui suif, on 
opérera à la lueur d'une fiougie entourée de verres jaunes, caj- la 
plaque reçoit alors le niaximnin de sensibilité. Cette opération con¬ 
siste à placer de nouveau la plaque sur l’iode, pendant environ 
30 secondes. Elle prend une teinte bleu d'acier dans ce second indage. 
Enfin, la plaque ainsi sensibilisée est mise dans le châssis, pour 
recevoir l'impression lumineuse. Elle se conserve du reste sensible 
pendant plus d'une demi-heure. 


§ 291. Développement de l’image. — Voici l'appareil dont on 
se sert jiour cette opération (fig. 134). Une boîte rectangulaire en 
noyer porte à sa partie supérieure une rainure inclinée de •10'' dans 
laquelle s’engage le châssis de la cliamtire 
noire. Vers le milieu de la boîte, et à 
15 centimètres île la plaque, se trouve une 
cuvette en fer, ipii la partage en deux 
parties. Cette cuvette contient le mercure, 
dont la quantité varie de 4 à 6(X> grammes. 

.\u-dessons se trouve une lampe à alcool, 
dont la hamme peut être réglée de façon 
â maintenir constante la température de 
mercure. Enfin, un thermomètre coudé à 
mercure, dont la boule plonge dans le 
métal échauffé et dont la tige soi't de la fib. lai. - boUp * mercure. 

boîte, indique la température du bain métalli(jue. Un carreau jaune 
se trouve sur le côté et sert à suivre, â la lueur d'une bougie, la 
marche de ropération. 

On commence par échauffer le mercure jusqu'à ce que le tliermo- 
mètre indique une température de 50" à 00", Le cliâssis qui porte la 
plaqtie est introduit dans la boîte, de telle façon que le mercure 
et la surface sensifile se trouvent eu regard. L’image se développe 
ordinairement en 2 on 3 minutes, suivant la dimension de la plaque. 
Quand elle a atteint la perfection voulue, on la retire et on la soumet 
au fixage. 

On reconnaît que le temps de pose a été trop long, si l’image est 
grise et les contours des objets effacés; et trop court, si les jiarties 
fortement éclairées du nio<lèle se dessinent seules. 

















































226 


PROCÉDÉS KÉGATIFS. 


S92. Du fixage. — J.a plaque est immergée 10 minutes dans 

l’hyposnlfite de soude, puis rincée à l’eau 
pure. Ensuite, elle est mise sur un support à 
chlorurei- (fig. 135), et recouverte d’autant 
qu’elle peut retenir d’une solution de sd 
d’or (hyposulfite d’or et de soude) dans la 
pro])ortion de 1 gr. de sel d’or sur 1000 d’eau , 
et enfin chauffée à l’aide d’une lampe à alcool 
de manière à produire rapidement des bulles 
sur toute sa suiihce. Les clairs de l'épreuve, 
qui présentaient au sortir (le l’hyposulfîte une 
teinte bleuâtre, deviennent, sous raction de 
ce liquide, d’un beau blanc. Enfin, rejetant 
rajddement le chlorure d’or qui couvre la plaque, on immerge 
immédiatement celle-ci dans l’eau distillée ou dans l’eau do pluie 
bien filtrée, puis on la lave sous un fort courant d’eau de manière 
â enlever les dernières traces de sel d’or. On finit par de l’eau 
distillée et on sèche l’épreuve à la lampe à alcool. 



Fig 1ÏÎ5, — à chloruri*. 


SECTION II. 


PHOTOGRAPHIE SUR PAPIER. 


La photographie sur papier a pour but de jiroduire des images 
négatives dans la texture du papier ainsi qu’il a été dit dans VHisto¬ 
rique. Ces procédés sont aujourd’hui presque ahandonnés ; aussi 
lie décrirons nous que le .seul de ces procédés que l’on pratique 
quelquefois encore en voyage, à cause de sa simplicité et du peu de 
matériel qu’il exige. 

Procédé Legray. 

Ji S93. Choix du papier et cirage (i). — Le papier négatif ne 
peut être ni trop épais, ni trop mince; dans le jtremîer cas, il exige 
un temps très-long dans le tirage des po.sitifs, puisqu’il est moins 
transparent; dams le second, il est presque toujours criblé d’une 
infinité de petits trous provenant du satinage, qui .se traduisent 
en grenu dans l’acide galli(jue. Le [lapier aura une texture très-unie 
comme une glace finement dépfdie, et sera exempt de taches grises, 
qui se reproduiraient dans le négatif. 

Le cirtig;6 du papier a li^u dans 11116 cuv6tt6 611 placju© d’argGiit 


(1) On trouve d’excellent papier circ^ et cire ioduré, chez M, A* Marion, tahricant 
de papiers photographiques, à Courbevoie, Paris» 
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(fig. 13t>) cliaullee an bain marie. On pi-end alors une rondelle de cire 
blanche, on la casse en deux et on la promène sur la cuvette de 


manière à la 


recouvrir d'une couche 


très-mince de cire fondue. 




fiff, 136- — Cuvette ù cirer le pa{»îcir« 

étend sur la cire une feuille de jiapier qui prend aussitôt un aspect 
translucide par rimbibition de la cire. On la relève et on la pla<‘e 
sur la table. Puis on reconmience en cirant ainsi autant de feuilles 
que l’on désire. 

Les feuille.s contiennent un grand excès de cire dont il faut les 
débarrasser en les idaçaut entre des doubles de papier buvard trè.s- 
épais et très-uni, sur lesquels on passe des fers à i'epa.sser chaull’és 
à 150°. L’excès de cire est ainsi alisorbé. On enlève le papier ciré 
pour en mettre un autre et on contimie ainsi justprà ce (jne le papier 
buvard n’enlève plus de cire. Si, en examinant les feuilles cirées à 
un jour frisant, on remarque encore des taches luisantes dues à un 
léger excès de cire qui reste dans leur jiàte, on enlè.ve ce.s taches 
luisantes avec le plus grand soin, en renfermant le papier entre deux 
feuilles de papier Ijuvard neuf, et en le soumettant de nouveau à 
ruction du fer chaud. 11 faut manier le papier ciré délicatement, 
chaque pli formant une tache que rien n’enlève. 

§ 294. Ioduration du papier. — Dans trois litres d’eau (ie pluie 



Pig. IS7. Fig. 13«. 

filtrée contenue dans un vase en porcelaine ou en terre, on place 
200 grammes de riz et on jiorte le liquide pendant quelques minutes à 
l’ébullition. 11 faut que le riz ne soit que légèrement crevé afin que le 
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liquide ne s'empâte pas. Toute la masse est jetée sur une toile, et 
le liquide est filtré. Pendant qu’il est encore eliaud, on y dissout, par 

_P P litre, 45 grammes de sucre de lait en 

M -- . . j>oudi‘e trè.s-finc. Le liquide refroidi est 

filtré sur du pai)ier jiis(iu’à limpidité par¬ 
faite. On y dissout alors, par litre, 
10 grammes d’iodure de potassium et 
2 i/i de liromure; la liqueur est ainsi 
prête â servir. On introduit les feuilles 
cirées dans ce bain, en (iijmit sobi d'éviter 
les huiles. On force alors la feuille à s’im¬ 



merger â l’aide de tubes de verre pliés 
comme le montre les fig. 137 et 138. 
Ordinaii'emeut le papier est complètement 

«rt ioduré après un sé;iour de deux heures 
Fig. 130.-s,i»p»n*iondupapiei'ciro liquide; 0001016 celui-ci a dù le 

]>énétrer mécaniquement, puisque la cire est un corps gras, il en 
ré.siiito, quand la feuille est sèche, un asjiect grenu qui ne doit pas 
cflrayer l’opérateur, car ce défaut disjiai'aîtra pins tard. 

On suspend les feuilles à l’aide de ])ince.s en lxii.s après les avoir 
ôtées du bain avec prudence. La fig. 133 montre une feuille suspendue. 

Les paiiiers ioilurés se conservent parfaitement bien, si on a soin 
de les enfermer dans un portefeuille bien clos; mais ils prennent 
ordinairement une couleur bleue due â l'iode mis en liberté par 
l’action de l’air, 

îi 295. Sensibilisation du papier ioduré. — Cette opération 
se fait dans le cabinet obscur, en plongeant la feuille dans un bain de 

1 litre il’eaii distillée, 
dO grammes d’azotate d’argent cristallisé, 
tîO » d’acide acétique cristallisalde. 

l’aide d'un tube, on force la feuille à s’immerger complètement. 
Si le papier présente une coloration violette, on la voit insensible¬ 
ment disparaître et devenii’ complètement blanche. On laisse ordinai- 
rejiient nager le itapier dans ce liquide pendant 5 minutes, et, si la 
feuille remonte à sa surface, on la force immédiatement à s’immerger 
â l’aide du tube eu ven‘e. 

Il est assez dangereux de sensibiliser deux feuilles eu même temps 
<lans le même bain d’argent, jtarce qu’après le développetnent, l’image 
du papier supérieur se marque sur la feuille inférieure, ce qui s’expli- 
([ue par le contact des papiers, qui aeinpêcl:é le nitrate d’agir également 
sur toute la surface, 

.\u sortir du bain d’argent, la feuille sensibilisée et bien égouttée est 
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placée dans une trrniide cuvette eu verre un en pnrcelaiiH' reniplie 
d’eau de pluie. Ivlle v est laissée an nuuns ]»endaut dix minutes, 
afin que l’excès de nitrate d’ai’gent, soit bien enlevé. Itisons en 
pa.ssaiit que ce lavap:e doit être fait avec soin, il e.st tnêtne btni de 
le renouveler. 

La feuille lavée est pUu'ée dans un cahier de buvard (U, avec 
lequel on enlève rext’è-s d’eau; puis, [itaçant une feuille de bristol 
blanc sur la feuille encore humide mois non monilïèe, on en i-abat les 
bords que l’on colle sur le Iiri.st«il 4*1 l’aide d'une stdution tie ^<nnme 
arabique. l>e cette façon, (juand le papier est sec, il est temlu sur le 
bristol et présente une surface très-unie. Chaque fenille sensibilisée 
ainsi collée est séparée par une fenille de bnvanl du carton suivant, 
dan.s le jiortefenille tiiii sert à les conserver. On peut les conserver 
ainsi sensibilisées plus de 15 jours. 

îi 296. Exposition à la clxambre noire. — truand on a préparé 
le papiej’ comme nous venon.s de rindi(juer, on place le carton 
sur lequel la feuille est tendue dans le châssis de la chambre noire. 

(,înant an temps de pose, il est, comme tonjom^s, tivs-diflicile à 
préciser. Voici cependant une imlicatirm : une vue (Vlairée an sideil 
exig’e, avec un objectif simple de 150 cent, de foyer et un ciiaidu'.'iirme 
de I cent., environ 5 minutes. 

15 297. Développement de l’image. — On coniiueuce par 
enlever les feuilles de papiei' du carton .'<tir lef|md elles sotd tendues 
en passant un canif entre le papier et le carton. Si on ne déveloiqie 
pas inimédiatement l’image, rm la met de côté ilans un caliier de 
buvard, pour la faire paraître an moment o]>|iortun. 

l'réparez le dévehqi[)ateur suivant que vous verserez, après l'avoir 
tiltré, dans une cuvette plate en porcelaine : 


Kau ilistillée. 

Ac*iile gallique, , * * . 


* * 1^ I i 


4 I 


1 litre, 

, . . 1 griiiiniie. 


Le papier est immergé et maintenu dans la liqueur â l’aide du tube 
en verre (fig. 13T). 

Quand le papier a séjourné (jnelques minutes d.ans le bain d'acide 
gallique, si on le relève et si on rexamîne par (rnnsporence, on 
s’aperçoit que le ciel on les graniles lumières sont fortement marqués. 
Plus tard( 2 ) il arrive un nioment ou les lumières et les ombres sont 


(1) On ne doit jamais se servir deux fois de la même feuille de papier buvard 
pour enlever l’excèa d’eau du papier négatif. 

(2) Après un temps qui varie de 15 minutes à plusieurs heures. 













230 


PROCÉDÉS NÉGATIFS, 


coinplôteinent vihiiuîs Oi, ot alors on met imniécMatement le papier 
dans l’eau ]ioiir arrêter rartion <le racide gallique. D’autres fois, 
il faut forcer le développement par l’addition de quelques gouttes 
d’acéto-nitrate d'argent. 

Quand la pose est tro[i courte, l’image ne se développe pas dans le 
l)ain d’acide gallique, à moins ([u’on n’y ajoute une forte proportio]i 
d’acéto-nitrato d’argent. Cependant les ombres manquent alors de 
détails et le cliché est heurté, c’est-à-dire que le positif d’un tel cliché 
jirésente des ojqiositions du noir au blanc beaucoup trop fortes. 
Si le tenqis de pose a été beaucoup trop court, le ciel seul apparaît 
laiblement, et l’addition fie la solution d’argent renforce a peine 
les parties fortement éclairées du modèle. 

{vHuiiid lu pose a été trop longue, le ciel reste transparent et 
tout le cliché niampie de vigueur; ordinairement l’épreuve présente 
une teinte rouere. D’un autre côté, l’addition de l’acéto-nitrate 
d’argent renforce à peine le cliché ; dans tous les cas, il est préfé¬ 
rable de premh'e une courte ev])osition à la lumière plutôt qu’une 
l'ose troj> longue. 

Mai.s, quand la pose à la chambre noire a été suffisante, l'épreuve 
se développe en moins d’un quart d’heure, et l’addition d’une faible 
quantité de nitrate d'argent à l’acide gallique lui donne une vigueur 
extraoi'dimûre : le ciel et les parties fortement éclairées du modèle 
se traduisent en noir tellement opaque que les rayons du soleil 
peuvent à peine traverser ces parties de l’épreuve, et les détails 
dans les onibi'es sont complets. 

Qn ne doit pas s’étonner du grenu que présente le cliché après le 
développement à l’acide gallique, la dernière opération le faisant en 
grande partie disparaître. 

Ji S98. Fixage de l’épreuve. — Après avoir lavé l’épreuve 
développée, il sullit de la laisser séjourner une demi-heure dans une 
solution d’hvposulfîte de soude, et de la laver en rahandounant deux 
ou trois heures dans une cuve remplie d’eau. Finalement l'épreuve 
est séchée dans nu cahier de papier buvard. 

D’épreuve sèche présente un pointillé général, plus puissant qu’au 
sortir du bain iodurant. 11 importe de le faire disparaître. Pour cela, 
ou enferme le papier enti'e deux feuilles de buvard et on y passe un 
fer cliaud ]tour faire fondre la cire qui imbibe le papier. 


(1) Pendant que Pépreuve est encore dans le bain cPncide gallique, on la voit 
insensiblement se couvrir tPun dépôt boueux, sc salir enfin : on ne doit y faire 
aucune attention, cet accident u*est qu'apparent. 
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Il arrivo sonvRtit, rêpfi'uvc <*st teriiihiMp, (pie le ciel est 

beaucoup trop l’aible; on peut nlers, avec de la couleur noire, le 
recouvrir d’une couche opa<|Ue; on peut aussi se servir do papier noir 
et mince découpé. Mais on ne devra recourir à a[i(‘tin de ces niovens, 
si l’on est un peu t'amiliarisé avec la pratique des procédés sur papier. 

Ji 299. Procédé de M. Tillard. Mettez dans un litre d’es.seiice 
de térébentliiue autant de iVauinents de cire ipi’il peut en contenir et 
lai.ssez-les trois jours en contact. Au liquide filti’é ajoutez 5 pr. d’iode 
par litre, l'iode .se dissout sans [u'oduîre de colorati(in, ajoutez-y aussi 
-lÛO ^outte.s d’huile de ricin. Mersez ce lif(iiide dans une cuvette, 
trempez-v vos feuilles de jiapier pendant 5 iniiiules et .séchez ])ar 
suspension, (^uant à la sensibilisation et aux opérations suliséijueiites 
elles .sont analocues à celles décrites à prtti»o.'^ du procédé Legray. Ce 
procédé donne des épreuves très-fines qu’on croii'ait ofitenues par la 
méthode au collodion. Il est aussi très-i'ajiide. 


SECTION III 


PllüTOORAPlIlK SUR ALUUMI.XE- 


f 


^ 300. Préparation des glaces à l’albu¬ 
mine. — Préparez : 

Albumine.. 1 litre. 

lodure de potassium.10 graiiimes 

Iode. ..n 

I/iodure de [lotassiiuii est dissous dams 
(pielques gouttes (Veau, puis Vîode y est ajouté. 
Le tout est alors jeté dans ralbuniiiie (pie l’on 
bat en neige. Après une nuit de repos, ou 
décante le li(piide clair dams une éprouvette, 
on prend l’albumine dans cette éprouvette à 
liquide, qui est toujours la plus claire. 



Le procédé sur albumine ju’ésente des avantage.s incontestables 
sur tous les autres [u'océdés, dès (pi’il s’agit 
de sujets où la finesse est uiu; condition 
indispensatde. lien .sera ainsi quand on vendra 
reproduire de.s épreuves accouidées à l’usage 
du stéréoscoi)e, et de certaines applications 
scientifiques de la photitgraphie. Les glaces 
albuminées possèdent, en outre, l’avantage de 
pouvoir être employées à .sec, mais elle.s sont 
très-lentes à s’impressionner à la cliainbre 
noire, quoique plus rapides cependant (pie le 
papier ciré. 


1 KL — Albummagi^ pair \îâ 
forco centrifuge. 

l’aide d’une pipette 
la partie moyenne du 


I 



Ai 


,■ \ 


I 

,1 
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PROC KDÉS >i ÉG ATI FS. 


L’extentioii (1<* ralliiiiiiiiié sur la "lace est fort difficile. On eon- 
(lense d’aliord l’hahnne sur la s'hice, [mis on y verse ralbninine en 
laissant écouler l'excès dans un antre flacon. La couche ainsi obtenue 
ne serait pas assez étrale. La glace B(fig. 110) est donc enchâssée dans 


tjuatre fils de .'ioie (K terminés par des crochets I) et tordus entre eux 
en h. Llle reçoit ainsi un mouvement de rotation très-rapide qui 
égalise la omche d’altmmine. On la sèche (0, pendant qu’elle tourne, 
aii-tk‘ssus lihine plaque de fonte échauffée par un fourneau. Cette 
pla([ne n’est pas représentée dans notre figure. La force centrifuge 
égalise la com-lie, et, en la sécliaiit [)endant qu’elle tourne, on évite le 
te]np.s nécessaire à un séchage ordinaire à l’air. Ce qui est, en effet, 


à craindre, c’est la [lonssière (jui s’attache à la glace arant que 
couche ne soit sèche. 

An lieu île tils de soie on peut se servir de la touriiette représentée 
fig. Ml. Mlle [U'ésente l’avantage d’une plus grande facilité dans 



Fig, 1 11. — Toumplte h 

rexéciition, mais d’un autre coté, elle exige que l’on enlève la glace 
du tour pour la sécher. 

Les glaces aUmminées ainsi préparées sont placées dans des boîtes 
à raiiuire.s, dans lesquelles on peut les conserver indéfiniment. 


301. Sensibilisation de la glace. 


Eau . 


Azotate d^ai'gent cristallisé . 
Acide acétique crîstalli&ahle 


Plongez la glace dans : 

100 grammes, 

G n 

12 f» 


(1) 11 UC l'aut pas sécher la glace a une trop Imute températurej car la couche sc 
fendillerait en entier par le refroidissement* 
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La solution (Vaxotato irar^eiit filtrée est versée (laiis ime cuvette 
verticale eu verre <1ans la([uelle la glace est jilniigf^e sans tennis d’arret, 
à l’aide d’un crochet également en verre, La coviche d’altuimiiie, (jui 
était primitivement trau.sjiarente, devient légèrement opaline, (iéne- 
ralement ou ne la laisse séjourner dans le tiaiii d’argent (pie d(* 
10 secondes à 1 minute; la relevant alors, on la lave avec lieaucmip 
de soin, puis on la laisse séctier à l’aliri de la lumière, eu la jiosant 
verticalement contre le mur, ou hien sur un support à rainures. 

Ainsi préparée, la glace est placée dans le châssis et exposée a la 
chambre noire. La pose est fort longue et ne [leiit être jirécisée. 
On reconnaît qu’elle est suflisanli* pendant le développeiiumt si les 
ombres sont bien venues ; trop lotigiie, si le négatif mampie de vigueur; 
trop courte, .si les noirs senls se des.sineiiî. Au reste, ces pi'éeeptes 
sont communs au ju’océdé sur papier ciré décrit dans la pi'écédeiite 
section. 

§ 302, Développement de l’image latente. — Le développe¬ 
ment de l’image latente peut se faire iuimédiatement après la pos** à 
la chambre noire, ou plusieui's jours après. 11 se fait exactement 
comme nous l’avons décrit à propos du papier ciré, page 22î*. 

Si, pendant le développement, des réductions moirées [Tig. 1 12) 
d’argent réduit se déposent sur la couche, on les enlève facilement 
avec un tampon de coton. 

Le fixage se fait à l’hyposulfite de soude, suivi de lavages, comme 
à l’ordinaire. 

§ 303. Tirage des épreuves stéréoscopiques sur verre. — 
Ces épreuves .se fout sur glaces alhuminées dans le ckàssis-pressi'. 
On prend un temps d’exposition di* ([uehiues 
secondes, puis on développe et l’on fixe. Afin 
de donner une couleur agréable à l’épreuve 
terminée, on la plonge d’abord dans une 
solution trè.s-ctendne de hichlonire de mer¬ 
cure, puis, après lavage, dans une solution de 
sel tV or de Fordos et ( rélis, où elle prend une 
couleur séjiia très-agréatde. 

Le chlorure d’or, appliqué en solution 
étendue après le fixage, donne des tous 

pourpres» Fig* 142* — Réductions moirées* 

On se sert, pour monter ces épreuves, de verres dép(.>lis (pii doimeut 
un fond blanc, ou bien, on les vernit â f roid avi'c le veiaiis à la 
gomme-Uuiue dont nous avons indi{pié la priqiaration à l’artich* 
Vernis, Ce vernis, (lui donne à chaud une couche brillante et trans¬ 
parente, donne à fmid mie couche dépolie et mate. 
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PHOCÉDÉS NÉGATIFS. 


§ 304. Procédé sur albumine de M. Taupenot. — Tiiéoi-i- 
fpieniciit, le procédé Taupenot doit être considéré comme une modi¬ 
fication du procédé sur albiiiiiine et non comme un eollodion sec. 
Ainsi (pie nous l’avons dit plus liant, un défaut inhérent au procédé 
sur albumine l’éside dans la dilliculié d’oliteiiir des couches exemptes 
de points, bulles, etc. M. Taupenot, en étendant Talbumine sur une 
sui'iace jioreuse de eollodion, lait ajiir les libres poreuses de cette 
couche sur les luilles micruscopiijues qui constituent le.s points et les 
taches des couches albuminées, de .sorte qu’elles sont absorbées par la 
concile sou.s-jaccnto de eollodion. Il se sert de eollodion sensibilisé et 
lavé, mais M. (îaumé a fait voir qu'il suffisait d’une couche de eollo¬ 
dion non iodiii'é (plongée dan.s l’eau afin qu’elle se dégraisse et puisse 
-se mouiller par ralbiimiiie) ]ioiir obtenir les mêmes résultats. C’est 
(biiic un vrai juxicédé sur albumine que le procédé 'l'aupenot; aussi 
est-ce bien ici le lien de le décrire. 

La glace, étant nettoyée, est couverte de eollodion ordinaire que 
l’on sensibilise et qu’on lave comme nous l’avons décrit à propos du 
eollodion .sec. 

La glace étant bien égouttée après le dernier lavage, on la recouvre 
d’ulbiimine (formule donnée page 231) exactement comme ou étend le 
eollodion et on en laisse écoulei' l’excès dans un flacon spécial. On 
emploie y>our cet al bu minage jiréalable le moins possible d’albumine, 
qui ne sert (pi'à chasser Texcès d’eaii, et que l’on jette ensuite. Après 
que la glace est liien égouttée on la recouvre de nouvelle albumine et 
cette fois l’excès d’albumine recueillie par l’égouttement de la glace 
peut servir au premier albuminage de la glace suivante. Les g^laces 
sont placées sur des doubles de buvard, appuyées contre le mur et 
complètement séchées comme les glaces au tannin. 

306. Sensibilisation de Talbumine. — Les glaces préparées 
comme nous venons de le décrire se conservent indéliiiiinent. On 
les sensibilise (iueh[nes jours avant de s’en servir; elles conser¬ 
vent cette .sensibilité pendant un an. On oyière cette sensibilisation 
(dans l’obscurité bien entendu) eu les pkmgeaiit sans temps d'arrêt 
dans un bain de : 


A « I- -h 9 


Eau * * 

Nitrate d’argent. * . * . 
Nitrate de soude , . , , 
Acide acétique cristallisable 


« + + T + 


A A 


100 cenl. cubes, 
lü grammes. 

10 n 
10 


La <lurée de rimiiiersion ne doit pas dépasser vingt .secondes, La 
glace retirée de ce bain est jilongée dans l’eau distillée contenue dans 
une cuve en bois oii elle séjourne dix minutes au moins, puis dans 
une cuve remplie d’eau ordinaire. Retirée, elle est abandonnée à la 
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dessioeation, appiivéo contre le mur, et dans rohscurité la plus com¬ 
plète. On la conserve dans des boîtes à rainures pour s’en servir au 
besoin. 

Ji 306. L’exposition de la glace à la lumière. — I/exposition 
de la glace à la lumière est un peu plus courte (ju’avec rulbmnine 
ordinaire et le développement se fiut exactement comme celui du 
i>apier ciré et de ralbuniine. 

Ce procédé est, comme on le voit, d'une très-grande comjdication, 
aussi est-il presque généralement abandonné. 







LIVRE III. 


ÉPREUVES POSITIVES SUR PAPIER. 


DU PAI’IKR ALBU.MINÉ. 


si’TcrnoN I 


■M.HL'.MI.VAfiK DU PAPIER 


307. Choix du papier. — Lu.s painei's nue l’on einploie aujoiii’- 


<1 hui (le pretei’ence sont les ]iai>iers de MM. Blancliet et Kleher, à 
Angoulêmo, et de M. Steinljuch, ;'i Malinédv. 

Le premier est le plus employé. 11 est parfaitement exempt de ces 
taches de fer si alioiidaiites dans les papiers ordinaires et qui se 
traduisent par de larges taches noires ,‘<iir les p]>reuves positives. 

Il n’est pas indifférent iremployer l'un ou l'autre côté de la feuille. 
On rexaminera donc ju’éalableinent à un jour frisant en choisissant le 
côté le pins uni, on marinera l'envers au crayon, puis on coupera de 
grandeur, si on le juge nécessaire, car ces feuilles ont ordinairement 
une a.ssez grande dimension (-if), cent, sur 55). 

Mn moyenne, le papier positif doit être mince, surtout s’il est 
destiné à être allmminé. Les 180 feuilles {1 rame], de 45 cent, sur 55, 
pèseront 8 kilog., mais le jtapier de gi’and foi’inat doit être phns résis¬ 
tant, par consé([uent pins épais, afin (pi’il .se déchire moins vite. 

La (pialité du papier brut a la ]dns grande influence .sur la qualité 
dn ]>apier alhnininé, sans (jne l’on sache déterminer à l’avance si le 
l'apier convient ou mm à la production de bon pa]ûer albuminé. 

^ 308. Influence de la proportion de sel. — Plus la propor¬ 
tion de sel est forte dans le papier salé albuminé, pins ce papiei' est 
rapide à l’insolation, mais moins ü donne d'opposition entre les noirs 
et les blancs île l’imaue. 
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Les fabricants de paiiier albnininé varient leur dosage de se! de 
1 à 3 poui* cent. 

Le premier dosafce produit des papiers albunnnés /e7i/,v à Tinipres- 
sion kirnineiise, mais dont les images olfrent beauconii il’opposition. 
Ils conviennent surtout aux clicdiés ti*ès-peu intenses. 

Le dosage à II [lonr cent prddnit des papiers beaucoup plus rapides, 
mais dont les images offrent moins d’o|)position. Ils conviennent aux 
clicliés plus inteu-ses. 

C’est ce derniei' dosag<‘ ([ui est le plus omplové ]tar le.s faltricants 
de papier albuminé. 

§ 309. Influence de la qualité de l’albumine. L("< ]);t[ders 
encollés à ralliumine récemment prf''|iurée sont ('xem]>ts d'odeiir 
animale, mais irrégnlier.'i dans le virage. Les |ia])iers encollés avec la 
vieille albumine, ont une trè.s-mauvaise odmir, mais virent très- 
régulièrement. 

Voici comment se prépare ralliumine destinée à reucollago du 
papier. L’albumine doit être jtréalablcmeni iuittue en neige après tpie 
l’on y a ajouté un poui* cent de sel inai'in en poudi'e fine, ,\près (ine 
celle-ci s’est cliangée en li((uide, ce qui a lieu en une unit, on déeanlo 
le liquide clair, pour l’abandonner à lui-même 15 jours en été, le 
double en hiver, jusqu’à ce qu’il exhale une forte odeur aniniale. 
ün filtre alors cette allatmine à travej’s de la llanelle. 

L’albumine doit être exempte de fibinne, ce que l’on reconnaît aisé¬ 
ment au dépôt, qui s’y forme aprè.s un repos de (|uel(pics heures. Ce 
dépôt est causé par la Htuàne qui produit des lignes rouges dans le 
sens de régouttemeut lorsipie le pa]>ier ailmminé est suspendu poni' 
sécher. 

Si le papier, avant il’êti'e albuminé, est trop peu encollé, ces lignes 
se produisent si régulièrenifuit, (pie tout le papier préparé après à 
l’albumine doit être mis au rebut. La quantité de rencollage du papier 
a la plus grande iiiHiieiice sur la ([nalité du papier alliutuiné. 

L’albumine pure communique au papier une surface ti'ès-luisante, 
que l’on peut rendr<‘ moiius bi’iliante en étendant préalablement 
ralbumiiie pure de ])Ius ou iiioins d’eau salée à trois poui* cent de sel 
marin. Veut-on donner une couleur rose au itapier albumitié, ou addi¬ 
tionne l’albumine d’un peu de fnchsmp, (emileur rouge à l’aniline]. 

§ 310. Pinces américaines. — La iiince à suspendre le papier 
(fig, 143) est formée par deux hunes de bois réunies par une oliar- 
iiière, dont les extrémités inférieures arrondies sojit iiiaintenues 
serrées par un puissant ressort qui écarte les branches supérieures. 

Il est bon de percer une des lames à sa partie supérieure et d’v 




it. 
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introduire un fil de fer plié en S (jiie l’on y fixe et qui fait corps avec 
la pince. La pince s’agrafe ainsi très-aisément sur la corde à laquelle 

on veut suspendre le papier. 




(T 

r> 



S iJincesen 

servent à manier les épreu¬ 
ves dans les bains et à éviter 
ainsi le contact des mains. 

311. Alb iiminage du 
papier. — L'albumine est 
ver.sée lentement (en évitant 
les bulles) dans une cuvette 
(Ui porcelaine ou en caout- 
cliouc durci. Avant d’v 

h» 

étendi'e le papier, il faut 
toujours écrémer le bain en 
y passant, suivant toute sa 
largeur, une bande de papier 
buvard. 

Le papier* y est étendu de la manière suivante : on saisit les deux 
boixls opposés de la feuille (tig. 115^, dont on fait adbéi-er le milieu au 
liquide, tandis qu’on abaisse régulièi-ement ses deux bords, de 


113Î. — Pince à res^orU 


I M. — Piiict?! #13 buîs* 



manière qu'en définitive le côté albumine du papier Hotte a la surface 
du liquide. 

Après que le papier a séjourné sur ce bain (pielqnes .secondes, on 
en soulève un des angles à l’aide d’une lame plate de verre. L on 
saisit cet angle enti’e le pouce et l’index et l’on soulève une moitié de 
la feuille pour détruire avec, la lame de verre les bulles d’air qui 
pourraient s’être formées à sa surface. Ün abaisse alors la feuille. 
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pour ]>rocé<ku' de la même manière avec l’aiitre moitié de la feuille, 
truand cette dernière est resiée ô minutes sur le Bain, ou iutiaiduit de 
nouveau la lame de verre sous l’im de ses aufrles (pie l'on soulève et 
auquel nu attache une pince américaine à afrrafe. Saisissant cette 
pince d’une main, on enlève la feuille jusqu’à ce <jue l’autre angle se 
soulève et on le saisit de l'autre main. On sort ainsi la feuille tout 
entière du haiu, on la laisse égoutter, et on la suspend. Tour cela, on 
commence par agrafer la idnce à une corde tendue, ce tpii i-eud une 
main libre avec laquelle on [irend une seconde pince américaine, pour 
attacher Fautre angle de la feuille. Les petites léuiIles se suspendent 
par un .seul angle. 

Les feuilles sont ainsi albuminées les unes apri s les autres. L’albu¬ 
mine provenant de régouttement est recueillie dans des épivuiveties. 

11 faut (pie le papiei’ sèclie dans nue jdace bien ventilée, sains 
cependant lU'oduire des courants d’air sur les feuilles, sinon la 
couche d’alhumine serait inégale. La température de la salle doit 
être de 10 à lô degré.s centigrades. Le jiapier une fois albuminé doit 
être conservé au moins un mois avant de remiiloyer, et dans des 
places plutôt humides que sèches. 

312. Conservation du papier dans les ateliers de photo¬ 
graphie. - - Le papier albuminé donne lieu, de la pai’t des photo¬ 
graphes, à des plaintes continuelles, i antôt le paiûer ne veut jjas 
Tirer, c’est-à-dire que les images ne |u-ennent pas le ton violet (piî 
leur est habituel ; tantôt le papier en .séchant, après la .sensibili.saliun, 
se couvre complètement de gouttelettes, causant des taches nom¬ 
breuses. C’est vers la fin de l’été que ces accidents se prodiii.^eiit le 
plus fréquemment. 

Ce défaut tient à l’état physique de la couche d’allmmiiie. Le 
papier, en eflèt, est généralement conservé par les mai’chaiids dans 
des places sèches. Les pliotograplias eux-mêmes mettent la rame de 
papier qu’ils achètent chez le marchand dans le cabinet oii ils sensi¬ 
bilisent leur pajtier, cabinet nécessairement cliaiid et sec. La couche 
d’albumine se dessèche alors, refuse de se mouiller sur le bain 
d’argent qui coule en reines, se réunissant eu gouttelettes loivsqu’oji 
suspend le papier pour le sécher. Le virage se fait aussi beaucoup plus 
difficilement. 

Si ce défaut .se produit, il faut mettre le pîqjier dans une cave 
humide. Le lendemain, il mira repris ses projiriétés liabituelles. 







240 


ÉPREUVES POSITIVPiS SUR PAPIER. 


SECTION II. 


SHNüimi.IPAT10N ET IXSOI.ATION DU PAPIER 


AI.mr.MIXE 


313. Sensibilisation sur le recto ou le verso. — Si l’on 
sensibilise le jinpief sur le rectOj c’est-ù-dire sur le côté alburniné, 
les image.s <uit le lu’illant <iu’ün leur connaît. Mais on peut aussi 
mettre le dos des feuilles, c’est-à-dire leur côté non albuminé, .sur le 
bain d’argent, et alor.s l’image imprimée sm* ce enté est mate et 
éminemment propre à éire l’etoncliée on ctdorée à l’aijuarelle, exacte¬ 
ment comme si l’on se servait de papier salé ordinaire. 

Jî 314. Influence de la concentration du bain d’argent. 


Puisque le papier cont ient dans sa texture du sel marin et de l’albu¬ 
mine, il e.st clair qu’il \u‘end au bain de nitrate d’argent une partie de 
ce métal, ([ui est transformé en clilorure et en alliumiiiate d’argent. 
I)cs lors le Jtain d’argent s’a[ipauvrit pai‘ l'usage. i>e plus, la feuille 
s’indiilte de solution d’argent, elle diminue donc lentement le volume 
dn bain. ' 

C’est i)onr ce motif qu'il faut retiforeer le bain d’argent au fur et à 
mesure que l’on s’en sert. 

Depuis longtemps on a remarqué que la solution do nitrate d’argent 
doit être d’une certaine concentrai ion, sinon (pie la couche d’albumine 
s'v dissolvait partiellement, en colorant le bain en rouge foncé, tout 
en le rendant épais comme du sirop. Dans ce cas, le bain d’argent 
est hfirs d’usage en deux ou trois jours. 

Aussi faisait-on et faît-on encore le.s bains d’argent destinés à sen¬ 
sibiliser les jtapiers à un très-liant titre : lÔ et 20 pour ceiit. 

Si le bain d’argent est à un titre très-failde, il ne dissout pas forcé¬ 
ment pour cela la couche d’albumine, cela n’a lieu qu’avec certaines 
variétés de papier. Mais souvent alors les images sont ternes et sans 


vigueur. 

O 


Ji 315. Formule du bain d’argent sensibilisateur. 


Eau distillée , , 

>iitratü tVargeut. 
Bicarbonate de sonde 




1 V « 


. 1 litre. 

. 120 fiiaiiimes, 

10 


Le nitrate d'argent est dissous dans un demi-litre d’eau, le bicarbo- 
nate de soude dans le second demi-litre d’eau. On mélange alors les 
deux liquides dans un seul llacon, sans filtrer. 

11 se forme dans le bain d’argent, au moment du mélange, un abon¬ 
dant précipité de carbonate d’argent, dont la présence jiréserve le 
bain de la coloration décrite à ralinéa itrécédent. 
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1 11 auti’p avniitncfp do ce bain, c’ost d’otre éinineiiinient favo- 
rable a la prnilnction, au virago, do ces lieaux tons rougeâtres 
pourprés que l’on a tant de peine à obtenit* avec les bains d’argent 
neutres on acidiHés par l’acide nitrique, tels qu’on les fait coni- 
munéinent. 

Ce bain ne peut lias être filtré. Il iaut en décanter le matin la partie 
claire avec soin. Celle-ci toutefois peut être filtrée si on le juge con¬ 
venable. Après le travail de la sensibilisation, le bain est reversé dans 
le flacon. Pour le maintenir <au mênie titre, on y ajoute 2 graniines 
de nitrate d’argent par chaque feuille de 45' sur 55' qu’on y a sen¬ 
sibilisée. i..e bain, après cette addition, est bien secoué, puis aban¬ 
donné au repos absolu jusqu’au lendeinaiii matin. 

Si l’on séparait par filtration le précipité de carbonate d’argent qui 
doit toujours se trouver au fond du tîacon, les propriétés clarifiantes 
de ce sel seraient enlevées et le bain ne tarderait pas à se colorer et 
à s’épaissir. 

Au bout d’un certain temps, le bain s’épui.se en volume, en même 
temps que ses qualités se perdent. Il faut alors l’acidifier par l’aoîde 
nitrique jusqu’à ce qu’il soit clair, le filtrer, et en précipiter l’argent 
par la méthode décrite page 5Î*. Mais il est inutile de cliercliei* 
à l’évaporer, à cause de la grande quantité de matière organique 
(provenant de l’albumine) qu’il contient. 

§ 316. Méthode opératoire. — La sensibilisation du papier doit 
nécessairement se faire dans l’obscurité, ou bien le soir, à la lumière 
d’une lanqïe ou de gaz. La lumière u’agit pas à beaucoup près aussi 
énergiquement sur le papier positif que sur les glaces au collodion 
sensibilisé; aussi est-il bon d’avoir une chambre bien ventilée spé¬ 
cialement destinée à la seii.sibili.sation des papiers positifs. 

Les carreaux des fenêtres de cette chambre seront garnis de 
pajiier jaune, (,’ette lumière n’affecte eu rien le pa]>ier prépare. 

Pour sensiliiliser le papier, on le fait llotter du côté albuminé. 
pendant 5 ou 4 minutes sur le bain d’argent contenu dans une cuvette 
de porcelaine parlaitement nettoyée. Le papier y e.st iilacé exactement 
comme nous l’avons indiqué page 23S, Seulement, quand on enlève 
la feuille, il faut le faire très-lentement, afin ipi’il ne s’en égoutte 
presque rien. 

Pour ne pas trop se tacher les doigts, et aussi pour éviter les 
taches qui se jtroduiraieiit par le contact des pinces de suspension, 
il est bon de faire une corue à l’un des angles de la feuille. De cette 
façon, cet angle ne s’imbibe pas de nitrate, et l’on iteut y saisir 
la feuille pour la suspendre. Cette susjænsion se fait avec la pince 
en bois ordinaire, en ayant soin de toujours attacher de petites 
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2J2 

hmiilelpttfîs dp pîijùtM' aux nnî?!csqiii éjrrmttfint. On recueille même 
ces ^^outtes de iiiîrate d'argent dans des éprouvettes, ou sur îles 
lénilles de buvard, que l’on jette aux résidus quand elles se sont 
saturées de liquide argentilere. 

I^a feuille sèche doit être employée le jour même, si on ne la con¬ 
serve lias dîins la hoîtf', à chlorure de calcium Sinon elle jaunit 
extrêmement vite, surtout en été. 


, (1) C’et fipptireil est dû à MM. Davanne et Girard, qui ont prouvé que le jauni&sr- 
TTient (les papiers a Heu dans une atmosphère humide, et non dans une atmosphère 

eèche* Il se compose d’une simple boîte en zinc 
(figr* ]4(î) munie de son couvercle qui fer?Hê 
hermHiquement a l’aide dhm lar^e bord* Au 
fond de la boîte se irouve un plat en porcelaine^ 
dans lequel on jdace le plus possilde de trag- 
ment s de chloture d€ calciUM d^^^éché. Le 




milieu de la boîte de zinc présente un rebord 
sur lequel repose un cadre en l>oîs très-léger. 
C’est sur ce cadre garni dhme toile que ee 
placent les feuilles sensibilisées et sèches. Le 
couvercle est ensuite fermé. 

Le chlorure de calcium possède la propriélé 


Fî^f Î IC. — Appftr^ii] k conserTPf 

nsi tabès* 


de tenir l’air dtMa hoite dans un état de Èéehe- 
rossc presque absolue en condensant contî- 
Tiuellement l’humidité, aussi ce chlorure se 
couvre-t-il insensildement d’une couché liquide* Chaque fois que l’on a besoin de 
(jaelques feuilles, le couvercle e&l enlevé ; on en prend un certain nombre et l’on sc 
hâte de le refermer hermétiquement, sinon le chlorure de calcium ne tarderait pas k 
se liquéfier complètement. Si Pon voit (|ue le chlorure de calcium a pris beaucoup 
d humidité, ou l'enlève et on le place clans une étuve fortement chaufiëe, ou, au 



haut de quelques lieures, il a repris sa sécheresse primitive* 
On voit que cette substance peut servir indéfiniment* 

Kri voyage, il vaut mieux se servir de Pétui cylindrique dü 
M* Marion (fig. 147). C’est un cylindre en zinc â couvercle,. 
dans lequel ae tnvuve un secoml cylindre en toile contenant le 
chlorure de calcium. Le cylindre desséchant sert à enrouler, 
d’abord une leuflle de buvard, puis des feuîUes sensibilisée.s. 
Le couvert le est ensuite ajusté, et, afin de rendre la fermetixre 
encore plus complète, on adapte sur le joint un anneau plat de 
caoutchouc. Quand on a besoin d’une l’euille on la prend rapi* 
dement, pour que le cylindre à chloruré ne prenne pas Pîiumi- 
dité* Si cela arrivait, on le dessécherait dans une étuve modé' 
rement ciianflTée; dans une étuve trop chaude la toile du 
cylindre roussirait Cet appareil, clos par un anneau de caout¬ 
chouc, ferme bien mieux que la boîte carrée; aussi le papier 
salé sensibilisé s’y conserve-t-il un an et même davantage* 
Quant au papier albuminé sa conservation: dans cette boîte ne 
dépasse pas quelques jours* 

La boîte à chlorure de calcium sert aussi bien à conserver 


Fig. 147. ^ CyJincIrç 
Mrtrîon* 


les épreuves insolées que les papiers qui n’ont point subi Paetion 
de la lumière. 
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S 317. Papiers sensibilisés se conservant indéfiniment. — 
Ajoutez au bain d’arirent autant de nitrate <le magnésie que de 
nitrate d’argent, soit 12 pour cent. On le renforce, au fur et à 
mesure qu’on s’en sert, par l’addition de 2 grammes de nitrate 
d’argent par feuille de 15"^ sur 55' que l’on y a sensibilisée, sans 
radditîonner de nitrate de magnésie. 

Le papier sensibilisé sur un tel bain se conserve très-bien q\ï restant 
parfaitement blanc. 

318. Fumigations ammoniacales, (^1. — Il est iin fait 
remarquable, c’est qu’en se servant d’un bain d’argent à un titre très- 
faible, 5 itoiir cent, par e.xemple, et en fumigant les épreuves à 
l’ammoniaque, on obtient des résultats aussi bons qu’en se servant 
d’un bain à 1.5 ou 20 pour cent. Le papier futnigé est beaucoup plu.s 
sensible à la lumière, les noirs se métalliseut plus vite, circonstance 
qui, on le sait, favori.se singulièrement l’actîoti du virage. 

Ces vapeurs de ramnioniaqiie s’obtiennent simplement en se ser¬ 
vant de la liqueur connue sons le nom ti’ammoniaque; mais comme 
ce liquide rend le papier humide, on lui .substitue avec avantage le 
carbonate d’ammoniaque, réduit en menus fragments grands comme 
lane noix, que l’on place sur une assiette plate. Ce sel dégîige une 
forte odeur ammoniacale. 

Le papier sensibilisé étant l■igourensement .sec, doit être soumis 
aux vapeui’s de ce sel. 

Pour cela, on fait faire une grande boîte en bois de chêne, à [torte 
latérale s’ouvrant comme une ])orte ordinaire. Sur le fond se place 
l’assiette couverte de sel ammoniacale. L’atmosphère et les parois de 
la boîte s’imprègnent de la vapeur ammoniacale, et il suffit d'y su.s- 
peiidre le papier pendant 5 minutes (la jwrte étant fermée) pour que 
l’action soit produite. 

La fumigation ammoniacale n’est point nécessaire si l'on emjjloio 
la formule (à 12 poui' cent) que nous avons donnée pour le bain 
d’argent. Mais cette fumigation rend positivement le virage plus 
facile, et il arrive fréquemment que certaines qualités de papier 
albuminé, qui refusent de virer, virent très-bien lorsqu'elles ont 
subi la fumigation ammoniacale. 

Un jiapier fumigé jaunit plus vite qu’un papier sensibilisé ordi¬ 
naire; aussi faut-il s’en .servii* rapidement. 


(I) 11 € 0 t probable que lecblomre il■ argent conteiui <laiis le papier sensibilisé est 
transformé par la fumigation ammoniacale en clilorurc d^argent ammoniacaL 














244 


ÉPIÎEUYES POSITIVES SUR PAPIKP. 


SPXTIOX III 


I.N’Sdl.ATlON TUT PAPIKK POSITIF 


§ 319. Chàssis'presse. — Le châssis-presse, aussi appelé châssis 
à reproducUon, sert au tirage îles épreuves positives sur papier. Il se 
compose (fig. 118) d’uii simple cadre eu bois au foud duquel se trouve 



Figf 148, — Cli:tS8ii5 ù reprifiliicliotu 


Fig, 119. — CiiàRsisà reproduction. 


une tri's-forte glace (pie Tou nettoie bien des deux entés avant de s’en 
sei’vir. Sur cette glace on met le négatif, la face non couverte 



Fig. l&t>. — Esamoï] du prog^rcs dtf rtmage poBitirr'- 


•» 


collodion toucliaiit la glace, tandis que le côté sensibilisé du 
se trouve eu contact avec la couche de collodion. 


papier 
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PAPIFIt ALBUMINK. 


Pour nmintenir co papior liitMi ru (■(inT:i<*t avec la glacp qui poiie 
l’image, nue planchette, susceptiltle de se plier en deux, est niaiiitenue 
par des harres transversales à vis (Hg. 118) en à ressorts (fig. 1 IP). 
Veut-on examiner l'etlet de la liiiiiière sur le papier, on mivre rune 
des barres transversales, et, en laisant plier la idanchette, on souline 
une moitié du papier et on l'examine comme le montre la figure loO. 

Un excellent modèle de châssis à reproducthni est représenté 
(ig. 151. C'est un simple cadre AlîCi), sur la jdaiichette KM duquel se 
trouvent les ressorts o. La planchette re|inse sur le négatif et cehii-ci 
sui* la glace épaisse eue h às.sée dans le cadre. Sur ce cadre sont hxées 
deux pièces de tiois SS qui .sei’vent d’attache aux fermoirs IIR. C’est 
un modèle très-employé en Angleterre et réduit, comme rni le voit, 
à sa plus simple expression. 

Mntre le papier et le bois de la planchette, l'on interpose toujours 
des doubles de jiapicr Inivai'd, on du feutre épais sur les deux surfaces 
iluquel on colle une feuille de papier, poui'éviter les fragments de fil 
que le feutre abandonne si facilement. 

On peut employer, pour égaliser la pression de la planchette, tonte 
autre substance élastiiine, .sauf toutefois le caoutchouc vulcanisé qui 



Fîg.^ ï&l, — Châssis à repfoüüctiûn û-nglsiifl. 

dégage du .soufre. On sait, d'ailleurs, (ine les épreuves 
s’effacent spontanément. 


sulfni'i'cs 


^ 320, Coloration du papier à la lumière. — \'oici les cou¬ 
leurs successives (pie prend ie papier nlliiirniné sensibilisé sous 
l’influence de la lumièi-e. 

Bleu très-pâle, fden pâle, bien ponrju'e clair, pourpre foncé, noir, 
noir gris métallisé, noir olive. 








































































. > 

j 


k‘ I 


Il ■ 


a 




» t 




24f> 


KPREUVES POSITIVES SUR PAPIER. 


Ou exHitiiiift (1(* temps î’t antre la venue de l'iniage dans le cliâssis- 
presse, re dont on juge d’ailleurs approximativement par les bords 
du pajiier qui dépassent le négatil’. 

I/iinage doit être imprimée icn plus vigoureuse qu’on ne la 
désire, le tixîig<î et le virage enlevant une petite partie de son 
intensité. 

321. Exposition des châssis-presse à la lumière. — Les 
châssis sont exposés an soleil ou à la lumière diffuse. Au soleil, on 
expose les clichés très-durs; à l’ombre les clichés plus faibles. On 
couvre même les clichés très-légers d’une feuille de papier. Les 
photogi‘a})hes <le prolèssion se servent, pour l’exposition à la lumière 
de leiii's châssis-presse, de galeries vitrées construites exprès pour 
cet objet, 

322. Vignettes à fonds dégradés. — On connaît les 
]K)rtraits dits à foinl blajic. On les obtient à l’aide de verres 

jaunes à fond incoloi'e ffig. 152) qui, placés 
extirienroment sur le châssis-presse, empêchent 
! la lumière <riniprimer le négatif ailleurs qu'au 
centre. Il en résulte, autour du portrait, un fond 
blanc qui fait un fort bel effet. 

i’our se servir des verres jaunes â fond dégradé, 
on découjie dans un carton un peu plus épais que 
le verre jaune, un trou rectangulaire daiis lequel 
il entre. On l’y colle avec du papier et on le fixe 
â rextérieur du châssis â reproduction. 

La plupart des photographes ont abandonné l’usage du verre jaune 

à fond incolore pour le remplacer par un papier 
épais dans lequel on coupe un ovale à bords den- 
telé,s (fig. 152). 

Cet ovale se place sur le clià.ssis à reproduction 
étendu hori/ontalement. On le maintient, soit 
avec lies bandelettes de papier gommé, soit avec 
deux lames de plomb. La lumière passe à travers 
le trou du papier découpé et la glace épaisse du 
sie. i?o. cliàssis et produit sur le papier positif un très-joli 
effet iléeradé. Mais il est nécessaire de retourner fréquemment le 
châssis, parce que la lumière est toujours plus forte dans une direction 
que dans une autre. 

.!i 323.'’ Recommandations diverses. — Quand un cliché est 
réceinineiit verni, n’eu tirez pas iinmé< date ment une epreuve pdf 
un soleit ardent. Si bon que soit le vernis, il colle toujours un peu 



Fig. — \>fri? Jamm Éi 
fond 







































































































































































247 


PAPIER ALIUÎMINH. 

quand il est réceninient ajipli([UP. An lion d’exposeu au soleil dii'eel, 
exposez à la lumière difluse, ou bien rcetuivrez le eliàssis d’une feuille 
de papier blanr. 

I,e papier positif doit ètj“e jiurfaitement ser pour tirer une épreuve 
positive, sinon, sous i'inlluence du soleil, l’humidité sort de ses fitu'es, 
se condense sur la eouclie, et le nitrate d’argent du papier ne larde 
pas à noircir le cliché. Quand on les voit à temps, ces taches peuvent 
encore s’enlever avec le cyanure de {lotassiuin ; niais il faut, pour 
cela être très-adroit et très-prudent. 

Jamais on ne doit laisser le contact entre le jiositii et le négatif se 
])rolonger la nuit. L’abaissement de température condense riiinnidité 
sur le cliché comme dans le cas précédent. 

Le papier alhiiminé exige un surcroît de ]ii’écantions; il colle plus 
facilement au cliclié et se tache aux endroits où on le touche. On le 
maniera seiileinent par les bords. 

Nous avons vu que l’on pouvait préparer une gramie quantité cie 
papier positif â la fois, à condition de le tenir renfeiané dams des boîtes 
à chlorure de calcium. Il ne faut pas ouvrir ces boîtes à tout propos, 
mais en enlever assez de papier pour le ti'avnil du jour et celui du 
lendemain. tJn conçoit, en effet, que les papiei's coiiteiius dans la 
boîte reprendi'aient vite leur humidité naturelle et ne tarderaient pas 
â noircir sitontaiiément malgré la iiréseiice du chloriii’e desséchant. 

Nous avons toujmirs .supposé que le tirage des épreuves positives 
s'efi’ectnait d’après des négatifs sur verre, mais ou opéi*erait exacte¬ 
ment tle la même manière tl’après des négatifs sur papier. 

Il ne faut jamais interposer de feuille de pajiiei’ciré ou huilé entre 
le négatif et le papier positif, dans le but de protéger le négatif du 
contact du nitrate d’argent du papier positif, parce que la netteté de 
répreuve en sei’ait fortement altérée, surtout si l'impression se fait 
â la lumière diffuse. 

Il est facile de produire sur l’épreuve positive un ellet de nuages 
artificiel. I\>ur eela on peint, non sur la couche, mais sur l’autre côté 
de la glace, l’ellet de nuages désiré. 


SECTION IV. — VIH.\(}E ET EIXAGE. 


Ji 324. Lavage préalable. — La plupart des photographes virent 
le.s épreuves vers le soir, alors que le jour commence à baisser. — I,e 
virage et le fixage doivent se faire dans une place, très-peu éclairée, 
mais non obscurcie par des verres jaunes, car alors l’on ne peut liien 
juger de la couleur des épreuves virées. 

IjBS épreuves sont immergées au nombre de trente ou quarante dans 
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1111 Itain ireaii du plaie filtrée, où ou les laisse cinij jtiinuîes au [iliis. 
(’ette eau est alors versée aux résiilus. Les épreuves sont ensuite 
passées dans une seconde eaa et iimnédiateinenl virées. 

Si l’on n’a pas d'ean de pluie filtrée à sa disposition, on se servira 
d’eau distillée. Mais si l’on est obligé d’avoir recours à des eaux 
dures, il laut tirer les images positives plus noires dans les chàs.sis- 
presso, parce nii’elles perdent alors davantage an virage et au fixage. 
11 laut (le ]>lns /es bTossev dans l’ean une à une, en passant deux ou 
trois fois mu' l>rosse dure à leur surface. 

11 n'est pas absolument indispensable que les épreuves soient 
lavées avant le virage. On pourrait le.s virer aussi directement sans 
l(vs laver préalablement. Il y a plus : en lavant les épreuves 
très-peu de teiiqis avant le virage, de manière qu’elles contiennent 
encore une i)artie de leur nitrate d'argent, elles virent générale¬ 
ment mieux et plus vite. 

3S5, Virage à l’acétate de soude et au borax. 

1. Kaii (lî&tillér* , 4 litresf*). 

d’or . . ..l grammo. 

AL'étatü de soude (fondu ou cristallisé! . 30 n 

ir* Borax fondu î?n poudre. 8 grammes. 

Chlorure d’or .......... 1 n 

Eau distillée 2 litiges. 

Le virage à l’acétate de sonde donne des tons routes, le virage au 
borax des tons rouges un peu plus poiirjn'és. 

l’orame ce sont (>es deux formules, qui, à notre avis, donnent le.s 
]ilns beaux tons, surtout la itremîère, nous allons décrire minntieuse- 
nient la nieilleore manière de le.s pré[iarer. 

l’oiir ne pas devoir peser à clnnpie instant l’or et racétate de 
sonde, on commence par i>réparer les solutions titrées d’or dont 
MOUS avons donné les formules page 71. Pour notre usage, nous 
MOUS servons toujours de chlorure d’or et de )u^tassinni que nous 
dissolvons à rai.son de 10 irrammes dans un demi-litre d’ean distillée, 
de manière ([ue chaque centimètre cube de ce liquide contienne 
eentigrammes d’or métallique. 

I/acétate de sonde fondu ayant une l'éaetion alcaline donne des 
tons biens au virage. Voilà pourquoi nous lui préférons l’acétate cris¬ 
tallisé très-pur. Nous dissolvons ce sel à rai.son de 300 grammes dans 
l’eau, de manière que la solution occupe nn liire. Alors 100 cent, cubes 
contiennent les 30 grammes prescrits par notre formule. 


(1) il faut 4 litres en été et 2 en hiver, La tempéralure du bain doit être de 15 à 20° * 
En hiver donc, il faut le chauffer légèrement. 
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D’orclinaii'e, nous pryparoiis mu; troisiènn^ solutif)iij oonnHjsée ili» 
20 ^ranimes de liioarlioiiate de srmde dissuiis dans ini litre d’ean. 

Voici dès lors la formule avec les solutions liltrées. 

Eau distillée. 2 litres. 

Solution d’acétate de soude .... 100 cent. cuIk'S. 

Solution d’or ......... 50 » 

Solution de tiîcarlioiiate de soude . I à 20 n 

Ce bain doit être préparé le matin, si l’on veut s'en servir le soir. 
Il a, au commencement, nue teinte jaune, et, si l’on s’en servait en 
cet état, il rongerait foriement les épreuves. Mais il se décolore 
bientôt entièrement, et dè.s lors il est prêt à l’usage. 

Après le virage, on remet le bain dans un tlacon spétûal, sans 
jamais le filtrer, et on lui ajoute un ceutiniètre cube de la solution 
aurifère par feuille entière de 11 sur 55 centinièlres rpie l'on y a 
virée (i). 

I/addition du bicarbonate de soude au bain a pour but robtention 
de tons bleuâtres. Si l’on n’ajoute qu’un centimètre cube, le ton des 
épreuves virées est d’un beau rouge, très^légèrement pourpré. Si l’on 
augmente la dose de soude, le ton devient plus bleu. 

Le borax fait un excellent bain de virage. 11 donne un ton rouge 
violet particulier, très-beau avec certains papiers albuminés. Le 
hensoate de sonde (Carea-Lea) donne des tons analogues. 

Il arrive qiiebiuefois (surtout avec l’acétate de soude fondu} que 
l’or se précipite spontanément du bain de virage sous forme de 
poudre violette et cela en ([uelqnes heures. C’est nue pi’eiive (jue 
l’aeétate de soude contient des matières organiques. 

Cet effet se produit toujours au bout d’un tetnps fort long, varialde 
de 1 à 4 semaines, aussi ne faut-il jias préparer ti\»p longleiniis le 
bain de virage à l’avance. 

^ 326. Méthode opératoire. — Le.s épreuves sont enlevées en 
certain nombre (mélange île certains formats) et immergées très- 
rapidement l’une après l’autre dans le bain de virage contenu dans 
nne_ cuvette en iiorcelaine. On agite fréquemment la cuvette afin (jiie 
les épreuves nagent librement dans le liquide, dont on surveille 
attentivement raction. 

L’épreuve passe lentement an bien et au noir. Si on arrête raction 
du bain au bout de une à ileux inimités, l’épreuve achevée sera 
riiuge brique. .\u bout de quatre minutes, elle sera d'iiii rouge 


(1) Chaque feuille entière de 44’' X 57“ absorbe à peu près 2 cciitigraïuinos d’or 
inétallique pour le virage rouge violet, et un peu plus pour le virage au bleu ardoise, 
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virilîicé; .ni bout île sept h linit inimités, d’un pourpre fnncé; plus 
longtemps enfin, d’un ton noir froid. Mais la durée du virage est 
très-différente suivant la température du bain, la provenance et 
l’épaisseur du pajiier, etc., de sorte que c’est à la pratique seule de 
la préciser. 

Dès (pie l’épreuve a atteint le ton voulu, on la met dans un baquet 
d’eau {dacé à la droite de rojiérateur. Un aide l’enlève immédiatement 
(sinon elle continue de virer) et l’immerge dans le fixateur. 

Ji 327. Considérations pratiques sur les virages. — Une 
condition oomniune à tous les bains de virage est leur décoloration. 
Un bain coloré en jaune, tel qu’on l’oldient au moment de sa prépara¬ 
tion, agnt comme une sîmjile .solution de chlorure d'or, c’est-à-dire 
en rongeant le.s épreuve.s, 

Ua température des bains de virage doit être comiirise entre 15 
et 20". Quand il fait très-froid, les Ijaîns virent trè.s-lentement. En les 
cliauffant, on leur rend leur qualité virante, et il est l'eraarquable 
qu’un bain qui ne vire plus du tout à la température ordinaire, vire 
an contraire très-bien encore quand on le ciiauflé à 

Evitez surtout, lorsque vous virez, le contact de riiyposulfite, car 
vous occasiunneriez sur les éprouves des taclies jaunes irréparable.s. 

Ues épreuves, pour liieu virer, doivent être dans un mouvement 
continuel au sein du l>ain. Si ces épreuves sont grandes, n’en im¬ 
mergez qu’une à la fois dans la cuvette et tenez celle-ci en mouvement 
continuel, afin que le liijuide coure à la surface de l’épreuve. 

Ues fonds blancs virent ])lus vite que les fonds ordinaires. Cela 
semble invraisemblable, mais c’est un fait constaté. 

Une épreuve qui mre bien devient lileu par transparence. Si elle 
reste Tonge, elle dévirera fortement dans l’hyposulffte. Une épreuve 
qui vire difficilement est toujours terne. 

Il n’est pas absolument néce.ssaii‘e de laver fortement l’épreuve 
avant le viivage, mais il e.st bon de le faire. Avec l'acétate de soude, 
ce lav;ige ])eut se faire rapidement, il semble même que l’épreuve vire 
mieux quand le nitrate d'argent n’est pus conqdèteinent enlevé de 
sa surface. 

Plus une épreuve a des noirs métallisés et plus elle vire bien. 
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328. Fixage. — Préparez la solution suivante ; 

Eau . . , * ... * . 4 litres, 

Ilyposultite de soude 1 kîlogr* 

Versez-la dans une cuvette, iminergez-y les éiireuves une à nne, et 
pas en trop grand nombre, et laissez-les y de 10 à 15 minutes. Elles 
y dèvirent comme on dit, c’est-à-dire tjue leur teinte bleue passe au 
rouge. D’ailleurs, en sécliant, répreuve cliange encore de couleur. 

l'n kilogramme d’iiyposulfite de soude ne <loit pas servir â fixer 
plus de 20 épreuves de 41 X 57, ou un nombi-e de petites épreuves 
équivalant à cette surface, sinon les épreuves seraient sujettes à 
jaunir sous l’intluence subséquente de l’air et de la lumière. 

L’épreuve imparfaitement fixée, examinée par transparence, contre 
le jour, laisse apercevoir un poivré général dans le.s blancs, 11 ne 
faut enlever la feuille du Itain fixateur que lorsque ce caractère a 
disparu. 

§ 329. Lavage des épreuves. ■— L’expérience a appi'is com¬ 
bien il est difficile d’enlever des épreuve.s positives sur papier, les 
dernières traces d’iivposulfite avant servi à les fixer. Parmi les 
nombreuses méthodes proposées pour effectuer renlèvement complet 
de ce sel (dont la présence a, comme on sait, pour effet la destruc¬ 
tion lente de l’épreuve ([ui pas.se au jaune), nous citerons : 

1" Le lavage mécanique de répreuve, à l’aide d’eau qui tombe en 
pluie continue de 1 ou 2 mètre-s de haut sur Ie.s épreuves placées â 
pht sur un cha.ssi.s rentoilé (toile à larges mailles). Par ce procédé, 
l’eau pénètre mécaniquement le papier et en chasse riiyiiosulfite eu 
moins d’un quart d’heure; 

2“ Le moyen ordinaire qui consiste à immerger les épreuves 
dans une gr.ande cuve remplie d'eau en communication avec le 
robinet d’une fontaine qui donne pendant huit ou dix heures un 
courant d’eau continu. A])rès quoi, les épreuves sont séchées par 
suspension. 

15 330. Montage de l’épreuve. — L’épreuve positive bien 
sèche est placée à plat sur une table, recouverte d’une glace calibi’ée 
(ovale, carrée, ou de toute autre forme) et découpée avec un canif, 
ou contournée avec un crayon et découpée à l’aide d’une paire de 
ci.seaux. 

On l’enduit par derrière de colle à l’amidon (^), puis on l’ajiplif^ue 


(1) Colle d'amidon, — L’ainidon est de toutes les substances connues celle dont 
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sur le bi'istolj sur leijuel 011 ki laif^se tféclier pour la passer alors à 
travers le cyliiiilre à satiner, dont nous itarlons ei-après, 

§ 331* Cylindre à satiner. — Le cylindre à satiner est repré¬ 
senté fip. 151. Cet appareil est eoinposé (run cylindre de fer aciéré 
di>nt les extréniités sont mobiles dans un sens verticical. 

L’auti’e .partie de l'appareil se çonipose d’tine plaque d'acier polî, 
qui reçoit un rnouvementde va-et-vient frmie roue à dents commandée 



t'igi 151. — MofK^le de prtfsae à Rttliner. 


par une roue plus petite, 
de la plaque d’acier, il y 
elle passe. 


mue à son tour jiar un volant. Au-dessus 
a un cylindre en lér de fonte sous lequel 


l’usage semble le plus favorable pour le montage des éy reuves. La gomme arabique 
et la dextrine sont sujettes à surii% à cause du sucre de glucose qu^elles contiennent 
toujours, et causent alors raltération de réi)reuvè j>osîtive, surtout dans les 
endroits humides* Ija gélatine n^est pas meilleure* 

L’amidon de blé, de pommes de terre, de ri^ x>cut être employé pour la colle. 
Pour le mettre en empois, on commence par le niélaiiger intimement avec un peu 
d’eau froide dans un mortier de porcelaine^ on le pulvérise avec un pilon de 
manière :ïeii obtenir une masse pàl euse liomogène, après y avoir ajouté i/io^dupoids 
de l’amidon d’aliin en poudre, puis on verse peu à peu cette pâte dans l’eau bouil¬ 
lante, en remuant comtamment, jusqu'à ce que rempois ait la consistance voulue* 
Pour le préserver de la fermentation on lui ajoute, par litre, 10 gouttes d’une 
solution de 1 partie d’acide phéuïque dans 10 d’eau* 

Veut-ou augmenter consnléraldeiueul les propriétés adliésjv'es de cette colle, la 
formule suivante esta recommander* Dans un litre d’eau dissolves 100 grammes 
de gomme arabique, portez le Inpiide à rébullitioii, ajoutez-y de la i>âte froide 
d’amidon jRmr lui donner la consistance voulue, et puis ajoutez Facide pliénîque, 
C^est donc la même pâte que la précédente, mais à laquelle ou a ajouté do la 
gomme arabique* 

LorsqiFoM fait usage de la colle d’amidon, il faut toujours vérifier si elle u'est 
pas acide, en y trempant un papier bleu de tournesol* Si elle Fest, il est indispen* 
sable de lui ajouter de Fammoniaque jusqu’à réaction alcaline. 
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Sur cette plaque d'acier on dispose, cnninie le nioiitre notre flguro, 
les épreuves à satiner. Serrant les vis, puis, coniinuniiinantle mouve¬ 
ment, la plaque d'acier se meut en faisant tourner le cylindre, l ne 
pression oonsidéraldc est exercée ainsi uniformément sur toute la 
surface des épreuves, et après deux ou trois mouvements de va- 
et-vient, on serre un peu plus le cylindre contre la jdaque d’acier et 
on recommence. 

Quand on veut satiner très-fortement une épreuve, il est lion de 
commencer par une faillie pre.ssion, en raufrinentant chaque fuis d’iin 
peu. On atteindi'a ainsi un jrlac;\ge beancmni plms [uiissaiit qii'eii 
serrant fortement les vis de prime aliord. 

Quand on ne .se sert pas constamment de la presse, il est lion de 
desserrer les vis de pres.sion, qui font appuyer le cylindi'e contre la 
plaque d'acier, afin de dégager le cylindi’e et d’annuler la forte 
pression exercée sur la plaque d’acier. 

SJ 333. Satinage à chaud. ■— ün fait aujourd'hui des cyliiuires 
à satiner à chaud. 11 en existe de divers modèles. Celui de 


M. Kntrekin, de New-York, seintile le ineilleui*. Celui de M. Werton 
est également fort apprécié. 

La plaque est en acier poli et fixe. L'image est entraînée par un 
rouleau sur un couteau poli fortement chautré. Elle acquiert ain.si un 
brillant beaucoup ]ilns grand qu'à l’aide de la presse à satiner ordi¬ 
naire. Mais, pour tden réussir, il faut que les images soient faites sur 
papier fortement albuminé. 

§ 333. Retouche des épreuves positives. — Après le cylin¬ 
drage de répreuve, il faut boucher les petites taclies accidentelles de 
l’image et souvent procéder à une retouclie coni})lète. 11 est uéce.s- 
saire, pour que le pinceau prenne sur la couclie d'albumine, de 
dépolir celle-ci. Pour cela, on gratte, à l’aide d’un canif, un os de 
sèche (que l’on trouve cliez tous les marchands d’objets syiéciaux à la 
peinture), de manière à obtenir qiiehpies pincées de pondre blanche. 
A l’aide d’un tampon sec on fivjtte Ibidement cette poudre sur la 
surface de l’image, qui se dépolit. 

On peut maintenant la retoucher et même renhiminer avec des 
couleurs liquides à l’aniline ou à ralbumine. Eu tous cas, la rctouclio 
des trous blancs est toujours indisjiensable. 

§ 334. Vernissage à l’encaustiqne. — Quand bien même les 
épreuves ne devraient pas être retouchées, encore faudrait-il les 
frotter à la poudre d’os de sèche, pour enlever une esjjèee de voile 
qui couvre toujours les épreuves positives sur papiei- albuminé. 

Après cela on les frottes vivement (quelques secondes seulement) à 
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l’aicU; d’un tampon do flanelle trés-lécà*renient reci aivert d’encaustique 
à la cire (*). Tout de, suite les épreuves prennent un certain brillant, 
qui devient encore plus beau par le frottement <à sec avec un .second 
iiiorceaii de ilanelle neuve. 

Ile cette façon, non-senleinent la retouclie ne s’enlève plus, mais 
le.s éiireuves ont un l>eaucoup ])lus liel aspect que celles qui n’ont pas 
subi cette opération. 

Sj 835. Émaillage des épreuves. — Prenez une glace bien 
nettovée, oirez-la et couvrez-la du collodion mince suivant ; 

fc.-' ^ 


Ethor. * * 
Alcool * . 

Py roxyline , 


* * 


•« 


. , 1/2 litre. 

, . 1/2 „ 

. . 4 grammes. 


Laissez sécher complèlement la couche, sans plonger la glace 
dans l’eau, ce qui prend généralement deux heures. 

D’un autre côté, dansayide litre d’eau (7 /jO cent, cubes), mettez à 
tremper 100 grammes de gélatine, et, au bout d’une heure, chauffez 
le liquide au bain-marie à 40 degrés centigrades. 

Dans 2”)0 cent, cubes d’eau chaude, dissolvez 1 ‘/j gramme d’alun 
de chrome en pondre, et versez cette solution lentement dans la 
gélatine fondue en agitant bien avec un tube <le verre. Filtrez-le tout 
à travers une très-fine moiis.selîue dans une cuvette, en zinc, placée 
elle-même dans l’eau tiède. Enlevez les bulles avec une bande de 
papier que vous passez une ou deux fois à la surface du liquide. 

Trempez dans la gélatine chaude la glace, les épreuves (dont la 
surface totale doit être égale à celle de la glace) puis, enfin, une ou 
plusieurs feuilles de paiéer de la dimension de la glace. 

On retire d’abord la glace, puis les éprenve.s que l’on arrange a sa 
surface les unes à côté des autres, l’image étant évidemment en 
contact avec la glace, puis on retire une feuille de papier du bain de 
gélatine, ou la place an-dessus des épreuves et on presse fortement 
une raclette de caoutchouc à .sa surface de manière à chasser com¬ 
plètement l’excès de gélatine. Désire-t-on faire carton sur les épreuves 
on met <ie la même manière plusieurs feuilles de papier. Mais dans ce 
cas la deniièi’o feuille doit êt re plus grande que la glace et ü faut, en 


fl) Mélange lait à cbaiid de cire blanchi', d’essence de térébenthine et d’essence 
de lavande* 11 se prend en masse par le relVoidissenient, otVrant un aspect moyen 
entre le suif et la cire, 

(2) Comme il est indiiiué à l’article cirage de la glace double-translert, procédé au 
charbon. 

(U) Qu’elles soient sur albumine, sur papier salé, sur charbon, gravures, hélio* 
typies, eic. en un mot : des épreuves nueleonques. 
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rabiittri' les bords sur reiivers de lu gluce, car sans cette précaution, 
rjuaiid les papiers sèclietit, il se décollent sur les bords et l’on n’u plus 
des épreuves avant un complet Itrillant. 

Les papiers étant ainsi collés sur les épreuves, la glace est séchée 
lentement, et cela prend parfois plusieurs jours. Si on essayait de déta¬ 
cher avant complète dessiccation, l’on n’aurait (lu’nn demi-brillant, 
et il arriverait même (lu’on ne parviendrait pas à détacher les 
épreuves de laglace. (Jnatid, au conti^aîre, la dessiccation est complète, 
il sutlit, pour enlever l'épreuve, d’en inciser les bords et de passer le 
canif entre la glace et le papier. L’épreuve doit s’enlever d’elle-ménie 
et brus([uement. Elle est alors trè.s-brillante et a énormément gtigné 


en vigueur. 


§ 336. Cartes-camées. — Ce sont des cartes ordinaires rendues 
brillantes par le procédé décrit à l’alinéa pt‘écédent, et puis pressées, 
de manière qu'elles oilrenl sur mie partie ])îus ou moins grande de 
leur surface centrale un relief semblable à celui d’un camée. 

Pour obtenir ces camées, on se sert d’un double liloc en boîs dur à 
charnières, s’ouvrant comme un livre. Une partie de ce bloc offre le 
camée en creux, l’autre en relief. Les surfaces de contact se font 
quelquefois en cuivre. L’épreuve, placée dans ce bloc, est soumise à 
la pression dans une presse (copie de lettres), et y prend le relief 
désiré. 


CH.\PITRE II. 


PAPIER SALE PAR NOIRCISSE.MbLNT DIRECT ET DÉVELOPPEMENT. 


SECTION I. 


r.^PIER SAI.F, ORniN.VIRE 


§ 337. Papier salé simple, à l’arrow-root, etc. -— Le papier 
salé ordinaire se prépare de la façon suivante. On choisit le côté le 
plus brillant du papier eu l’examinant â un jour frisant. On marque 
l’envers au crayon. Puis le papier est mis à flotter pendant 5 minutes 
à la surface du bain suivant : 


41 * 


I) Eau . 

Chlorure de sodium 
Citrate de soude 


4 * 


* * I ¥ 


* * B #1 


T r lÿ 


1 litre. 

20 grammea. 

20 r> 


Le papier est séché par suspension, ajirès quoi il est placé dans 
des portefeuilles. Il se conserve plusieurs années sans altération. 

§ 338, Papier à P arrow-root. — 20 grammes d’arrow-ioot 
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sont broyés avec un peu d’eau dans un mortier et versés dans un 
litre de solution N" 1 (alinéa précédent), filtrée et bouillante. 

La masse arrive à l'état d’empois épais qu’il Luit étendre sur le 
papier. Pour cela, la feuille est placée horizontalement, et on y passe 
au pinceau deux couches d’empois chaud, l’une dans le sens de la 
longueur, l’autre dans le sens de la largeur de la feuille. 

A l’aide d’une touffe de cotou que l’on frotte toujours en petits 
cercles à la surface du papier, on égalise la couche, sinon elle serait 
entièrement remplie de stries. Il faut frotter jtisipi’à sec, ce qui dure 
de 5 à 10 minutes pour une feuille de 44 cent, sur 57. 

La feuille est alors suspendue, pour sécher complètement, et l’envers 
(non préparé) marqué au crayon. On peut préparer un grand nombre 
de feuilles l'une après l’autre, car elles se conservent sans altération. 

Quant aux détails concernant la sensibilisation, le virage, etc., on 
les trouvera dans la section suivante. 


SECTION IL 


PAPIER ^'ITRO-GLUCOSE 


339. Avantages du papier nitro-glucose. ^ L’invention 
de ce procédé est due à l’auteur de cet ouvrage : il en a publié la 
première description en 1805 à la Société française do photographie. 

Le papier nitro-glucose a sur les papiers salés ordinaires un très- 
grand avantage. C’est qu’on peut arrêter l’insolation à un moment 
quelconque de sa période, en continuant l’épreuve par développement. 
Pourvu que l’image soit légèrement visilile sur le papier, elle peut être 
entièrement développée, et sans diflicnlté. L’épreuve développée est 
aussi belle de ton que les épreuves obtenues sur les beaux papiers 
salés. 

Nous avons déjà parlé du nitro-glucose page 82. Pour préparer les 
papiers on dissout 50 grammes de nitro-glucose dans un litre d’alcool. 
l..a solution est abandonnée 2 ou 3 mois à elle-même dans une étuve 
chaufîée à 30”, jusqu'à ce qu’elle précipite abondamment le nitrate 
d’argent, ce que l’on essaie préalablement dans une éprouvette. 

Les papiers sont immergés dans cette solution alcoolique. On les 
y laisse une minute, puis on les sèche par suspension. 

§ 340. Salage. — Le salage s’opère à l’aide de la formule indi¬ 
quée page précédente. Mais nous le faisons en immetgeant un grand 
nombre de feuilles dans le bain, afin qu’elles soient bien pénétrées 
par le liquide. Malgré cela, l’image est tout à fait à la surface des 
papiers, et non dans leur texture. Le salage <ies deu.x côtés donne plus 
de profondeur aux images, rend le papier plus sensible à la lumière, 
parce qu’il contient une plus grande quantité de sels, et n’expose pas 
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ropératetir à se tromper, s’il a oublié de marquer l’envers au crayon, 
comme cela a lieu dans les procédés ordinaires. 

§ 341, Méthode de sensibilisation. — La sensibilisation des 
feuilles entières de 45 cent, sur 55, s'opère dfins des cuvettes ordi¬ 
naires. Mais la sensibilisation des feuilles de 90 cent, sur 132, ou de 
132 cent, sur 2 mètres, telles que celles que nous pi'éparons fréquem¬ 
ment, se fait plus commodément <à l’aide du procédé suivant, 

La cuvette, au lieu de se trouver comme à rordinaire, sur une table 
horizontale, est placée sur deux pivots {fig. 155) supportés par un 
pied en bois. Sur le côté, se trouve un châssis sur lequel repose la 
cuvette lorsqu’on rincline. Alors tout le liquide s’amasse de ce côté. 
Du côté opposé, se trouve un châssis semblable, mais qui n’est pas 
représenté sur la figure. 

Cette cuvette, fond et parois, e.st en glaces brutes non polies. Ces 
glaces sont eneliâssées dans un fort cadre de bois sur lequel on les 
colle avec de la glu marine. 

Un trou, fermé par un bouchon de verre, est percé sur la glace du 



Kig I5'&^ — CtivctlP [>ivotanilP pour lies feufllcà de grande dimeniioTi 


fond, â un de ses angles, pour permettre au liquide de s’écouler, après 
qu’on s’en est servi. 


Avant de sensibilise)' une grande feuille, nous en faisons un 


rouleau de 5 cent, de diamèti'e; puis, ce rouleau est pris vers le milieu 


dans les deux mains, et immergé dans 
le bain amassé surle côtéde la cuvette 
légèrement inclinée. Une fois im¬ 
mergé, nous déroulons le pa])iej' au 
sein du liquide même. On fait cette 
(ipération très-aisément seul ; au 
besoin on peut se faire assister par 
un aide. 



C 







Pig. L5G. 
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Les Inilles ne peuvent pas se forme]', puisque l’on déroule le papier 
dans le liquide même. 11 est bon, si la feuille est de très-grande 
dimension, d'inclinei'la cuvette <11), de sorteàirimmerger que 
la partie inierieure du rouleau U, dont rextrémité A est constamment 
poussée en avant par une brosse tenue de la main droite, alors qu’on 
favorise le déroulement du rouleau B en le tournant de la main gauclie 
dans un sens convenable. 

En o])érant comme nous venons de le décrire, un bain d’argent 
n’occupant dans la cuvette qu’un demi-centimètre de hauteur est 
suffisant, T’ne fois que la feuille est immergée, et cela doit durer 
tout au idus 20 secondes pour une feuille de 120 centimètres sur 135, 
on imprime à la cuvette lui très-léger mouvement de bascule. Il se 
foi'ine ainsi de petites vagues qui enlèvent toutes les Inilles, et qui 
empêchent le papier de se trouver quelque part à sec, ce qui pro¬ 
duirait évidemment des taches. 

Quand le papier a séjourné 5 minutes dans le bain, il s’agit de 
l’enlever. Si Ton s’y prejiait de la manière ordinaire, en enlevant 
la feuille par ses angles, on ris(iuerait fort qu’elle ne retombe par 
son poids en se déchirant. 

Mais on applique une règle de bois sur un des bords de la feuille 
(pi’on roiilie autour de la règle. Elle y adhère, dès qu’on l’enlève 
prudenunent du bain. Une fois hoi's du bain, règle et bord de la 
feuille adlièrent fortement, et on peut soulever seul et sans aide 
toute la feuille sans ris(iue de la déchirer. On serre la règle entre 
deux pinces américaines et on la suspend pour sécher. 

Pour les feuilles de 120 cent, sur 135, la règle aura une longueur 
de 125 centimètres, une largeur de 2 centimèti*es et une épaisseur 
de 8 millimètres. 

Les opérations qui se font dans la cuvette de verre sont celles de 
la sensibilisation, du dévelojqiement et du virage. Mais jamai.s 
cette cuvette ne doit servir au bain d’iiyposnllite de soude, ni à 
laver les épreuves après le fixage. 

§ 343. Bain sensibilisateur. 

Eau distillée.5 litres. 

Nitrate d'argent. 250 à 400 grammes. 

Acide citrique.. . , , 20 » 

Ce bain d’argent est, comme on le voit, fortement atùde. En tous 
cas, l’acide citrique ne peut pas se remplace]- par l’acide acétique, 
sinon le liquide coulerait en veines grasses sur le papier. De là des 
taches irréparables. 

II se précipite lentement au fond du flacon contenant ce bain, un 
corps gommeux contenant de l’argent. Aussi faut-il lui ajouter de 
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temps à autre, au fui* et à mesure (prou s’en sert et (pfil s*(^[nnse, 
50 grammes «te nitrate il’argent et 10 d’acitie citrique. 

îj 343. Conservation du papier nitro-glucose. — Qiianrl le 
papier est complètenienf sec, on le roule et on le met dans un cvlindre 
fermé en carton. 11 se conserve très-Uien H jours eu été et 1.5 jours en 
hiver. 

Il faut éviter de toiiclier le jtapier sensibilisé, parce (pie, si les 
mains ne sont pas très-sèches, elles laissent une tache (piî se tradui¬ 
rait, plus tard, eti noir sur rimage. 

344. Insolation. —■ 1 .p papier nitro-glucose peut donner des 
images par noircissement direct, soit dans le châssis-presse, soit dans 
l’appareil solaire à agrandissements. 

Mais on peut encore, dès que rimage est légèrement visible à la 
surface du papier, arrêtei* l’insolation et jjrnccder par voie de déve¬ 
loppement. 

La première méthode est évidemment la meilleure, puisiju’elle est 
la plus directe. 

Le papier nitro-gliicose n’a pas d’envers; on ])eut donc imprimer 
rimage sur tel c(‘ité de la feuille que l'on désire. 

Ce papier exige des clichés plus durs (mais ])as voilés, cependant) 
que le papier albuminé pour le tirage ordinaire ou les agrandisse¬ 
ments, sinon les épreuves seraient grises, ternes et sans vigueur. 
Mais il a, pour les clichés durs, un avantage immense sur le papier 
albuminé : c’est de iie pas se solarîser. 

On sait, en effet, que si un cliché est dur, l’épreuve sur papier 
albuminé est dure aussi, parce (jue l’on ne peut pas pousser l'insola¬ 
tion si loin, que tous les détails viennent dans les blancs de l’image 
])Ositive, sans (pie les noirs se métallisent. 

Il li’en est pas ainsi avec le ]»apier nitro-glucose, qui permet de 
jiousser rinsülati(ju aussi loiiKju'on le veut. Les noirs, une f()is(pi’ils 
ont atteint leur intensité, ne foncent [dus, tandis (pie les demi- 
teintes ou les détails dans le.s blancs s’accentuent en jiroportion de la 
durée de rin.solation. 

(^est cette propriété, combinée avec celle de pouvoir produire de 
belles épreuves par dévelopi>ement, (pii rend le papier nitro-glucose 
si précieux pour les agrandissements. 

S 346. 'Virage et fixage de l’épreuve imprimée directe¬ 
ment. — Préparez le bain suivant : 


Kau de pluie 

liyposullite de soude . * , 

Chlorure d^or et de potassîutn 


é a- 


^ ¥ A 


5 litres* 

1 kilogratume* 

2 grammes. 


I 

I 
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Kii ete, on peut (lonbler la quantité il’ean indiquée par cette 
l’onnule. 

Le chlorure d'or et de potassium est dissous à part dans un peu 
d’eau, et versé dans la solution d’hvposulfîte que Ton secoue vivement. 

La solution d’or colore d’abord riiyposulfîte en rouge, mais cette 
coloration disparaît jtar ragitation. 

Ce bain, qui .se conserve très-bien plusieurs jours dans un endroit 
frais, jicut servir à un très-grand nombre d’épreuves. 

Ce bain est versé dans une cuveîte de boi.s verni ou même de 
/inc. L’épreuve est roulée comme nous l’avons indiqué précédemment 
et puis rajiidemenl déroulée dans le bain de virage, où elle doit rester 
10 à 15 minutf's en été, et 15 à 20 minute.s, en hiver. L’épreuve prend 
dans le bain un ton rouge, quî deviendra violet par le séchage. Si elle 
prenait, dan.s le virage, un tuTi hlm, il faudrait arrêter l’action du 
l)ain, en plongeant l’épreuve dans l’eau. Le fixage est d’ailleurs 
complet, dès (pie l’éju-euve a séjourné 5 ou 0 minutes dans le bain. 

Redressant la cuvette de manièi'e à faire écouler tout le liquide, le 
papier reste collé sur le fond. Puis, ou l’emplit entièrement la cuvette 
d’eau, que l'on renouvelle fréquemment pendant 3 on 4 heures. Ou 
bien, répreuve est enlevée à l’aide de la règle comme nous l’avons 
indiqué, placée sur une toile à larges mailles tendue sur un châssis 
de bois, lavée à l’arro.soir, retournée et séchée. Mais mieux vaut 
l’éponger après la dernière eau de lavage, et la coller humide, ainsi 
(pie nous le verrous plus loin. 

§ 346. Développement de l’image. — Si l’on a arrêté l’inso¬ 
lation de riniage à une i>ériode (pielcnnque, ou peut toujours la 
développe)’, pourvu que l’image soit visible à la sui’face du papier. 
Mais plus l’image est mai’quée, plus rapide sei'a le développement, 
pour lequel deux niéthudes peuvent être adoptées. 

R® Méthode. — Préjiai’e/ les deux solations_;i7(?réw suivantes, qui 
se conservent d'ailleui’s trè.s-bien : 


.i) Addc gallique. 100 grammes. 

Alcool. 1 litre. 

.fî) Acétate dû plomb. 100 grammes. 

Eau distillée. 1 litre. 

Dans la gi’ande cuvette pivotante {fig. 155), si les épreuves dépas¬ 
sent la feuille de 45 eent. sur 55, ou la cuvette ordinaii'e de porce¬ 
laine, ])0ur les feuilles plus petites, (mais en tous cas dans une 
cuvette bien nettoyée) mettez autant de liti’es d’eau distillée qu’il 
en faut pour reconvi-ir le fond de la cuvette d’une couche liquide d’un 
demi-ce nti m ètl’e d ’épa i sseur. 

Pour chaque litre d’eau, versez dans la cuvette 2 ij^ centimètres 
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tl’aoide galliqne (A) suivi de 10 cent, cubes d’acide acétique cristalli- 
sable, et inqu'iniez à la cuvette un mouvement de bascule pour bien 
mélanger les liquides. .Vprès quoi vous y ajouterez^ toujour.s par litre 
d’eau employé, 2 ' ^ cent, cubes de la solution de plomb H. .Agitez 
de nouveau le liquide, qui doit, si l’on a opéré convenablement, 
rester absolument claiiq et ne i»oint devenir laiteux. 

Le papier isolé ne doit pas être lavé. Mais on en fera un rouleau 
si c’est une grande épreuve, et on rimmergera dans la cuvette, comme 
nous l'avons indiqué page 257, en ayant bien soin d’imprimei- con¬ 
stamment un léger mouvement de bascule à la cuvette, afin que la 
feuille soit constamment baignée dans le bain, sinon, il se formerait 
de grandes taclje.s locales. 

Au bout d’un temps qui varie de 10 à It) minutes, suivant le degré 
d’insolatîou du papier et la température, l’image est développée avec 
un ton magnifique, thi laisse alors écouler le li(piide, on le remplace 
par de l’eau dans laquelle l'épreuve doit séjoui'uer tout au j)liisdeux 
minutes. 

L’épreuve est alors enlevée (avec la récrie si elle est de grande 
dimension (0) et immergée dans le bain fixateur à l’oi*, comme nous 
l’avons décrit à l’alinéa précédent. 

.Avec un peu d’habitude, on arrive à développer l'image avec un 
ton si beau c[ue per.^ionne ne peut la distinguer d'une é|ireuve im¬ 
primée directement. La condition essentielle pour cela est de se 
servir de cuvettes absolument propres^ nettoyées à l’acide niti'ique. 
Si le bain se trouble, les blancs de répreuve seront sales. l.e liquide 
doit rester absolument clair et limpide comme de l’eau. Le mieux 
est de faire <iuelque.s essais sur des épreuves de petite dimension, 
que l’on imprime A des degrés divers, dans le cliâssis-pr(*ÿse, à l’aide 
d’un négatif ordinaire. 

2* Méthode. — Immergez l’épreuve après l'exposition à l’appareil, 
et toujours sans laver préalablement, dans ; 

Eau distillée. 2 lltrcR. 

Acide ijj'rogallique ........ 1 gramme. 

Acide citrique.10 n 

L’image a))paraît d’abord très-lentement, niais ne tarde pas à se 
renforcer. Dès qu’elle a atteint le ton voulu, on rinmierge dans l’eau 


D) Il est indispensable de poRséder des règles imur le liaîu d’argent, d’autres 
pour le développement, d’autres encore pour les bains d’hvpostilfite ou île lavages. 
En tous cas, il est lion de recouvrir les règles d’uii vernis épais à la gomine>laque, 
à laquelle on communique une certaine couleur, pour reconnaître facilement les 
règles. 












2fi2 


EPHEUVES POSITIVES SUK PAPIER. 


)>eii(\îuit lIUplf[^e^; socondes seulejiieiit, et de là dans le l>ain fixateur 
a l’or dont nous avons donné plus haut la formule. 

(Quelle que soit lu méthode de développement employé, il est 
lion, si les épreuves dépassent la dimension de la double feuille de 
.V) cent, sur 90, de u’iminerger qu’une seule épreuve à la fois dans 
le bain. 

Mais si les feuilles ne sont pas grandes, on peut en immerger un 
grand nombre. O’iiabitude, eu nous servant de la première méthode 
fâ l’aciile galliqiie), nous emidoyons -1 litres d’eau distillée pour déve¬ 
lopper « la ffds quatre épreuves de 15 cent, sur 55, ou deux de 
55 cent, sur i)0. Mais dans ce ca.s, îl est indispensable d’imprimer 
constamment un mouvement de bascule à la cuvette, sinon les papiers 
arrivent on certains endroits en contact Tun avec l’autre, et le déve¬ 
loppement e.st inégal en ces endroits. 

347. Montage des épreuves. — Il est indispensable de 
mouiller entièrement les épreuves sécJiées avec une éponge imbibée 
d’eau, avant de les enduire de colle. Sinon, cette dernière pénètre 
répreuve, en occasionne l’altération rapide et la fait jaunir. 

Le mieux est de coller les épreuves alors qu’elles sortent de la der¬ 
nière eau de lavage, après qu’on en enlevé l’excès d’eau avec une 
éponge mouillée bien exprimée. 

Il n'existe i>oint de cartons pour les épi’ouves de grande dimension. 
On peut .se servir «le châssis rentoilés, sur les bord.s desquelles on 
colle du papier à dessin, et pendant que ce dernier est encore humide, 
on y fixe l’épreuve dont l’envers est enduit de colle d’amidon. Puis, 
à l’aide de l’éponge, on favorise l’adhérence. 

fï 348. Vernissage du papier. — Pour encadrer les grandes 


épreuves, il n’existe pas de verres assez grands. On y su; 
en les couvrant (av.'iut ou ajirès la retouche) d’une solution de 
gomme araliique. Lors(|ue la couche est bien sèche, on la vernit 
comme un tableau. Elle peut alors, si on le désire, très-facilement 
être peinte à l’huile, rien que [lar rapplication de (luelques dlmü 
transparents. 


4 - 
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SKCÏION III. 


PROCEDE AU COIJ.ODION-CMLOKUltE D AKOK 
ET AUX KSl.S d’uRAiNE. 


Los P|»i’euvps roiD'iiies yjar co |ii'oc<Hlé sont d’uiiP adiiiii’ütde couleiii*, 
il’une fiüesse Ijeauroiiy) plus frraiidt' fiiip lus épreuves sur papier 
albuminé. 

De y>lus,le papier au rolloilioii-clilorure crargent se conserve sen¬ 
sible à la lumière iiendant des années entières. 

349. Préparation du collodion-chlorure d’argent, — 
Nous avons décrit la ])réiiaratioii de ce collodioii, page 171. Seule- 
iiieiit, pour en faire usage sur jmpiei’, il faut auginenter dans nos 
formules la dose du jiyroxvle de près de la moitié. 

§ 350, Préparation px'éalable des papiers, — Doui’ l endre 
les papiers imperméables au collodion, ü faut les enduire d’une 
couche de gélatine. De plus, pour donnei* aux images positive.s une 
belle profondeur de tons, il faut mélanger à la gélatine une poudre 
blanche obtenue par précipitjdion et puis broyée à la molette. Le 
sulfate de baryte peut servir jiour cet objet. 

On trouve ilans le commerce de tels j)a|>iers tout préjiarés. Ils sont 
connus sous le nom papiefs couchés. 

Ji 361. Préparation du papier au collodion-chlorure. — 
Le collodiou est versé sur le papiei* couché, tout juste comme sur* 
une glace. Seulement il faut verser le collodiou très-lentement, afin 
d’obtenir une couche épaisse. Quand le pa[iie]’ est sec, on le découpe 

avec un canif et on le consei've daii.s un cvlindre en carton. 

«>• 

Les yiapiers sont ainsi tout sensibilisés et prêts à recevoir l’impres¬ 
sion lumineuse. 

362. Virage et fixage. — I.e virage et le Hxage se font 
exactement de la manière que nous avons décrite page 177. 
L’é|ïi’euve e.st alors lavée, séchée entre des buvards, découpée, 
et collée sur carton alors ([u'elle est encore humide. 
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S]-:(’TIO.N IV. 


EPRKUVES i’OSITIVES SANS SEl.S Ü ARGENT, 


I>LViiK'(uip de oes ]ii’ueêdê.s ii’uiit plus, pour ainsi dire, f|u’uRe 
valeur historique, puisqu’on ne s’en sert plus clans la pratique. Les 
per-sonnes qui voudraient s])écialeme]it s’occuper de cette étude, 
trouvent d'amples renseignements sur ce sujet dans les deux 
ouvrages de Kühert IIunt, /^esearcÂes 071 Light, ÎB4T, et A Manual 
of jïJiotographg, 1853. 

353. Procédés aux sels métalliques. — La plupart des 
métaux qui forment deux classes de sels, le fer, l’uraiie, le cuivre, le 
mercure, etc. peuvent donner lieu à des procédés photographiques. 
Ainsi les persels de cuivre, d’urane, de fer, sont réduits par la 
luiniêi’e à l’état de protosels, et les réactifs de ces protosels recèlent 
l’action. 

M. .Xiépc.e «le St ^'ictor a basé sur l’emploi des sels d’urane un 
procédé qui a eu un grand l’etentis.sement. Un papier est imbibé 
d’mie scdution de nitrate d'uraiie, séché, et exposé à la lumière 
<lerrière un négatif ])hotogi'aphique ordinaire. Une image est à peine 
viisihie. Mais il snllit de tremper le papier dans une solution de 
nitrate d’argent, de cliloruro d’or ou de platine, et une image se 
révide, le protosel d’urane réduisant les composés d'or, d’argent et 
de platine A l’état métallique. Un simple lavage à l'eau suffît pour 
fixer l'image. 

Un papier imprégné d'oxalate de fer et d'ammoniaque se comporte 
comme le papier à Turane. 

Sï 354. Procédé Willis (Platinotype). — Ce procédé consiste 
à applicjiier sur le papier une? soluton d’oxalate ferrique (et non 
ferreux) mélaugé de cliloro-platiiiate de potassium. La papier sec est 
exposé à la lumièi'e derrière le négatif, La lumière a réduit l’oxalate 
ferrique A l’état d’oxolate feri’cux. Le papier est immergé dans une 
solution chaude d’oxalate dépotasse qui dissout l’oxalate ferreux et 
développe l’image en réduisant le platiiie A l’état métallique. Voilà 
le principe de ce procédé qui est breveté. Nous extrayons textuelle¬ 
ment la description la plus Técenle «le ce procédé du Bulletin de 
VAssociatiùii belge de pTiotogfaplde : 

La manière de procédei* est la .suivante : si l’on se sert de papier, 
<m le recouvre d’une solution qui doit coiitenir un sel du métal dont 
on veut formel' l'image. Si, par exemple, on désire obtenir une 
image eu platine, cette .'solution renfermera, pour 30 c. c., environ 
0,U83 gramme de chloro-platinite potassique, 4.6 gr. d’oxalate 
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ferrique (avec assez d’aciile oxalique itour remlre cet oxalate ferrujue 
aisément soluble) et de préféj’euee O. K}2 jrr. de chlorure de ploitd». 
On'sèche ensuite le papier et on l’exprise à la lumière sous le uéjïatif 
ou autre objet pendant un temps sultisant, (jui est tréuéralerneut 
indiqué par l’apparition d’une trace d’image, (du fait ensuite tlottoi’ 
le papier ou on le plonge, la face recouverte eh dessous, dans inu* 
solution aqueuse, de préférence chaude, appelée sohitioii déveloj)- 
patrice et dont l’emploi dans le jirocédé coiLstitiie le point nouveau et 
essentiel de l’invention, MO c. c, de cette solution renfeiaiient 
environ 7.888 gr. d'oxalate potassique et 0.100 gr. de chloro- 
platinite potassique ou d’un autre sel dont la nature est spécifiihî 
plus loin. Cette solution noircit rapidement l’image produite .sur le 
papier par l’action de la lumière. On lave alors le pajûer dans la 
solution diluée d’un acide (de préférence l'acide oxalique) et on finit 
par un lavage à l’eau pure. 

On peut employer dans la solution (pii sert à recouvrir le papier 
avant rinsolution d’autres sels de platine ou des .sels de métaux 
autres que ceux mentionnés plus haut, tels que des sels d’or, 
d’iridium ou de palladium; mais il est essentiel, dans tous les cas, 
que l’ûxalate ferrique entre dans la composition de la couche. 

Les exemples suivants montrent de quelle manière .M. ^Villis fait 
varier la composition de la solution qui sert à recouvrir le impier 
avant l’insolation. 

Il emploie quelquefois, au lieu de chloro-platiuato potassique, 
une égale quantité de chloride indique, ou remplace lesO. 132gr. de 
chlorure plombique par 0.204 gr. de chlorure mercurique. l)ans 
d’autres cas, il supprime le chlorure plombiipie. 

Au lieu de mélanger tous les sels, ou peut (pielquefois trouvei- 
avantageux d’appliquer les sels successivement et séclier le papier, 
si on le juge nécessaire, entre cliaqiic addition. 

Pour le développateur, on peut aussi employei* d’autre.s sels de 
platine ou d’iridium ou encore de mercure, tels fpie le chlorure 
platînique, le chloro-platinate potassique, sodicpie ou ammoni(pie, le 
chloro-platiniqiie barytique, le chlorure iridique ou le chlorure 
mercurique. Mais, bien que tous ces sels, ajoutés Al’oxalate potassi¬ 
que, produisent de bons résultats, rauteiir préfÎTe se servir de 
chloro-platinate potassique. 

Les sels peuvent aussi être dissous dans un véhicule ((ueloonque 
convenable, autre que l’eau. 

Les jjroportions indiquées peuvent être modifiées dans certaines 
limites, suivant les résultats qu’on désire obtenir ou d’autres condi- 
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Dans le traitement linal du paiiier ou autre support on peut 
remplacer les acides par une solution quelconque cajiable de dissoudre 
les sels qui peuvent être restés dans le papier. 

M. A\üll!s revendique coMiine son invention le procédé perfectionné 
d’impression photo-cliiniique dans letjuel il emploie la solution 
développatrice formée d’un sel do platine, d’iridium ou de mercure, 
mélangé avec de l’oxalate potassique ou ammoiiique. 

§ 356. Procédé aux poudres CD (au noire d’ivoire sur 
verre opale). — (le pi'océdé connu sous le nom de procédé aux 
poudres est basé sur la propriété que po.ssède la lumière d’altérer les 
(jualités liygroiuétriques d'un mélange <le matières organiques et de 
bichromate de ]iotasse ou d’ammoniaque. 

Si l'on verse sur un verre une couche de ce mélange et qn'après 
dessiccation on en expose une moitié à l'action de la lumière, toute 
puudre impalpable dont on sau}>oudi‘era la surtace adhérera uniformé¬ 
ment sur toute la partie qui a été pu'otégée contre le jour, alors 
que l'autre partie restera parfaitement transparente. Si donc on 
recouvre un verre opale d’une solution de : 

Bichromate d’ammoniaque. ..3 

Dextrine.3 

tilucose. 3 

Eau.60 

et ([u’après dessiccation on l’expose sous une po.sitive transparente à 
l’action do la lumière, toutes les parties correspondantes aux noirs de 
l’image happeront la poudre colorante dont on saupoudrera la plaque 
tandis que les clairs de l'image, qui correspondent aux parties 
transparentes de la positive, ayant subi l’action de la lumière ne 
retiendront pas de couleur et le verre opale restera à nu. 

La couleur s’attachera proportionnellement à ractioii de la lumière 
de façon à constituer toute la gradation des demi-teintes. 

.J c 

L’épreuve ayant atteint rinteiisité voulue, il faut la débarrasser du 
sel de chrome qui lui donnerait une coloration verdàti'e. 

A cet ell’et on la plonge dans une cuvette renfermant parties égalés 
d’alcool et d’acide clilorhydriqiie, jusqu’à ce que tout le bichromate 
ait disparu. 

Après dessiccatif.ui la plaque est reprise par l’eau afin d’en éliminer 
l’acide et enfin l’image e.st définitivement fixée au moyen d’un vernis 
mince. Pour tous les détails du procédé nous renvoyons le lecteur a 
l’excelleiit traité des émaux jdiotographiques de M. Geymet, ainsi 


(1) Nous devons cet article a iL AMVed Gériizet* 
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qu’à la brochure de M. Wei’ge intitulée : Pictoriol Bnrk(jV(nvi 
and how toprodnce npahfypes n'ith ivorp Black. 

^ 356. Procédé Cyanofer de MIVI. Pellet et C 
La liqueur sensible est composée de ; 

Acide oxalique . * , *. 5 pframTnes 

Perchloriire de fer ..n 

Eau . -.JüO c* c 


c. 


Suivant les papiers et la sensibilité désirée, on modifie la dose des 
corps ci-dessus. L’acide oxalique peut èti'e remplacé (lar plusieurs 
autres acides végétaux. Si le pa^éer u est {>as .suHisaininent collé, on 
ajoute à la liqueur sensible un épaississant quelconque : gélatine, 
isinglass, gomme, dextrine, etc. 

Après dessication du papier, on le conserve à l'abri de la linnière. 
Cette conservation paraît indéfinie. 

La sensibilité de ce papier, dit cyanofer, est ti-ès-grande. l’our 
reproduire un plan fait sur jtapier trans])arent, on expose, sous ce 
dernier, une ièuiUe de papier sensible. 

Si l’on opère an soleil d’été, il faudra de (piinze à trente secondes 
pour arriver à décomposer toutes les parties non protégées par 
le trait noir. En liiver on a besoin d’une pose pouvant varier de 
(piarante à soixante-dix secondes, 

A l’ombre, par un temps clair, l’exposition varie de deux à six 
minutes. Enfin par brouillards, pluie, neige, etc,, l’opération demande 
de quinze à quarante minutes. Evidemment il existe aussi des 
différences de pose pendant la même jouimée, c’est-à-dire du matin 
au soir. A la lumière, le sel de fer maximum s’est réduit à l’état 
de sel de protoxyde de fer. Ces derniers ne sont \)lus colorés 
par une dissolution de prussiate jaune de potasse, tandis que les 
parties protégées par le trait peuvent se colorer. Après l’expositîon 
à la lumière, on passe dans le bain de prussiate (environ à 15-18 pour 
100); immédiatement le dessin apparaît en bleu. Si la pose a été 
suffisante, on peut laisser un certain temps le papier dans le bain 
révélateur. Les traits sont alors pins accusés. Si, an contraire, la 
pose a été un peu faible, on laisse moins <le temps l’épreuve dans le 
prussiate, pour éviter les points bleus provenant de parties de sel de 
fer non entièrement réduites. 

On lave à grande eau. Enfin on enlève le sel de protoxyde de fer 
par un bain à 8-10 pour 100 d’acide chlürhydritjne ordinaire. Le 
fond de l’épceuve blancliit, l’accentue. 


(1) Bull, Hoc. franr. de Pkvi., 187^î, ji. 47. 
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Si les lignes tlu plan à reproduire ont été faites avec une encre 
très-noire ou chargée de jaune, le temps de pose peut être prolongé, 
on n’a pas à craindre l’attaque de la substance sensible sous ces 
lignes foncées. Dans ce cas le développement au prussiate est assez 
long, mais aussi la coloration bleue devient très-intense, et, lorsque 
le papier est sec, on a souvent des reproduction.s plutôt noires que 
Ideues. 

Après le traitetnent acide, on lave, et on sèche. 

Il est préférable, pour une bonne reproduction de plan, de ne 
mettre les teintes conventionnelles sur le calque qu’après le tirage 
pliotographitpie. hin effet, le iiassage des teintes sur des papier.s 
minces amène souvent des jdis. D’un autre côté, si les teintes sont 
foncées ou antiphotogéiiiiiues, telles que le jaune, jaune brun, rouge 
brun, etc., sur l’épreuve reproduite on a des parties bleues plus ou 
moins intenses, correspondant ù ces teintes. S’il y a des côtes 
placées ilans ces teintes, elles sont souvent masquées par la coloration 


Ce prucé<]é positif direct a ravaiitage de donner très-rapidement 
une reproduction sur laquelle on peut passer les teintes convention¬ 
nelles et faire toutes les modifications nécessaires. 

Nota* — Nous croyons devoir prévenir nos lecteurs que le procédé ci-dessua 
décrit est garanti par un brevet* (E)* 


CHAriTRE [II. 


jT # 


PROCEDE AP CHAHROA. 


SKCTION I. 


i ■ 


GENERAI.ITES. 


• § 357. Historique (D. — C’est à Poitevin (2) que l’on doit le 
procédé dit an charbon ou au ])Oudres indélébiles. Cet inventeur 
recouvre une feuille de papier d’une couche de gélatine mélangée 
d’inie petite quantité de bichromate de potasse et d’une poudre 
colorante. Il soumet cette feuille à la lumière derrière un cliché 
négatif, jusqu’à ce qu’il en juge l’action suffisante, et plonge alors le 
papier dans de l'eau tiède qui dissout et enlève la gélatine et la 


(1) HiBÎQrique du procédé au càarèonf chez H, Carette, 12, rue Château 
d^ean^ l'aris. 

(2) Brevete de 1355, aujourd’hui tombés dans le domaine public* 
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matière colnraiite partout où la lumière n’a pas agi. Il sulfitde laver 
le papier supportant l'image dans l’eau froide jioiir la fixer, 

Pour obtenir tle cette manière.une bonne image, il faut que la 
proportion de la matière colorante à la quantité de gélatine soit très- 
faible, mr ractionde la lumière a Heu à la surface même de la cnncke. 
Aussi, les demi-teintes sont-elles fréqviemment enlevées par l’eau 
chaude, et le procédé Poitevin ii’a-t-il jamais pu servir qu’à la 
reproduction de dessin.s au trait, pour lesquels l’obtention des demi- 
teintes n’est pas nécessaire. 

Pour bien faire comjirendre le procédé au (diarbon, il nous faut 
expliquer ici ce (pii se pas.se dans l’aciion d(‘ la luiiiièi’e sur le 
bichromate de potasse et la gélatine, l ue feuille de [lapier immergée 
dans une solution de bichromate de potasse et .séchée par siisjiension 
dans l’obscurité, est d’une couleur jaune tpii passe au jaune verdâtre 
sous l’inhuence de la lumière, lui matière firganique du papier 
(ou p!ut(>t l’encollage) réduit le bicliromate à l’état d’un seul de 
sesquioxyde de chrome qui rend la gélatine insoluble, et celle-ci 
enferme la matière colorante dans une espèce de filet. 

La lumière agit donc sur une couche de gélatine hichromatée en 
insolubilisaiit la gélatine. Si une matière colorante, telle fine le noir 
de fumée (en poudre impalpable) est mélangée intimement avec la 
gélatine bichromatée, elle est retenue par la gélatine insolubilisée 
et constitue l’image. 

L’inaltérabilité de cette image dépend donc uniquement de la 
matière colorante employée. Aussi l'aiit-il faire usage de noir de 
fumée, ou mieux, d’encre de Chine ddiit on corrige un peu le ton 
par Tadditioii d’oxydes métalliques rouges et pourpres. 

Nous avons dit plus haut ipie l’obtention des demi-teintes par le 
procédé de Poitevin est difficile, sinon impossible, parce que l’action 
de la lumière a lieu à la surface de la eouclie. Ceci est, en effet, 
très-facile à comprendre si l’on examine avec attention une feuille 
de papier au charbon. La .surface en est noire et impénétrable à la 
lumière. iJès lors l’image se trouve à la surface du pa[iier, et la 
couche sousjaceute reste soluble dans l'eau chaude. Les demi-teintes 
sont donc enlevées, et il ne reste de l’imago que les parties les plus 
noires, les plus saillantes. 

L’abbé Laborde est le liremier auteur (lui expliqua ainsi (et très- 
rationnellement) rinsnccès de Poitevin; et ce fut Fargiei’, un autre 
auteur français, qui eut ringénieuse idée de transporter l’image sur 
un second support. C’est cette découverte qui sert de base à tous les 
procédés actuels. 

M. Pargier verse sur une glace posée horizontalement un mélange 
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de gélatine, d’encre de Cliine et île bicliromate de potasse, de manière 
à obtenir une coiiclie de 1 millimètre d’épaisseur, qu’il laisse sécher 
à l’abri de la lumière. On l’exjtûse derrière un négatif, puis on la 
recouvre de collodion et on immerge rensemble dans Veau froide^ de 
manière à dégraisser le collodion et à saturer la gélatine d’eau. La 
glace est alors immergée dans l’eau chaude. 

Aussitôt la couche s’enlève du verre, mais l’image toute entière 
avec ses demi-teintes reste adliérejite à la pellicule de collodion. 
Quand la matière colorante inutile est enlevée, il reste l’image que 
l’on transporte alors avec précaution sur une feuille de papier, à 
laquelle elle adhère. 

M, Fargier attaque donc la couche par derrière, la.surface du 
papier au chai'bon, sui'face ipii jtorte l’image latente, étant en contact 
avec le support provisoire; puis, après le développement, il la 
transporte sur papier. 

Nous ne faisons pas autre chose aujourd’hui, mais nous le faisons 
avec des moyens plus perfectionnés. 

M. Swan, on 1804, iterl’ectionne le procédé Fargier en couvrant 
préalablement la glace de collodion, puis de gélatine bicliroinatée et 
colorée. Il sèche, et détache la double couche du verre. Elle est 
insolée sons le négatif et montée sur un rapport mant le développe¬ 
ment, pour éviter les difficultés pratiques du procédé Fargier. 

M. Swan ne s’en est ])oint tenu à ce perfectionnement. Il a trouvé 
que l’on peut supprimer le collodion dans le procédé précédent, 
et attacher la comdie à <lu papier, pourvu que cette couche soit 
assez épaisse. Après rinsolation, il cimente le papier au charbon, 
à un autre papier revêtu de caoutchouc, met les deux papiers sous 
[•resse, les immerge <lans Feau chaude, détaclie le papier au charbon 
et dévelopjie alors l’image à Feau chaude. Mais l’image est renversée. 
Pour la redresser, M. Swan colle un papier sur l’image, et, après 
dessiccation, ramollit le caoutchouc du support provisoire à l’aide de 
benzine. Dès lors, l'image se détache du premier support et reste adhé¬ 
rente au second, ipii est défliiitif. L'image est maintenant redressée. 

Plusieurs perfectionuement.s de détail ont rendu le procédé au 
charbon entièrement pratique, .-^insi, en 1864, M. Davies rend 
certaine l’adhérence du papier au cliarbon à son support provi.soire 
en le plongeant seulement un temps très-court dans l’eau. 

M, De,spaquis, et après lui M. .Johnson, utilisent cette méthode 
d’opérer en se servant du verre comme transport provisoire : ce qui 
permet d’obtenir des épreuves brillantes. Ces auteurs, par leurs 
l)ublications et leurs recherches, ont aide à la vulgarisation du 
itrocédé au charbon. 
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Citons encore NUi. Caniier, fialinon, Marion, Jeanrenaud, Vidal, 
Biaise, tiui ont introduit idiisienrs iierfecîionnements de détail : 
Entre tous les noms ([ue nous venons de Citei’, relui de Poitevin, 
comme inventeur du lU’Océdé, et ceux de Far^ier e,t Swan coninie 
praticiens, doivent être retenus pai’ nos lecteurs, car ce sont ceux 
d’hotmnes éminents à (pii .ions devons nn i>rocédé de pliotognipliie 
inaltérable rempli d’avenir. 

S 358. Fabrication dn papier au charbon. - Le pa|der 
recouvert de prélatine Icnant en suspension la conliMir cnnstiine le 
papier iiiixtiriinè, Nuns avons donc à examiner succcssîvemeni ; le 
papier à employer, lacélatine, la eouleiir, [mis la préjtaraiion de la 
mixtion colorée. 

Le papier brut doit èti'e acheté en rouleaux, satiné, e*t fort peu 
encollé. La couclie de j;(datine pienant exactement rempi-einle de 
toutes les inéptlités de la surface dn ]t;tpiei-, il est indispensable, si 
l’on veut obtenir des cimches unies, de eboisir un papier d’une texture 




Le choix de la frélatine est bien pins dilficile f[ue celui du papier. 
La prélatine commune donne du jiapier mixtionné qui se dépouille 
facilement à l’eau chaude, mais les ijiiages qu’elle fournil manquent 
de vigueur. Il faut donc se servir <le gélatines fines, telles que celles 
de Nelson, Coignet, etc. 

Pour les climats chauds ou en prévision des fortes chaleurs tle 
l’été, il est bon d’adilitionner la gélatine de 11) à 2ü pour cent de colle 
de poisson. Les gélatines doivent être cou.servées dans les .salles 
extrêmement sèches. 

Il faut, autant <pie possible, olioîsir des {üuileui's inaltéi’uliles, 
telle que Pencrede Chine, le noii'd'ivoire ou de futnée, le i)er(*xyde 
de fer, l’alizarine et la purpurine combinées avec l’alun (laque de 
garance) ou le peroxyde de fer. 

L’encre de Chine est un mélange très-fin de sucre, de chai'boii et 
d’une essence odorante huileuse. Il faut d’abord la [mlvériser, la 
laisser séjourner dans Peau froide, et l’étendre en couclie uui(i avec 
de la glycérine, sur une table de verre dépoli et la molette. Elle 
fournit des épreuves d’un ton noir jaune, tlésagréable à l’œil. 

L’alizarine ou la piiiqiuriiie, dissoutes dans rammoniaque et piah-i- 
pitées ]>ar l’alun, donnent des tons rouge vif. Précijiifées par le.s sels 
ferriques des Itriins très-solides. 

Il faut éviter l’emploi du carmin, des rouges cocbenille, et, en 
général, de toutes les laques qui contiennent de l’alun et qui tendent 
à insolubiliser la couche de gélatine dès qu ’elle est mélangée fPim 
bichromate. 
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L’addition du sucre ou de la glycérine rend le paiiier au charbon 
glus facile à manier. Sans cette addition, parles temps très-secs, ce 
papier casse iacilement, se recoqueville, etc. et se manie avec beau¬ 
coup de peine. 

La gélatine est d’abord mise à macérei-, [lendant une heure, dans 
de l'eau très-froide et trèï>-abondante. 

Puis on amène le mélange à 35“ de température, on ajoute les ma¬ 
tières colorantes, et Ton filtre à travei’s la flanelle. La mixtion 
colorée est alors prête, 

La machine à recouvrir le papier de mixtion estasse/ compliquée. 
Elle consiste en un système de rouleaux qui entraînent la feuille à la 
surjace de la mixtion maintenue à 35“ par un bain-marie abondant. 
La feuille pas.se de là sur un grand i*ûuleau creux de fonte, maintenu 
très-froid i)ar un courant d’eau l’raîche <^ui passe à travers l’axe. De 
là enfin, le papier passe sur une table horizontale, où on le coupe eu 
feuilles d’une longueur déterminée. Celles-ci sont suspendues dans un 
séchoii' où un ventilateur amène de Pair sec en grande abondance. En 
été, pour éviter que la gélatine fondue ne coule des feuilles, l’air est 
]iris dans un canal souterrain et chassé avec une vitesse très-grande 
dans le séchoir. L’évaporation rapide de l’eau à la surface des feuilles 
eu abaisse la température, et on évite ainsi la fusion de la gélatine. 

Telle est, d'une manièi'e sommaii'e, comment s’opère la fabrication 
du papier au charbon dans notre établissement à (tand. 


Sj 359. Résumé du procédé au charbon. — Une feuille de 


jtapier recouverte d'une couche de gélatine et de matière colorante, 
constitue le jiajùer au oharbo]i. 

^'eut-ou sensibiliser ce jiapier, ou l'immerge dans une solution de 
bichromate de i)otasse, et on le suspend poui* sécher dans une 
chambre bien aérée et bien obscurcie. 

On insole maintenant le papier niixtioniié derrière le négatif placé 
dans le châssis-presse. Comme le progi'ès de l’image n’est pas visible, 
ainsi que cela a lien avec le papier préparé aux .sels d’argent, on 
mesure l’action de la lumière à Taide d’un photomètre. 

Le pai)ier impressionné est rapporté dans le laboratoire. Deux 
voies se présentent maintenant pour obtenir l’image ; 

1“ Le transport (ou transfert) simple donnant des épreuves retour¬ 
nées; ce ])rocédé est d’iine merveilleuse simplicité, c’est celui 
([lie Ton doit étudier d’abord. II consiste à plonger un instant le 
pa])ier mixtionné dans l’ean et à rappliquer sur un papier blanc 
préparé ex[irès et appelé papier transport simple. L’ensemble est 
immergé dans Teau chaude. Les deux papiers se séparent, et 
Timage reste adhérente au papier transport. 
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2" Le transport (ou trausieft) (louhle donnant îles épreuves 
redressées. Ce ])rocédé est plus compliqué, l^e papier niixtioiuié 
portant rimage latente est mouillé un instant et collé, par simple 
pression, soit à une glace collodioniiée, soit à un papier spécial. 
Supposons d’abord que l’on emploie la glace. 

Celle-ci (portant le papier mixtioimé) est immergée dams IVaii 
chaude qui détache le papier mixtioimé et l’image reste adhérente 
à la glace. On colle ensuite sur la glace un papier spécial, dit trans¬ 
port double. Quand ce dernier est sec, il s’enlève du verre et relient 
la pellicule gélatinée que portait auparavant la glace. — I/imiige est 
ainsi redressée et adhère au papier. 

Au lieu de glace, 011 [tent aussi se servir d’un papier spécial dit 
support flexible et opérer le double trans|>ürt. 

Ainsi que le lecteur peut le voir, les premières manipulations 
sont communes aux deux procédés du simjjle ou du double trausfert. 
Nous les décrirons en premier lieu ; puis, pour la descripiinn des 
suivantes noms suivron.s l’ordre indii^ué dans notre réstimé. 


SHCTDN II 


MANIPULATIONS COMMUNES AU SIMPLE 


ET AU DOUBl.E TKANSEERT. 


360. Papier dit au charbon. — Le papier au charbon, 
examiné par réflexion, est très-luisant lorsqu’il contient beaucoup 
de sucre ou qu’il est préparé avec une gélatine très-commune. Il est 
plus mat, lorsqu’il est préparé avec une gélatine fine. 

Regardé par transparence, le papîei’ au charbon n’est Jamais 
absolument uni. Il contient parfois de.s veines d’inégale épaisseur 
qu’il est impossible d’éviter complètement. Mais ces veines n’ont 
aucune influence sur l’image, parce que c’est la surface .seule de la 
mixtion qui la fournit; tout ce qui se trouve en de.ssons de cette 
surface ne. sert pas, et ne fait que faciliter le développement. 

Le paiûer au charbon doit être conservé dams un endroit sec, car 
dans un endroit humide il se ramollit et colle. Aussi le déroule-t-on 
alors avec difïîculté, et est-il couvert d’un duvet provenant du dos 
du papier avec lequel la mixtion colorée e.st en contact. 

Si le papier mixtionué séjourne longtemps dans un endroit humide, 
il se gâte totalement. La gélatine s’altère et les images sont .sans 
vigueur. De [)lus, un tel papier perd énormément de sa sensibilité â 
la lumière (bien entendu après qu'il a passé au bichromate : car, 
à l’état de papier mixtionué simple, il est tout à fait insensible à 
cet agent). 
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3G1. La raclette. — ( Ri se sert c*oiistaiiiirieiit dans la [iratique 
du procédé au charbon de la raclette flig. 157). 

La raclette de caontcliouc est Ibrinée par une lame AB de caout¬ 
chouc de -1 à 5 niilliinètres d’épaisseur, de 2 eeutitnètres de luiuteui’, 
de 20 ceutimctres de longueur, enferniéo enti*e deux lames de 

tiois 1)C qui en emprisonnent la 
: moitié. On se sei‘t de cet outil 
]Huir racler les l'euilies et en 
chasser ainsi l’excès de liquide, 
11 ne faut jamais faire la ra¬ 
clette de plus de 20 centimètres 
Pig. 1 S-. de long, (mais on peut la faire 

moins grarnle i>our les petites épreuves) jiarce que l’eflbrt que l’on 
exerce sur de.s larges raclettes est insndisant. 11 ne faut pas non plus 
que la lame de caoutchouc ait moins de l à 5 millimètres d’épaisseur. 

Même pour des épi'eiives de 1 mètre carré une pareille raclette 
su Hit, parce que l’on peut racler les grandes feuilles en plusieurs 
fois, en coimnençant toujour.s par le milieu. 

ü 36S. Sensibilisation du papier mixtionné. — Cette opéra¬ 
tion est des jdus simjtles, mais en même temps des plus importantes; 
c’est de .sa régularité fine dépendent en partie les opéi'ations subsé¬ 
quentes du procédé. Aussi allons-nous la déciûre dans ses moindres 
détails pratiques. 

La sensibilisation doit se faire dans une place obscurcie par des 
rideaux jaunes ou noirs; mais l’obscurité nedoitijas être aussi Cûm- 
plète que quand on opère .sur papier albuminé ou sur collodioii 
humide, iiai’ce (jue le papier au charbon sensibilisé n’est affecté par la 
lumière que lorsqu’il est sec ou presque sec. 

La cuvette (jui sert à cette opération doit êti'e en bois doublé inté- 
rieiu’ement de verre. L’amateur prendra une cuvette de 40 centi¬ 
mètres sur 50. Mais le photographe de profession fera bien d’en avoir 
une de 80 centimètres sur un mètre île long. De cette manière, on 
peut ouvrir le rouleau de papier mixtionné ((pii a une largeur de 
70 centimètres) et en déeouiier des bandes de 90 centimètres de long 
ipie l’on sensibili.se en une seule fois. Cela évite bien des déchets. 

La hauteur intérieure de la cuvette sera de 15 centimètres et un 
goulot muni d’un bouchon sera soudé à l’uii des angles, afin de laisser 
écdiiler facilement le liipiide. Un couvercle en bois est indispensable 
si l’on vent laisse)’ le liquide séjoiiDier dans la cnveff(’, sans le traiis- 
vaser à chaque opéiaition. Les cuvettes en faïence conviennent encore ; 
mais non celles en gutta ou en bois simple ([ue le bichromate attaque 
facilement. Or, dès que le bichromate est altéré, il est réduit à l’état 
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de sel vert de ohroine, et quelque petite que soit eette réduction, le 
papier miztioimé sera parfielletnent insoluhilisé à la surface^ en été 
surtout. De là, des défauts d’adhérence et toute espèce d’insuccès. 

La substance qui sert à sensibiliser le papier est le bichromate de 
potasse ordinaire du commerce. Ce .sel est foi*t peu soluble dans l’eau 
froide. Aussi est-il bon de le faire pulvériser Hneinent par le droguiste 
et de ne s’en servir que dans cet état. 

Dans un grand tlaeon de 5 à 15 litres, dont on mesure, une fois 
pour toutes, la capacité en litres et dont on se sert exclusivement 
pour cet usage, on fait le mélange suivant : 

Eau (1).10 litres. 

Bichromate de potasse 200 grammea. 

Carbonate d^ammoniaque.10 n 

Le flacon est alors fermé avec un bouchon et bien secoué pour 
dis.soudre le bichromate. Puis on filtre à travers un filtre de feutre. 
La dissolution est alors versée dans la cuvette. 

La hauteur du liquide dans la cuvette doit être deZà^ centimètres ; 
s’il y a trop peu de liquide la sensibilisation est diflicile. 

En été, et surtout par les fortes chaleurs, on diminuera le titre du 
bain de moitié^ sinon on aura de.s insuccès. Car, plus il fait chaud, 
plus facilement s’opère cette insolubilisation spontanée du papier 
dont nous parlerons plus loin, à propos du séchage. 

Plus les clichés que Von. possède sont légers, phts le litre du bain 
de bichromate doit être faible et plus les images seront alors vigou¬ 
reuses, mais aussi plus lente sera Vaction de la lumière. 

11 ne faut jamais supprimer, dans la formule ci-dessus,le carbonate 
d’ammoniaque, en été surtout, -sinon on expose le papier sensibilisé 
à s’insolubiliser spontanéjaent. 

Un bain de bichromate de potasse ne doit pas servir à sensibi¬ 
liser un trop grand nombre de feuilles de papier mixtionné. C’est du 
reste un produit de si peu de valeur*, qu'il ne faut [las compromettre 
le succès des opérations par une économie mal entendue. 

Le bain doit être renouvelé tou.s les 8 jours, en été surtout, 
quand bien même il n’aurait servi que très-peu. 


(1) L^eau de puits ordinaire eouvient parfaiteinent pour le bain de bichroTuate de 
])Otasse ; elle est de beaucoup pn'féraljle à Teau de [duie, souvent remplie de ma¬ 
tières organiques qui réduisent le bain. J/eau de puits contientj il est vrai^ du 
carbonate de chaux qui neutralise en partie Facide eliromique du bichromate, 
mais elle en contient si peu (jue cet efl'et est presque nul et bien moins dangereux 
que celui des matières réductrices que peut contenir Beau de pluie. 
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Nous avons souvent reinar<[né que si, par inarlvertaiice, le bahi 
n’avait pas été renouv€‘lé, les épreuves étaient irrises et sans vigueur 
dans les noirs. Ce qui est plus grave, c’est qu’en été un usage trop 
prolongé du même bain de bicliromate de potasse le réduit en partie : 
il s’y ibnne un coi’ps analogue à l’alun de chronae qui insolubilise 
partiellement la coucbe. De là, des insuccès continuels, parmi 
lesquels le défaut d’adhérence, lors du transport, est le principal. 

t'n bain de dix litres de bichromate de potasse ne doit pas servir à 
sensibiliser i>lus de deux rouleaux de 30 pieds carrés de papier mix- 
tionné. Kn liiver on peut laisser le bicliromate dans la cuvette qui 
sert à sensütiliser le papier, mais en été il faut toujours ver.ser le 
li(iuide ilans le Hacnri après la sensibilisation, U metlre dans la cam. 

Mn été, il faut refroidir le bain de bicliromate à 15® centigrades, 
l’our cela, il est bon de sensibiliser le papier dans une cave, ([uitte à 
sécbei’ le pajûer dans une place située à un étage supérieur. Dans le 
but d’activer le sécliage du papier, on a prescrit d’ajouter de l’alcool 
au bain de bicbroinate. Cette formule est tout à fait dangereuse, car 
l’alcool tend à réduire le bichromate et à produire l’insolubilité 
spontanée de la couche. 


J; 363. Procédé opératoire de la sensibilisation. “ Avant 
de sensibiliser le papier mixtionné, passez une brosse à sa surface 
]>our enlever le duvet. Ce duvet provient de l’envers du papier qui 
a plus ou moins adhéré à la surface de gélatine. 

Le papier est maintenant immergé dans le bain, la couche en 
dessus. 11 est bon, si la feuille est de grande dimension, de passer la 
main (revêtue d’un gant de caoutchouc) sur les bords, en forçant 
ces bonis à s’immei'ger, puis d’imprimer à la cuvette quelques légères 
secousses, afin que le liquide couvre immédiate ment le papier 
mixtionné. La surface de ce dernier est grasse et repousse le liquide; 
aussi est-il indispensable de tenir constamment le litiuide en mouve¬ 
ment, en imprimant un mouvement de bascule à la cuvette, afin 
d’éviter la pénétration du liquide par places, ce qui produirait inévi¬ 
tablement des taches. 

Les bords de la feuille tendent à s'enrouler, c’est i>ourquoi l’agita- 
tiüu du liquide, par les secousses régulières que l’on imprime à la 
cuvette, est indispensable. 

Au bout de 2 minutes, si la température du bain est de 10 à 
15 degrés centigrades, la feuille est presque plane. On la retire alors 
ilu bain, pour l’immerger de nouveau pendant une minute, mai.s 
cette fois la couche en dessous. Ceci a pour but de débarrasser le dos 
de la feuille des bulles adhérentes qui produiraient autant de taches. 
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On enlève maintenant la ieiiille du liain comme noms allons le 
décrire. 

Sur un des entés de la cuvette ' fig. 15Si, l’on a lu-éalaMement dusiKisé 
une glace inclinée à 15''; c’est sur cette glace t[ue 1 on glisse le 
papier, le côté mixtioniié en contact avec elle ; puis l'on ]iasse légère¬ 
ment la raclette sur le dos de la fenil le (^), procédant d abord dti 
centre de la feuille vers les bords, puis du bord supérieur vers le 
bord inférieur, de manière à chasser tout l’excès de li([uide. 

La feuille est maintenant lésïèrement adhérente à la glace. Plaçant 


Kig. I5â. 



alors sur le bord siiperienr de la feuille, une règle en bois que l’on 
fixe à l’aide de 5 ])inces américaines :’i crocbets, on la détache du 
verre et on la suspend pour sécher. Si lu feuille est de grande ditiien- 
sion, on peut attacher une secomle règle à sa partie inférieure, afin 
d’éviter qu’elle ne se recoquevillc en séchant. 

La durée de l’immersion de la feuille mixtioniiée dans le bain a une 
influence décisive sur riitmge. Moiii.s la feuille séjourne dans le bain, 
moins elle prend de.bichromato et moins elle est .sensible à la lumière. 
Si elle est immergée un tenips insuffisant les demi-teintes de rimage 
sont enlevées lors du développement, et jamais on ne peut olitenir 
des fonds propres, ces dei'iiiers sont toujours tachés. 


(IJll est de la plus haute iiuportance de ne passer (jue tiès-légèremeiit la rarletto 
sur le dos de la glaee, fiiste assez pour enlever l'excès de liquide. Si on raclait fort, 
on expriiiierait trop le bichromate de la feuille^ et alors les demi-ieintts dans 
rimage seraient enlevées par beau cliaïule, lors du développement de IMmage. 
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l)aiis nf>tre atelier, l’on [iroeède de la iiiaiiiêre suivante, pour éviter 
remploi de la glace inclinée dont nous venons de parler. 

Nous avons une cuvette pivotante (fig". 15i)) en glaces de 80* sur 120* 
j)Oui‘ contenir le bain. La feuille qui est de 25 à 80 centiniètres moins 
longue rpie cette cuvette, v e.st immergée; pui.s, les 3 minutes étant 



Fig. 159. 


écoulées, on incline très-iortement la cuvette dans le sens que montre 
la figure, tout en Jiiaintenant le iiapier mixtionné avec la main 
(couche en ilessousi contre la glace du fotid. On racle le pajïier sur 
cette glace même. Puis la feuille est enlevée et la cuvette redressée. 
(r.a cuvette doit avoir une profondeur plus grande que ne l'indique 
la figure ci-dessus et être munie d’un recouvrement <â sa partie infé¬ 
rieure). 

On suspend alors pour sécher. 

Toute ro])ératioii se résume donc ainsi : Couper le papier à dimen¬ 
sion et ininiei'ger pendant 3 minutes dans un bain de bichromate de 
potasse bien abondant, à renouveler tous les 8 jours; enlever la 
feuille, la placer sur une glace inclinée, la mixtion en dessous, chasser 
l’excès de liqui<le à l’aide de la raclette, et la .suspendre pour sécher. 

Il est d’une importance capitale, eji été, de tenir le bain sensibili¬ 
sateur froid (15“ centigrades) sinon les images seraient réticulées, 
défaut dont nous parlerons plu.s loin. 


§ 364. Effet dti bichromate de potasse sur l’économie ani¬ 
male. — L’o])éi-ateur qui sensibilise le papiej' doit éviter de tremper 
les mains nues dans la solution de bichromate de potasse. Il est iiéees- 
saire, pour les protéger, de faire usage de gants en caoutchouc. 


Si Ton a des blessures fraîches aux mains, le biidiroinate rend les 


plaies très-vives et les empêchent de se fermer. 

Le bichromate de potasse est un poison iiui agit par absorption; 
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cette substance doit ètce muiiiëe avec ju’inlence. On eu cessent assez 
vite les effets aux niaitis : la jieaii chatouille vivement, l’on se pratte 
alors iiistiiietiveinent, et les blessures s’aggravent. 

Avec un peu de prudence, il est très-facile d’éviter ces inconvé¬ 
nients, 

îj 365. Séchage du papier sensibilisé. — Cette partie du 
procédé au charbon est d’une importance plus grande encore <|ue la 
sensibilisation. Kn eflét, la sensibilité à la huuière, la cohésion de la 
mixtion lors du transport sur verre, la vigueur des image.s, sont 
affectées en raison du temps ipie la feuille sensibilisée a mis à 
sécher. 

Un séchage rapide donne an pajiier trois ipialilés tout à lait essen¬ 
tielles, à savoir : 

1” Celle de fournir des images trè.s-vigonrenses, des hlancs purs et 
des noirs tiien accusés. Au coiilraire, uii papier (pii sèclie leiitenient 
donne souvent îles images ternes et sans vigueur. 

2“ Celle d’adhérer facilement et énergiiiueiiienl aux surfaces, lors 
du ti'unsporl .sur verre ou sur papier. Au contraire, un papier ijui 
sèche lentement adhère mal et se soulève partiellemeut lors du 
développement. 

3“ Celle de se développer facileiueut à l'eau chaude et en peu de 
temps. Un papier ipii sèclie lentement se développe au contraire, 
lentement et avec dililculté. 

Quand le jtapier .sèche lentement, il est, il est vrai, bien plus 
sensible à la lumière que lorsqu’il sèche rapidement. Mais ce léger 
avantage est compensé [lar tant de désavantages qu’un séchage rapide 
doit être étaléi à tout prix. 

Il est évident que le papier doit sécher dans l’obscurité, ou tout 
au moins dans une cliaiidu’e (<bscurcie par des verres jaunes. Il est 
lion de trouver dans la maison que l'on occupe, une place bien sèche, 
dans laquelle se trouve une cheminée et une fenêtre ou une ouver¬ 
ture quelconque donnant sur la rue ou dans la cour. La fenêtre est 
enlevée et remplacée par un double stoi‘e en bois conforme aux 
figures ]f)0 et Idl. I.e store extéi'ienr seul ne suffirait pas à exclure 
la lumière, mais le second coupe toute lumière de l’extérieur 
(fig. 161) et (lermet à l’air de circuler facilement <le l’extérieur vers 
1 intérieur. Un volet intérieur permet de former tout accès à l’air 
extérieur, lorsqu’il fait troji de vent ou que le temps est très-huniide. 
Le double store doit être peint en jaune, intérieurement et exté¬ 
rieurement. De cette manière, il éclaire suffisamment la chamlire 
du séchage. 

Dans la cheminée on place un foyer ouvert, et non [>as un poêle 
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fermé. Le loyer ouvert a Tavantage (réchauffer peu et île produire 
un appel d’air éiierg'ique. 

Il est de la dernière importance d’éviter, dans la chambre du 
.séchage, la présence de becs de gaz allumés, ou de lampes à pétrole. 




IGO. 


FiÉf. im. 


Le voisinage immédiat d’une fosse d’aisance ou d’un égout est égale¬ 
ment fatal, de même (pie celui d’une cuisine. 

Kn général, il faut éviter toutes les émanations (pielconques dont 
l’effet, sur le papier au charbon, est de le rendre insoluble en dehors 
de toute action de la lumière. 

C’est ainsi qu’il suffit de suspendre le papier, surtout lorsqu’il est 
presque sec, le soir dans une cuisine éclairée par le gaz, â l’effet de le 
sécher entièrement, pour rendre l’adliérence sur le verre ou le papier- 
transport presque impossible. Les épreuve.s sont, de plus, entièrement 
voilées dans les blancs. Car ces substances gazeuses, surtout les pro¬ 
duits de la combustion du gaz à l’éclairage, ont sur le papier au 
charbon l’effet de réduire le bichromate de jiotasse eædciement C07/ime 
si l’on séc/taU le papier dans mie ÿdace éclairée par le jour direct. 

Un courant d’air rapide qui fait constamment mouvoir les feuilles 
suspendues est ce (pi’on peut avoir de mieux; quand elles sont à 
moitié sèches, on peut (en liiver, bien entendu) allumer le foyer 
ouvert et fermer les stores et les }Jortes. Alors la faible élévation de 
température de l’air produit rapidement le séchage complet de la 
feuille. 

Pour sécher rapidement le papier, U ne faut pas le suspendre à 
hauteur d’homme, mais placer des roulettes amplafond avec des ficelles 
qui permet lent d'élever la feuille près de ce'plafond. Alors la feuille 
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sèclit deux fois aussi vite qu ’à r<mlinaire, l'air humide descendant 
dans les salles au lieu de s’élever comme le fait l’air chaud. 

En été, la température de la pièce dans laquelle s’opère le séclia|ïe 
ne doit pas dépasser 15 à 20 degrés. C’est yiouripioi il tant avoir soin 
d’éviter les ravons directs du soleil .sur des fenêtres garnies intérieure- 
ment de papiers noirs, etc. Des stores extérieurs sont préférables. 

Par les très-fortes chaleurs de l’été, il vaut mieux sécher le papier 
dans la cave (si l’on [vossède une cave bien sèclie). Cai* lorstpi’il fait 
très-chaud le papier s’insolubilise partiellement à la suriace. 

Il est bon d’exclure de la chambre du séch:ige les cuvettes contenant 
le bain sensibilisateur, etc., car tout ce (pii donne de riuimidité 
ralentit le séchage. 

Si l’on sensibilise le jjapier le soir, il doit être sec le lendemain 
matin, et, s’il ne l'est pas, on doit faire en sorte, en chauliant la 
pièce, qu’il le soit. 

Quand le papier est sec, si la sécheresse est trop grande, il est dur 
et cassant, et alors il se manie très-difficilement. Mais il suffit de 
le placer quelques minutes dans un endroit humide ]>our (pi’ü 
devienne Hexible. 

Le doigt appliqué sur le papier ne doit pas y adhérer, sinon cela 
prouverait qu’il n’est pas complètement sec. Employé ainsi, il colle¬ 
rait au cHclié et le détruirait en enlevant la couche de collodion 
verni. 

g 366. Conservation du papier au charbon sensibilisé. — 
Si l’on veut produire des images vigoureuses avec des clichés légers, 
il faut employer au plus tard le papier sensibilisé la veille, inai.s si 
l’on a des clichés durs, dont les demi-teintes s’enlèvent facileiiient 
au développement, il vaut mieux se servit- du paider 18 heures après 
la sensibilisation. 

C’est même le seul moyen que possède le praticien d’imprimer 
convenablement au charbon des clichés très-durs, c’est d’employer 
du papier sensibilisé de plusieurs jours. Les demi-teintes s'obtiennent 
mieux. 

Par les temps humides, le papier sensibilisé s’altère; mais par 
les très-fortes chaleur.s, cette altération est beaucoui) plus rapide. 11 
devient lentement insoluble. 

L’amateur pourra conserver plusieurs jours le papier sensibilisé, 
en le plaçant coupé à dimension, en paquets bien serrés et pressés 
entre 2 glaces, les couches sensibilisées étant en contact deux à deux. 
Ou bien encore fortement enroulé, puis recouvert d’une feuille 
d’étain et placé dans vin fourreau de fer blanc. 

§ 367. Des négatifs, — Les négatifs très-léger.s ne donnent pas, 
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îivet* h’ an ('liarhoii, ileïj images aussi vigoureuses qu’avec le 

papier allunniué, La gamine «lestons est autre. Avec le jiapier albu¬ 
miné, le négatif doit être juste à point. Mais, avec, le charbon, on 
peut (le tout négatif, faible on «Inr, obtenir une bonne épreuve. Pour 
cela, il sullit de faire variei’ le titre du tiain sensibilisateur. Mais, 
hàtons-nons de le dire, ce moyen n’est pas jiratique dans un grand 
atelier. Si le négatif est trop léger, mieux vaut verser sur le dos du 
négatif un vernis mat (U, et renforcer les noir.s avec l’estompe ou du 
graphite et, à l’aide d’un canif, gratter dans les parties transparentes. 
1)(^ cette manière, on renforce très-hieii le négatif. 

Mu moyenne donc, hs négatifs pour le charbon (toiteni être nnpm 
plus inimses que pmr U papier nlhuYfmié. 

Les clicliés très-durs yieiiveiit aussi se corriger comme nous l’avoms 
dit à l’alinéa jU’écédent, en emydoyant du papier semsibilisé de 2 jours. 

Il est indispensable de coller sur les bords du cliché im papier jau¬ 
nâtre (pas noir, comme on l’a recomniamlé), (jui limite le cliché 
à la partie à reproduire. Si l’on oui «liait cette précaution essentielle, 
il arriverait fréquemment, lors du déveloyqjemeiit, que l’épreuve se 
soulèverait sur les bords, par défaut d’adhérence. 

368. Les châssis-presse . — Les châssis-presse ordinaires 
employés dans le procé«lé au y>apier albuminé peuvent aussi servir 
pour le procédé an charbon. Mais, si l’on doit en acheter de nou¬ 
veaux, on peut en supprimer la planchette pliante, puisque, ainsi 
«[ii’on le verra bientcH, la venue de l’image ne peut pas être examinée 
comme <jnand il s’agit du jiajûer albuminé. 

Pour obtenir «laiis le cliàssis-presse une adliérence bien complète 
entre le pajiier au charbon et le négatif, ou doit interposer une 
feuille «le caoutchouc vulcanisé de 1/2 centimètre d’épaisseur au 
moins entre le négatif et la planchette. Ce moyen avait été jiroposé 
jjour le jtapier albuminé et rejeté, ]tarcc ([ue le caoutchouc vulcanisé 
sulfurait les épreuves. Mais ici, ce défaut ii’étant plus à craindre, on 
peut avoir recours au caoutchouc qui est hien .supérieur aux coussins 
de papier on d’étoffe. Il suffit d’en faire l'essai par les tem[)s humides 
pour s’en convaincre. 

Le châssis de Lechleitner a pour l’objet l’impression d’épreuves à 
deux teintes. M. Saroiiy a l’éuni plnsienrs de ce.s châssis en un seul 
et lui a donné son nom. On peut atteindi'e ce but de bien d’autres 
manières, mais le châssis Saronv le fait d’une manière très-coin mode. 

Un cadre en bois DCML contient un double fond sur lequel se 


(1) Voir page 1D4. 
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placent les négatils. il ost un [tpii plus gnuni ([u'il iio «icvrait rptiv* 
afin de convenir à ile.s formats divers de négatifs- 

Le double fond étant lernié eoiiime le montre la figure, les paiiiers 
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coupés avec un calibre sont placés dan.s leurs compartiments, en 
ayant soin de toujours glisser le papier vers la gauche et le haut, 
où il doit toucher rencadrement. Ou fei’ine alors les planchettes 
ydiantes 0, I’, Q, R, S, T, après avoir mar¬ 
qué le papier au crayon par derrière. 

Quand toutes les ])lane]iettes pliantes 
sont fermées, on feiane le couvercle .\Gl)H 
et le chàs.sis est prêt. 

Les négatifs s’impriment maintenant, 
mais le pourtour du négatif est protégé y)ar 
un papier noir collé sur le double fond, de 
manière à présentei* nn rectangle ou un 
ovale (fig. 1(13). 

Cela étant fait, on a un second châssis, 
mais où l’ovale et le carré .sont figurés en ‘■'■s- 

noir, le fond étant transparent. Ce châssis teinteur s’emploie comme 
le précédent, mais riiri])ression exige à peine quelques .secondes d'ex¬ 
position. La teinte s’imprime alors, et, si on colle dans le châssis des 
gélatines transparentes avec le nom et l’adresse, le tout se fait en 
une Ibis. 



Il faut voir fonctionner 


l’utilité. 


ces châs.sis pour en comprendre toute 
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369. Le photomètre. — Lo pliotomètre anglais est très- 
siiiij)le. 11 consiste en une lioîte en ter blanc {fig. 16'li, dont le cou¬ 
vercle M i>oi‘te une lame de verre peinte en couleur rouge chocolat, 
sauf une petite portion carrée, au (sentre, qui est découverte. 

Dans l’intérieur de la boîte se trouve une bandelette de papier 
sensibilisé à l’argeiit qu’un coussin de velours presse toujours contre 

le verre dont nous venons de parler. Placé au 
(J jour, ce pajéer noircit lentement. Quand la 
teinte qu’il a prise correspond à celle qui est 
l»eiute sur le verre, l’on a un degré du plioto- 
F mètre, A ce inoment, on glisse un peu la bande 
de papier et on imprime un second degré, et 
ainsi de suite. 

Il existe plusieurs auti'es photomètres ; un 
volume ne sutlirait pas à les décrire. Tous 
sont bons, si l'on s'en sert convenablement. 

Quel r/ne so?i lepkùêomèire erupUyè, il nef nul jamais atoir reconrs 
aux teintes foncées prodmies par la lumière, car on se. (rompe, alors de 
fortes (juantités, les temtes foncées étant beaucoup plus difficiles à 
juger par Vœil que les ternies légères. 

370. Impression des clichés. — Le papier au charbon doit 
être découpé avec un couteau elliié sur une glace (qui ne sert qu’à 
cet usage), soit à l’aide de calibres en glace dépolie pour les petites 
épreuves, soit à l’aide (rime règle en acier et d’un modèle de papier 
pour les grandes épreuves, 

11 est tout à fait iiidispeiisalile f/ue les hoi'ds du papier ne dépassent 
pas la bande de papier qui protège les bords du cliché. 

Le papier est placé dans lo cliàssis-presse comme à l’ordinaire. On 
époussette d’abord le cliché, ])uis le papier au charbon et l’on place 
ce dernier sur le négatif. On le couvre alors du coussin de caoutchouc, 
puis de la [danchette, etc., et on expose au jour, 

(’liaque cliché doit porter un numéro à côté duquel on inscrit le 
degré photométrique. 

Quand l’impre-ssion est finie, il faut rapidement distribuer à la 
surface des châssis des cartons qui interceptent la lumière. De même, 
(juand on place les châssis, munis de papiers nouveaux sur la table 
éclairée, il faut encore les couvrir et enlever alors toutes les couver¬ 
tures ensemble ou du moins très-rapidement. 

M. Sarony, à Scarborough, au lieu de laisser ouverte la partie Ali 
(fig. 105) de la table sur laquelle on imprime, ferme cette paroi à 
l’aide de verres jaunes .\C, sauf qu’il ménage à la partie inférieure 
une ouverture CD de 5 à G iioiices de hauteur. 
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Sur la taille BL pent glisser une autre taMe [iliis légère KF recou¬ 
verte (les châssis à iiiipriiner, portant le iitiotoinètre au milieu. 

Ou charge et on décharge donc tou.s les châssis à riiitérieiir, et â 
l’abri de la lumière blanche, puisque la table KF est glissée sur la 
table en plein jour. Le photomètre .se place en IC, où on peut laci- 



lement le prendre pour l’examiner. Comme c’est â l'extrémité de la 
table B qu’il fait le plus clair, c’est là qu’on place le.s clichés les plus 
intenses. 

Avec un peu de pratique, du re.ste, Fusago du photomètre devient 
beaucoup plus facile et plus sûr (pie l’examen, une â une, des épreu¬ 
ves, comme on le l'ait pour le papier alliuminé. 

Les indications photométriqties sont du reste très-exactes, excepté 
dans les temps très-.sonibres, alors le papier au charbon est un peu 
plus sensible que celui du [ihotomètre, qu'il faut donc laisser iioircii' 
un peu moins. Au soleil, c’est le contraire. 

Recommandations essentielles. — Il faut éviter de toucher 
la surface des papier.s si Fou a les doigts humides ; ce seraient autant 
de taches. 

Le pa[der au charbon étant â peu [irès 3 ibis plus sensible fine le 
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j>apîei' albiniiiip?, il est iiKlispciisable de jjroiéfrpi* le déeliarw'enioiit 
(les elieliés à l'aide <le rideaux jaunes. 

11 faut éviter, par les temi>s hiilaides, que les papiers ne se ramol¬ 
lissent. Ils colleraient aux clicliés, dont ils enlèveraient la pellicule 
de collodion. 

Il nous faut maintenant appeler rattention du lecteur sur le point 
le plus important de tous, à savoir : que l'impression sur papier aw 
charbon continne 'même après que Vaclion de la ÏUMière a cessé. 

C’est là un phénomène très-curieux, mai.s si souvent observé qu’il 
faut en tenir un coui]>te sérieux, 

Ainsi les épreuves d’un même cllclié, obtenues au même degré du 
pliotomètre, dill’èreiit énormément si, les développant toutes ensemble 
le soir, on compare celles du matin avec celles tirées l’après-midi. 
La ditléreiice est encore plus considérable si on abandonne une de 
ces épreuves au lendemain. 

Quand on dévïdoppe le soir, il faudrait doue tirer le matin 
toutes les épreuves faibles. Mais cela serait peu pratique. Comme, 
après tout, cette continuation de l'action de la lumière est lente, 
et quelle cesse dès que les épreuves sont mouillées, il vaut mieux 
d’heure en lieure, procéder au transport et au développement, ou 
tout au moins, au tran.sp<irt en conservant les feuilles tiuinsportées 
sur le paiûer ou sur verre les unes sur les autres, afin d’empêcher 
qu'elles ne sèclieut. Nous l’eviendrous du reste sur ce dernier point 
avix articles relatifs an transqmrt simpile et au (ransqm't double. 


— Ici finissent les opérations commnnes aux procédés au charbon dits 
transport simple et transport double. Noua allons maintenant décrire 
les opérations subséquentes ; noua les diviserons en deux chapitres 
distincts, en recommandant de nouveau à celui qui n'a Jamais fait le 
charbon de commencer par le transport simple. 


SKCTIOX 111. 


nu TIl.\NSFOKT SIMPLK. 


Le transfert simple iloniie des épreuves retournées avec les néga¬ 
tifs ordinaires. Le lecteur en comprendra de suite la cause lorsqu’il 
saura que, au lieu d’obtenir directement l’éju'euve sur le papier au 
charbon, comme cela est le cas pour le pa]>ier albuminé, il est obligé 
de traiisiiorter la couche de mixtion impressionnée sur un second 
papier, préparé exprès pour cet usage. 

Le double ti’ausport donne des éiu’euves redressée.s, comme nous 
le verrons plus tard. Mais le procédé du transport simple est si 
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certoin, si facile, (jue nous eiiirageons tous ceux ([ni veulent essayer 
le prucêilê au charlion à cniuuiencer par là. 

(àii peut du reste retourner prêalablenieut les négatifs, soit à raide 
(lu prisme ou du luiroii" placé en avant de la cliainbre noire, soit 
en se servant de clicliés pelliculaires soit entin, et ce procédé e.st 
très-focile avec les glaces sèclies, en exposant la glace retournée dajis 
le châssis même. 

j; 371. Nature du papier transfert simple. — Le papier ti’ans- 
fert simple se pia^pare en rouleaux, exactement couinie l(‘ papier au 
charbon. Il peut aussi .sc» faire en feuilles. Il est l’ecoiivert d'uiu' 
couche de gélatine in.^olubilisée par ralun de chrome, t'etbi couehe 
se reconnaît de l’envers du papier [larce (pi’elle est pins miie et plus 
brillante. 11 faut toujours, du reste, avant de se servir de ce papier et 
après l’avoir découpé à dimension, en inaiviuer l’enver.s au crayon, 
pour le reconnaître dans le.s ojiérations sub.séruientes. 

Le papier dit o papier émaillé » et celui dit <e au blanc de bari/(e » 
réussit quelquefois .sans riuteniié(iiaire d’aucune couche inteiqutsée, 
mais il arrive ipie les épreuves s’en détachent après plusieurs mois; 
voilà pourquoi nous avons renoncé à la fabrication du |)apier simple 
transfert email. 

§ 37S. Transport du papier impressionné. — Cette upéra- 
ratiou doit être faite dans une eliajiibre peu éclairéetU. I.e papier 
transfert étant coupé de la dimension un peu plus grande (jue 
l’épreuve, est immergé pendant :i à U minutesls^J dans l'eau froide, 
puis retiré et appliqué (oui monillé 9,\\v iiue glacte, une table de marlire 
ou de bois verni liien uni, Vearers du papÀer étant en dessous. 

L’épreuve au charbon est alors immergée dans de l’eau froide, la 
couche en dessous, et remuée dans celte eau, passant na'me le jilat de 
la main sur la jiiixtion et sur le dos du papier pour eiihnau' les bulles 
d’air qui auraient pu se former. Le papier se recoqueville d’abord en 
dedans, puis devient plan, et c’est à ce mojnent précis (jii’il faut l’ap¬ 
pliquer sur le papier transfert. Mais avec des papiers mixtionnés 
plus minces, cet elfet est plus rapide et au Ijout d’un temps de 3Ü à 
60 secondes, ou peut les retirer de l’eau froide et les appUcjuer sur le 
transfert, le côté de la mixtion en desscnis. 


(!) On peut opérer en pleine lumière pourvu (pie l’on protège bien les papiers 

impressionnée contre FactiDii du jour direct tant qu^ila sont secs, l^né fois iiiouillés 
ces papiers peuvent voir le jour, que l^on mitige en tous eiià à l'aide de rideaux* 

(2) 11 n^y a aucun inconvénient h y laisser le papier plus longtemps^ fut-ce des 
heures entières* 
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Saisissant aloi“s la raclette de la main droite et maintenant le 
papier en place de la main gauche, on frotte d’ahord légèrement, 
puis très-fortement sur le dos du papier au charlion, en procédant 
du centre vers les bords. Les deux pa[iicrs deviennent aloi’s plans. 
Il faut bien chasser toute l'eau en excès et toute.s les bulles d'air (on 
s'aperçoit qu’il y a des bulles <i’air si une partie du papier forme une 
cloche locale). 

Il est de idus, Indispensable, après le raclage, de passer une éponge 
sèclie sur le dos du papier rnixtiouné et surtout sur le.s bords, pour 
enlever reau en excès. Car, si cette eau styourne siii’ les bords, elle 
l)énîdre la mixtion, qui se détaclie alor.'i siir les bords [lendant le 
développement. 

Si l’épreuve est (ie grande <limension, au delà 30 cent, sur 40, 
il est bon d’immerger à la Ibis le [icUpiei* transfert et l’épreuve, 
de les ajuste!' à ]>nu près ruiie sur l'autre dans l’eau même, de les 
retirer ensemble, et de racler alors le tout .sur la glace. 

Si répi'euve est de petite dimension, carte ou cabinet, il est plus 
commode d’opérer le transport de itlusieiu's épreuves sui' une seule 
et même feuille de papier ti'ansfert. Dans ce cas, on immerge rapi¬ 
dement toutes les ])etites épreuves dams l’eau, d’où on les retire 
une à !nie pour les plaeer sur le transfert mouillé, puis, recouvrant 
le tout d'une feuille mince de eaouUdiouc rentoilée mouillée, on 
racle sur cette <1ci’nière et avec force, de mauièi'e à obtenir une 
jdaiiimétrie parfaite. 

L’usage de la feuille de caoutchouc rentoilée (i[ui jteut être très- 
mince) est très-sûr et très-commode, parce que de cette nianière on 
peut frotter très-fort sans le moindre danger pour l’épreuve. 

Si Vêpreuve n’a pas été surexpiosée et si elle u’a pas séjourné trop 
longtemps dams l’eau, elle colle et adhère avec force au papier trans¬ 
fert. Mais si les bords du impier ont vu le jour, si le papier a été sur¬ 
exposé, aldi's la siii'face du papier rnixtiouné est devenue insohiMe, il 
ne colle pins, et l’adhérence n’a plus lieu, ou n’a lieu qu’imparfaite¬ 
ment. 

Le temps pendant lequel l'épreuve séjourne dams l’eau n’est donc 
pas indidéreiit, pas pins que la tenqiératui'e de cette eau, qui doit être 
très-lroide (de 10 à 15 degrés). Si l'épreuve séjourne trop peu de 
temps dans l’eau, une foule de bulles d’air microscopiques se niettent 
souvent entre l'image et le papier transfert, iiai'ce que la gélatine, 
continuant à se gonHei', aspire l’air à travers les pores du i)apier. Si 
ce séjour est tî*op pi’olongé, la gélatine absoi'be trop d’eau et n'adhère 
]dus au transfert. Si l’eau a une température de 15 à 20 degrés, 
l’épreuve se recoquevllle en peu de secondes, onpenl êlve certain 
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que l'image sem comjiUlement réticulée, surtout si la température de 
cette eau est supér'ieure à 35". 

En été, il est d’une iniportance capitale de.se servir, pour détremper 
le papier cliarbon au munient du tratispert, d^eau très-froide et 
très-abondante, sinon les images seront réticulées, U faut se servir 
d’une cuvette profonde, contenant beaucoup d’eau, et maintenir le 
papier charbon sous l’eau, car s’il arrive jvartiellenient <4 la surface, 
il s’échauffera au contact de l’air, et dans ces parties l’inuige sei'a 
réticulée. 

Dans le même bac d’eau froide ipii a servi à une épreuve, on peut 
continuer à tremper les papiers transports suivants, ainsi que 
d’autres épreuves au charbon. Cette eau devient jaune par l’effet du 
bichromate (pii se dissout, mais ceci n'ofi're aucun inconvénient. 

Quand les feuilles sont transporhies, il faut les suspendre ou les 
mettre à plat les unes sur les autres afin d’éviter (pi’elles ne sèchent, 
surtout si l’on veut remettre le développement au .soir, ce que l’on 
lient faire sans inconvénient. Au reste, on peut procéder au déve- 
loppement 10 minutes après le transport, mais pas avant, sinon le 
papier niixtionné pourrait se détacher au transfert et le développe¬ 
ment de l’image serait diflicile et inégal. 

On ne peu t jarnai,<i procéder au déreloppement avant que leMcIiro- 
m ate n'ait percé a travers lejmpier Ira nsqm't qui devient jaune da ns 
sa texture, ce qu'il est facile de voir sur Venvers du papner. 

Une foi.s les épreuves transférées, comme elles sont humides, on 

ne doit plus les protéger contre l’action du jour, à moins qu’il ne 

soit trop vif, attendu que le papier mixtioniié n’e.st sensilde que pour 

autant qu’il soit sec. 

«. 

Jî 373. Développement. — Cette opération peut se faire en 
pleine lumière : elle doit même se faire ainsi, puisqu'il s’agit de bien 
juger de l’état des images. 

Voici comment on procède : 

Dans une cuvette en bois ilonblée de cuivre mince, on verse de l’eaii 
chaude (•) à 30 degrés de température, de manière à recouvrir le 
fond de la cuvette d’une couche de 2 centimètres d’épaisseur. 

Le papier transfert supportant les épreuves au charlion (comme 
nous l'avoiis décrit à l’alinéa précédent) est immergé dans cette eau 
chaude, le papier au charbon étant au-dessus. L’eau de la cuvette est 


(1) Si Ton emploie de Teaii trop cliautîe il se forme des quantités de petites luilleg 
agglomérées que Fon aperçoit en enlevant le papier charbon du transfert. Ces petites 
bulles coBBtituent autant de tachea sur les épreuves. 
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tenue constaninient en mon veinent jioiii' niahitenir le papier iinniergé 
et pour favoriser l’absorption de l’eau chamle. 

An bout (ie quebpies minntes, on voit les bords de l’épreuve 
dé^^ager des veines colorées, provenant de la dissolution de la mixtion 
colorée dans l’eau chaude, 

Ihentôt, sons l’intluence de l’eau chaude en luouvenient, les anales 
de l’épreuve tendent à se soulever. I/on peut alors, en saisissant le 
papier mixtifuiné par un angle, le détaclier lentement du iiapier 
transfei't. I-e papier inixtionné, n’ètant plus d’aucun usage, peut 
être jeté, 

I/image fine l’on voit à la surface du papiei- transfert est tout 
à fait emp<àtée de mixtion colorée, mais il suffit de la laisser dans 
l’eau cliaude pendant quelques minutes, la couche de charbon en 
dessus, puis d’y projeter l’eau cJiaude de la cuvette avec la main, 
pour la voir s’éclaircir et se dévelojiper entièrement. On reconnaît 
ce point, lorsque, soulevant l’épreuve hors de l’eau chaude pour la 
laisser égoutter, aucune trace de matière colorante n’apparaît plus 
au coin inférieur de l'image. 

Dm peut, du reste, si le baiu d’eau cliaude est suffisamment abon¬ 
dant, développer plusieurs feuilles à la fois, en les immergeant 
successivement dans l’eau. 

Nous avons dit qu’il fallait employer de rean ;î lîO* pour détachei* 
l’épreuve du support provisoire. Mais il faut, pour développer rimage, 
ajouter de l’eau très-cliaude dans la cuvette, mêler le tout de manière 
à avoir de l’eau à 40'*. 

Du reste, la température de l’eau varie suivant la nature du papier 
charbon, suivant qu’il a séché vite ou lentement, suivant qu’il a été 
sensibilisé la veille ou de [dnsieiii’s jours. La jiratique seule peut 
enseigner ces points de détail. 

11 arrive toujours que, sous l'influence de l’eau chaude, la couleur 
qui se trouve dans la mixtion colorée s’agrège spoutanénient et se 
réunit en gtains umts (pii s’attachent à l’image, dont la nature est 
essentiellement collante. Ce phénomène se produit svrtQnt lorsque 
l’ean cliaude est immobile, et que plusieurs épreuves sont en contact 
les unes avec les autres. Aussi pour éviter ce défaut, est-il bon, une 
fois que le papier mixtionné est détaché, de retourner le jiapier trans¬ 
fert l’image en dessous, et de laisser le développement se faire lente¬ 
ment et de lui-même. C’est surtout lorsque l’eau chaude a servi à 
développer nu grand nomlire d’épreuve.s (jue ces grains sont à 
craindre. 

L’image est formée par la gélatine en l'elief. Klle est très-fragile, 
mais à l’opération suivante (alunage) elle devient plus dure. 
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Si le temps trexpositien à 1 m himièi'ü a etc exact, et si le cliché n’est 
pas trO[i légei’, l’iinage iléveloppép est ti'ês-liciliante avec tfmtes les 
demi-teintes désicahles. Si le temps de pesé est trop court, les noirs 
seuls apparaissent, et les demi-teintes sont successivement enlevées 
par l’eau chaude; l’image entière seiuîde disparaître et disparaît 
en effet, 

/Sï h clkJtè est trop dur, tesdctm-lcintesdisparaissenfpnrlleUemeul 
dans les blancs, et dans ce cm, il faut se sertir de. papier sensibilisé 
de 2 jours. 

Mais si le teinp,s de pose a été trop long, alors, non-seulement il 
arrive que ritnage se détache du transfert jiar défaut d’adhéi'ence (et 
cela parce tpie toute la surface de l’image est insohibilisée), mais de 
plus rimage est entièrement empâtée. Toutefois, si l'on ajoute un iteii 
d’eau houillante au liquide (ce <pie l’on doit faire en sortant d’abord 
l’épreuve de l'eau, puis agitant bien le liquide) de manière à porter 
Feati à 50" centigrades, et si, de plus on y ajoute quelques gouttes 
d’ammoniaque et qii’on y laisse l'éprerive sufïi.samment de temps, elle 
pâlit peu à peu, et peut être amenée a bien, à moins que le temps de 
pose n’ait été par trop exagéré. 

Si l’on veut éclaircir seulement une partie de l’image, on peut 
verser localement sur cette partie de l’eau à riCV, Sous rintlnence du 
filet d’eau chaude qui agit alors mécaniquement, le développement 
est activé à cette jdace. 

Les épreuves sont Itien yéyx^tigonremes en dépassant un peu l’expo¬ 
sition à la Inmièro dans le châssis-presse, et en développant avec de 
l’eau à 45", que si on les expose juste le temps voulu, et qu’on 
développe avec de l’eau à ‘15". 

374. Insuccès, — L’insuccès le plus fréquent est dans le 
défaut d’adhérence des épreuves au transfert, alors l’image s’en 
détache, ( réiiéralement ce défaut se jjrodnit eu été. Il a surtout pour 
origine la sensibilisation du papier mixtionné dans un bain trop riche 
en hiehromate. Dans ce cas, an séchage, la surface du juipier s’iusolu- 
bilise et il n’adhère plus au transfert. 

l.e second insuccès con.siste dans la formation de petits amas de 
bulles lorsqu’on ari'ache le pajûer charbon du transfert. C’est qu’on 
a employé <le l’ean trop chaude pour détremper le papier charbon. 
Dans ce cas, on emploiera de l’eau moins chaude et on y laissera les 
papiers plus longtemps. 

Le troisième insuccès est dans la réficulation des images, défaut 
dont nous parlerons plus loin (Jj 202). 


Jî 376. Alunage. — A pi'oprement parler, l’image au charbon n’a 
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]>as Ite^diii (l’rtre fixée, iiins(|iie le liiclironiate est presqu’eiitièreineiit 
éliminé par l’eau chaude, et ([tie tonte la mixtion colorée, sauf celle 
qui constitue l’iman-e, est enlevée; mais la couche est collante et sans 
consislancc. Autant jwnr la rendie non-collante, c’est-à-dire inso- 
luhle, que ]Hiur enlever les dernières traces de t)io]iroiïiate (^1, il est 
nécessaire (riiiinierfîer l’épreuve peinUmt 10 minute^! dans ini bain 
afioiulant et ftltvé de : 


Eau do ]»luû’ (2) . * * . . * , . 

Alun piilverît^e en poudre (3) , . . 


5 litres» 
gramines» 

Ce I)ain d’alun peut servir pendant un jour ou deux, mais il faut le 
lilti-er meme deux ou trois fois ))ar jour si l’on s’en sert constamment, 
car il se remjilU (h ftlammts qui s’attachent à l'imarfe. 

Les épi’euves sont alors immergées jjendant une heure dans un 
grand fiaquet d'eau, et ensuile suspendues pour sécher. 

L’épreuve au eliai’lioii une fois sèclie [lei'd tous ses reliefs, et est 
extrêmement rési.staute au frottement, si résistante <iue l'on a même 
une certaine peine à rentamer avec un grattoir en acier. 

376. De la réticulation de l’image. — Il arrive fréquem¬ 
ment en été (pie l’image au cliarboii est entièrement couverte d’un 
filet noir microscopi(]ue qui en altère toute la finesse. C’est la réticu¬ 
lation. Un aperçoit (Uijà (|ue l’image est réticulée lorsqu’elle sèche. 
Elle (dire aloi’s uu aspect mat i>ar l'éllexion. 

Ce défaut se ju'oduit à la volonté de ropératcur, en trempant le 
papier au charbon dans de l'eau tiède à 00 degrés (au lieu d’eau 
froide) au inomeiit du transport. .Mors, le papier au charbon, au Heu 
de se l’ecoqucviller lentement en dedans, le fait rapidement et devient 
(le suite plan. C’e.st qu'il absorbe rapidement l’eau et l’on dirait que 
par lUK^ espèce de dilatation i‘ai>ide, suivie d’uii retrait subséquent, 
l’image se replie sur elle-même pour former ce filet noir qui la 
couvre en entier. 

On l’évite Imtjmirs si l’eau dans laquelle on trem])e le papier au 
moment du transport est tri's-lVoide et très-abondante. Cette eau doit 
être d’autant plus froide (pie la température extérieure est plus 
élevée, et cela se conçoit, puis(iite la température rpii règne dans la 
couche est la niovenne entre celle de reau et c«lle tpi'avait le papier. 

Même par des températures de plus de oti” centigrades, nous avons 


(1) Le bîcliroinato de potasse est extrêmement soluble dans Paliin, 

{2} le eau do puits ordinairej contenant des sels calcaires, trouble Falim en y 
formant un précipité blanc qui s’attache souvent aux épreuves. 

(3) I,’alim étant peu soluble doit être emjiloyé en poudre^ ou tout au moins con¬ 
cassé en petits fragmente» 


> I 
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évité la réticiilatibn en nous servant d'eau à O” rejitijrrade, prise dans 
une glacière. Mais généralement de l'eau fraîche pi-ise au |niits siitlit . 

Cette eau doit être ahondaiite, et dans les villes où l'on a une 
distribtition d’eau*, il est hmi d’eniplnver une cuve de 25 ceutiiaètres 
de profondeur daius laquelle elle coule d'une façon pennanenTe. Il 
faut maintenir le papier sous l’eau, s’il vient à la surface il sera faci¬ 
lement réticulé. 

On doit aussi éviter l'usage de hains de bichromate cmicentrés. Kn 
été, des bains à 1 et 1 ‘1* ”/<• bichromate sufli.sent. 

Ji 377. Retouche et montage. —- La ladottche d<! rt'preuvo nu 
charbon est très-facile, surtout si on la déi>olit préalableiiieui eu la 
frottant avec la poudre d’os de sèche. Comnie l'image est plus ou 
moins rugueuse, l’emploi de l'estompe est j>ai'ticulièremeiit favorable 
liour donner des vigueurs dans les imir.s. Pour ce dot tiier mode, on 
achète dans le commerce : l^du noii*de fumée en pomlre impalpable; 
2*’ du carmin en morceaux, ou mieux de la « IHe marie. » 

Ce carmin, on le pulvérise et on le passe au tamis r/c .sew très-fin. 
On mélange bien le noir de fumée et le carmin (poids égaux) et y 
trempant l'estompe, on s’en sert pfiiir tlonner des vigueurs dans les 
noirs. Pour les parties qui doivent être retonchée.s au piticeau et 
repiquées, l’on trempe une bande de juijiier mixtionné un instant 
dams l’eau chaude ; la couche fond, coule et l’on retouche avec cette 
couleur. I.e grattoir en acier (dont on .se sei‘t junir enlever les taches 
d’encre) permet d’introduire îles détails dans les Idancs avec iiiie 
extrême facilité. 

L’épreuve étant sèche, on la pa.sse à rencau.sti(pie (cire 1 partie, 
benzine chaude 10 parties, laisser refr'oidir). l^n peu de cette encuus- 
tique est mis sur un morceau de flanelle et frottii vivenifint sui* 
l’épreuve. Il vaut mieux encaustiquer les épreuves aprè.s le satinage. 
On peut encore vernir les épi'euves avec le vernis à tableau, ou les 
émailler cfunme les épreuve.s sni’ papier â l'argent (voir page 251), 

L’épreuve est montée sur carton comme .à l’ordinaire,eu la plaçant 
â plat sur une table, étendant de la colle il’amidon .sur l’envers à l’aide 
du pinceau, collant alor.s sur bristol. Mais il faut éviter tle mettre 
de la colle sur Pîmage, car on ne ]>eiit l'enlever avec niie éiuuige 
qu’en risquant d’endommager partiellement l’image, qni est fr(itjij.e 
tant fin’elle est humide. 1 no fois sèche, l’image devient d’une 
extrême solidité. 
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fi 378. Le support flexible. — Ce .siipiiort e.st spécialement 
])réparé à l’aide du papiei’ à simple transport que l’on recouvre d’un 
vernis à la cire (cire 1, tieiizine chaude 5 parties). Il est mat d’un 
côté, c’est l’envers; et hrillant de l’autre, c’est le côté qui recevra 
r i in âge pro\' i .so i re. 

Ce support Hexiltle peut être utilisé pliisienrs fois de suite, îi la 
condition toutefois que, quand on s'en est servi et qu’il est bien sec, 
de le mettre à ])laî sur une table, l’envers en dessous, et de le 
frottei' avec un tainpou de tiaiielle imbÜié d'un peu de la solution 
suivante ; 


lîenziue. 
Cire . , 


100 grammes 


1 


n 


Il l’aut frotter legèi'ement, de manière à rendre au papier son 
luisant primitif. Quelques .secondes siillisent pour une épreuve extra- 
]ila([ue de 2\ ceiitinièti'es sur 2T. 

fi 379. Le premier transport et le développement. — Ces 
opéi'ations sont en tons points identiques à celles que nous avons 
décrites en détail pour transport simple, page et suivantes. Le 
support tlexible est d’abord immergé pendant une minute dans l'eau 
fi'oide et placé sur une glace, le coté luisant au-dessus. Le papier au 
charbon est aussi iinmergé (et peut l'être dans la même eau qui vient 
(b‘ servir], puis appliqué sur le premier, le côté mixtionné en contact 
avec le côté pi'éparé du côté flexible. 

Qn recouvre le tout de la feuille de caoutchouc que l’on racle. 
I.e caoutchouc enlevé, une éponge bien exprimée est passée sur le 
fiord des épreuves pour ejilever l’excè.s d'eau. 

L’ensemble des «leux ])apiers est suspendu pendant ’/i d’iieiirè, 
puis immergé dans l’eau chaude à 10 degrés, et l’image est déve- 
loiqiée de la manière que nous avons décrite page 289. 

Le pa}ûer iiortant l’inuige est [ilacé dans la solution d’alun et 
finalement lavé à plusieurs eaux, pendant 7i Iio'H'p (plusieurs 
épreuves à la fois }ieuvent être dévehqtpées, alunées, lavées, etc). 

Seulement, i/ n’ext intUspfnsfthle de laisser sécher F image fO. 
(,>uaud on enlève l’éiireuve de la dernière eau, on la met à plat sur 


(1) Mais un peut laisser séclier ét opérer eoniniic tians le procédé double Irmie- 
fert sur verre* 
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une glace épaisse, l’image en liaiii, et jæw-t tarder un procède a l’ope¬ 
ration suivante. 

380. Le second transport. — < )n se sert, pour le second 
transport, d’un papier spécial l’ccouvert de gélatine .à denii-soliible, 
{jui porte le nom de |)apier transfiort donl)le (0. 

I-e papier transfert étant coupé à dimension (toujours un peu plus 
grand que rimage) est immergé dans l’eau chaude à 40®, bien propre, 
le coté préparé en dessous, en évitant les bulles, truand la couche de 
gélatine en est ramollie, on le sort de l’eau chaude en le saisissant 
par deux angles, le côté préparé vers soi, et ce côté on l’applitiue sur 
l'image au charbon : ou tait d’abord toucher le bord inférieur, puis 
on abaisse régulièrement la feuille. 

On recouvre le tout d’une feuille de caontchouc rentoilée tûeu 
propre, qui ne sert pda cet usage., et l’on i*acle poiii- chasser tontes 
les failles d’air (jiii pourraieiit se trouver entre les deux papiers. Il 
faut, a[)rès cette opération, que ces derniers ne foriuent qu’une seule 
feuille homogène, 

Sinspendez alors le tout pour.sécher dans une chambre bien aérée 
et légèrement chautiée. 

Kvitez ilans cette (qiération l’emploi de r€aclettes servant aux autres 
opéi'ations, et opérez proprement, en éloignant les solutions de 
bichromate, etc., sinon l'épreuve définitive serait tachée. 

Quand la feuille est Itieii sèche, introduisez à l'un des angles, 
entre les deux juipiers, la lame d’uii canif, ]mis saisis.'sant chacun 
des papiers par leur angle ainsi rendu lifu'e, détachcz-les l'un de 
l’autre, ce qui est très-facile. 

I/image est maintenant reportée du supiiort flexible provisoire 
sui- le papier définitif. 

L’aspect de réprouve est semi-ftrillant, comme le itapier albuminé. 

La retouche se fuit après le collage sur lu'istol, exactement comme 
nous l’avons décrit ])age 293. 

Dans tout ce (pii précède, nous avons toujours parlé d’une seule 
épreuve. Mais il est claii'iju’on peut opérer le transport de plusieurs 
papiers mixtiouiiés sur uu .seul grand snpjiort llexilde, appliquer 
dessus le papier doiilde transpoid et oliteuir ainsi un grand nomiu’e 
d’épreuves à la fois. 


(1) Voyez la section suivante où nous décrivons j)iu.s on détail la nature de ce 


papier. 
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s^:^'TIO^’ V. 


DOUKJ.K TRANSPORT A l’aIDE 


DR VERRE. 


« 

381. Préparation de la glace. — Or se sei't freiieralemeiit 
|)niir cet (jlijet de irlaces polies de 1 à 5 niillimètres d’épaisseur, l'on 
TPKl aniserrpr avw èprmtps tout leur brillant. SinoR, le hon verre 
ordinaire est tout aussi conveualde. 

Si l'on désire oJttenir des éiircuves mates au lieu d’épreuves bril¬ 
lantes, ou se servira d'uii verre fineirieiit déiioH, car il ne faut pas 
ouî)lier que rirna^e au charbon ]vreiid exactement l’état physitpie du 
support [irovisoire sur leipiel elle a été développée. 

Le verre opale est très employé-pour cet usage. Il a riminense 
avantage, étant Idanc dans sa pâte, de permettre l’examen de l’image 
jiendant le développement, ce qui est plus difiicile avec le verre 
onlinaire. Seulement, il est d’un prix jilus élevé. 

lîeaiicoup d’opérateurs, et nous sommes de ce nombre, opèrent 
sur des verres île gi'aiule dimension, ce qui pelunet le transport de 
plusieurs épreuves à la fois et constitue une grande économie de 
tenqis. Mais d’autres op<iratenrs, et de fort habiles, prennent un 
verre pour chaque épreuve. 

La glace est nettoyée à la manière ordinaire. Cependant les glaces 
ayant déjà servi ne doivent plus être nettoyées. 11 sullit d’enlever à 
l'aide d’une lame de coiitean, le collodion ou les itellicules de charbon 
(|ui poiiiu’aient rester à leur surface pour les rendre ptropres à servir 
de ti ou veau. 


Jî 382. Cirage de la glace. — Faites la dissolution suivante : 


Cire jaune raclée eu f-etits morceaux . . . 1 gramme- 

Benzine de bonne qualité.150 cent, cubea. 


l'In hiver, il est nécessaire de chauffer légèrement la benzine pour 
dissoudre entièrement la cire. A cet effet, la cire et la benzine sont 
mises dans un ballon en verre à fond plat que l’on met dans une ter- 
l'iue d’ean cluuide. La ,‘ïolntion est limpide et claire. Quand il tait 
froid, une partie de la cire se sépare du liquide et gagne le fond du 
liaeou. t )u peut séparer ce déiiot eu tiltrant. 

La glace lûen nettoyée ^') est placée à jvlat sur une table, en lace 
d’une fenêtre. Oii évite le v(>isinage des pissettes à eau, etc., pour 
([ue des gouttelettes d’eau lie se répandent pas sur la glace, etc. 


(1) Eu hiver, il est Imii de conserver les glaces dans iiu endroit chaud, ce qui 
favorise beaucoup l’opération du cirage. 
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Kn un mot, une talile spéciale et des .s;oins sont ici in(lis[>onsalile.<. 

On prend un petit morceau de tlanelle entre le pouce et l’index, 
et le plaçant sur le goulot ouvert du Hacoti qui contient la sulution d(! 
cire, on renverse le Üncon pendant une demi-secfuide jiour îinliiber la 
tlanelle. Puis on promène, en tournant sans cesse, cette ilnnelJe sur 
la glace. Il nef mil paseer (pCmie seule fois et éviter de mettre trop de 
cire, car une quantité extrêinenienl laüde de cette substance doit 
rester sur la glace. 

Il est bon , pendant que Pou opère, de regarder la .surface de la glace 
au jour frisant, fie cette façon on u’en ouldie aucune partie. Jl est 
tout à fait essentiel d’éviter la coiidensation de V haleine sur la glace, 
sinon répreuve ne s’enlèvera pas du verre. 

La glace est maintenant mise sur le support à séclier i)endant 
i/s lieure. On cire toutes les glaces les unes après les auties, ce 
que l’on peut faire à l’avance. Inutile d’ajouter qu’à climpie glace 
que l’on cire, le petit tampon de flanelle doit être humecté tle nou¬ 
velle solution de cire. 

Ce petit tampon peut du reste servir jusqu’à ce qu’il soit devenu 
dur et sale. 

Si les images doiTcnt avoir le brillant de la glace elh” même.il faut 
gjolir les glaces cirées. Mais si ce brillant ne doit pas être sapérieur à 
celui du beau papier albuminé, on peut laisser les glaces cirées telles 
qu’elles sont,, et les recouvrir de collodion comme nous le dirons à 
l’alinéa suivant. 

Le polissage peut se faire quelques minutes après avfiir ciré la 
glace. Ou la pose à plat, évitant toute humidité, soit dans les polis- 
soirs, soit par condensation de l’haleiiie, et à l'aide d’un morceau de 
flanelle blanche et souple, grand comme un inouclinir, et bien sec, on 
frotte légèrement sur la cire, de manière à la polir. Sur des glaces 
légèrement cliaulî'ées cela va très-facilement, — 11 làut df? temps à 
autre retourner la flanelle, et éviter le grippement, <iui produirait de 
petits bourrelets de duvet de flanelle mélangée de cire à la surface de 
la glace. Le même accident se produit si l’on frotte fortement, .\lur.s 
la glace, examinée au jour frisant, n’est pas polie, mais recouverte 
d’une multitude de points fini formeront idus tard comme autant de 
crochets qui retiendront l'épreuve. 

Une glace neuve est plus di fl ici le à cirer qu’une glace ayant servi 
plusieurs fois. Avec une glace neuve il arrive fré([uemment que 
l’épreuve y reste adhérente et fiu'on ne jamt plus l’enlevci' du tout. 
Aussi avons-nous pour lia))itmle, quand nous nous servons pour la 
première fois d’une jrlace, fl’v étemlre la solution de cire comme du 
collodinn, de laisser sécher et de nous en servir ainsi. 
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(^iuiikI les «-laces sont sîmiileiiieiit cirées sans èti'e polies, on ])ent 
procéiler a ropération suivante (piainl oii leéesire. Mais si les glaces 
sont cirées çX polies, il faut éviter (pi’elles ne prennent la poussière 
et s’en servir aussi vite que [lossilile. 

îî 383. Collodionnage du verre. — Le eollodiuuiiage du verre 
n’est unllenieiit iudis[ipnsal>le, uièiue pour otiteuii’ <les images émail¬ 
lées. On peut procéder au ti-ausport directement sur les glaces 
simplement cirées, siu’tont si l’on fait usage du double transport 
émail. 

Mais l’adhérence du pajiier au charhoii est pdus grande avec la 
couche de collodion et nous conseillons au commençant l’iisaee du 

^ O 

collodion, quitte à en al>andonner l’usage lorsqu’il est toiit à fait au 
courant du procédé. Faites le collodion suivant ; 


iLtUi^r * 
Alcool . 
Pyroxyline 


« i * ■ 


li'2 litre. 
l'2 litre. 

5 ^ranimes, 


Il îie faut vous en servir qii'après parfait dépôt, en décaiitaut la 
juirtie claire dans un flacon siiécial. 

Les glaces .sont époussetées, recouvertes une :i une de collodion, 
immergées dans un grand tiaqiietd’eau froiile tiien projtre, exactement 
comme ou le jtratitiue pour faire le <'lic.hé avec le collodion ioduré et 
le hain (l’argent. 11 y a cependant cette difî'érence, tpi'il est parfaite¬ 
ment inutile d'activer le dégraissage de la glace en l’élevant et 
rahaissant dans l'eau : il est, au contraire, préférable de laisser ce 
dégraissage s’opérer naturellement, ce (pii prend 10 minutes. Dtt 
reste, les glaces peuvent séjourner liuigtemiis dans l’eau sans aucun 
inconvénient, ])Ourvu (jne cette eau soit bien propre, sinon Vimatje 
sera, jjhts lard., criblée d'une infinité de petites taches rondes et 
blanches. 

Après cela, on procède au transport. Mais il est indispensable, 
lorsqu’on retire la glace de l’eau, de la laver encore une fois sous 
le robinet d’une fontaine, afin d’enlever tout rèther et l'alcool. 
L'eau pure doit courir en nappe continue à la surface de la glace. 

S'il restait de Vèther et de Valeool dans la couche, même à l'état 
de traces, ces liquides exerceraient sur le papier mixtionné un 
effet de mouillage inégal, et les éjereuves dèteloppées seraient remplies 
de taches, sous forme de nuages surtout visibles dans les fonds unis. 
Ces tacites seraient naturellement attribuées aux défauts du papier 
et elles ont cependant une toute autre cause. 

La glace bien lavée est mise à plat sur une table spéciale, et l’on 
procède immédiatement au transport. 
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384. Premier transport. - l>ans un bar en zinc vcr.sez de 
l’eau ordinaire, jiroitre, exempte de corpjs èlrantferif mni tous s'ntta- 
cheraient à la mixtion de ii’êlatine). 

Cette eau doit être bien froide, et le lecteur i“elira avec fruit tout 
ce (jne nous avons dit [lages '2S8 et 28î), 

Le pai>ier niixtiouué, j)Iacé dans une boîic, est ajuiortê près du 
bac, en évitant la lumière. Le papier e.st prisjiar les bords, et immergé 
dans reau. Le plat de la main est rapidement passé suî’ le dos du 
papier mixtionné (un pinceau i)lat en niarti'e peut épralenieut servir 
à cet usage), puis le pajiier est retourné et nettoyé <]e la mênie 
manière (toujonrs snu.s l'eauj, en erdtant de pserdre du temps, et, au 
bout de 1 à 2 minutes, placé sur la glace, la mixtion étant en 
contact avec le eollodion. 

Si l’éjuvuve à transporter est de grande dimension, il est pi’éfé'- 
rable irintroduire la glace collodionnée Iden lavée sous le papiei' 
mixtionné fpie l’on ajoute sur la glace. On le.s relii‘e ensemble de 
l'eau pour les placcï* à plat sur la table et racler comme nous le 
dirons tout à l’iieure. 

Quand on immerge une ou plusieurs épreuve.s dans l’eau froide 
chaque épreuve se reco([uevi]le d'abord en dedans, II faut attendre 
qu’elle devienne plane, ce qui a généralement lieu a])rèsune minute, 
et alors on peut la faire adliérei'â la glace. Mais on peut très-bien, .si 
les épreuves sont de petite dijnension, carte ou album, pur exemiile, 
laisser les éj)reuves 3 minutes dans l’eau très-froide et commencer le 
transport jiar celles qui sont planes, les retîi'er une à une, et les 
placer l’iiue à côté de l’autre sur lu glace, en ménageant un inter¬ 
valle de (iuel([nes millimètres entre lenivs bords. 11 est clair que c'est 
le côté gélatine du ])apier ([u’il ûvut placer en contact avec le côté 
collodionné du verre. 

Une feuille mouillée de toile au caoutchouc, mince, de bonne 
qualité, et un peu plus grande que la glace, est alor.s étendue sui‘ les 
épreuves; la raclette de caoutchouc est promenée sur la toile, eu 
procédant du centre vers les boi'ds et en appuyant d'abonl douce¬ 
ment, puis plus fort, de manière à chasser l’excès d’eau. 

Sous l’iiifluenee du frottement, il s'opère une adliérence complète 
entre tous les \>apiers et la glace, et, au bout de peu de secondes de 
frottement, l'oijération est finie. 

Kn enlevant la tuile, examinez bien la glace à un jour frisant. 
Toutes les épreuves doivent être bien planes. Ln relief indiquerait 
une bulle sous la couche. Il faudrait alors appliquer de nouveau la 
toile et opérer un raclage local pour chasser la bulle, l'oute bulle 
d’air interposée entre la glace et la mixtion colorée, constitue une 
tiiclie après le développement. 


l 
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11 est très-hnpüi'timt d’eiilevei’ aven une éponge bien exprimée (et 
iaii’e cel.a avec prinlence pour ne pas érailler la coiiclie ilii colloilion), 
tonte l’eau i(ui l’este adliérente sur lesl)ord.s de.s épreuves. >Hinonces 
bords se salureraient d’eau et se soulèrerment du dèteloppement. 

<Juaiit aux glaces recouveites de leurs papiers niixtiouiiés, on les 
met toutes les unes sur les autres, car il faut (m ter rju'elles ne sèclieni. 

Toute cette oi>ération l'éiit se laire en plein Jour, pourvu que Ton 
])renne soin de protégei’ les épreuves sèches, contre un jour trop 
direct, jusfpTau inuinent on on les plonge dans l’eau ; car, le papier 
au cliarlioii n’est sensible à lu lumière que lorsqu’il est sec. 

(,)n \>eut procéder au dévelopiæment 10 minutes après que le trans¬ 
port des épi'euves sur glaces a eu lieu. Si Ton procède au <lévÊloppe- 
inent après moins de 10 minute.s, les demi-teintes ont de la tendance 
à s’enlever dans l’image, et le dévelop])enient est inégal. Le jdioto- 
graplie de proiessioii, qui a beaucoup d’épreuves à tirer, fera mieux 
d'abandoiiner toutes les glaces les unes sur les autres jusqu’à ce que 
le déveiop[»einent puisse se faire sur une certaine quantité. 

Nous avons toujours remarqué que nos fonds ét:iieiit plus unis dans 
les images, et que celles-ci étaient plus fines, en procédant au dë- 
veloppemeiit une heure aprè.s le transport, qu’en procédant à ce 
déveloiipeiiient qiiehpies niiniites a]irès le transport sur verre. 

Ibiii.s tous le.s oa.s, une fois les épreuves transportées sur glaces, 
pourvu {pie celles-ci ne .sèchent iioint, elles ne continuent plus à 
s’impressionner; voilà pourquoi nous avons recommandé de inire le 
trans})ort sur verre au fur et à mesure qu'une certaine quantité 
d’é[ireuves vient de Tatelier de tirage, 

Ji 385. Développement. — Dans une cuvette en hois, doublée 
intérioureinent de cuivre, et lieaucoiip plus grande tpie la glace (pie 
vous voulez dévelojiper, versez de Teau chaude fD à RÜ degrés de 
teiupéi’ature, de manière à avoir une éiiaissenr de liquide de 1 à 
R centimètres. 

DIongez-v la glace ([ui supporte l’épreuve ou les épreuves, celles- 
ci étant au-ilessus. 

Opérez exactement comme nous l'avons décrit page 289 à propos 
du simple transfert. 

cjiiand le iiapîer charbon est arraché de la glace, celles-ci paraît 


{]} Il est iudîspc-nsalile d*avoir de l’eau chaïule propre, exempte de tnatièreB 
étraiiifèrcs qui toutes s’attachent à la (gélatine et ibniient autant de taches. 

Le procédé au charbon, ainsi qu’on en peut juger, exige certains soins de pro¬ 
preté sans lesiiuels ou ne saurait réussir. 
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toute noire, mais, si on la soulève hors de reau chaude et qu’on 
l’examine contre le jour, on voit les images ])ar transparence, 
empâtées par un grand excès de gélatine colorée. 

L’on prolonge le séjour de la glace dans la cuvette, en tenant le 
liquide toujours en mouvement. En plaçant la glace debout dans 
la cuvette et projetant avec la main l’eau chaude sur l’image, on en 
active le dépouillement. 11 arrive fdentôt un moment où l’image (ist 
entièrement dépouillée. (Jn en est certain lor.sque, |daçant la glace 
debout .sur nu support, on ne voit plus de traînées noires aux angles 
des images dans le sens de l'égouttement. 

En général, l’épreuve est dépouillée et claire en 1 ou “j luinutes. 

Mais en aclievant ainsi le développement, par iirojcftioti d’eau 
chaude à sa surface, les demi-teintes s’enlèvent facilement. 11 vaut 
mieux procéder lentement, de la manière suivante : 

On fait des cales AliC en plomb (M, et l’on p<ise un des côté.s de la 
glace I)E sur ces cales (après que l’on 
a arraché le jiapier charbon), naturel¬ 
lement la couche en dessous. On aban¬ 
donne la glace à elle-même pendant 
plusieurs minutes, jiuis on la relève 
pour l’examen. Si l’on voit (pie le déve¬ 
loppement est achevé, on la plonge un 

instant dans de l’eau plus cliaiide, puis on la inet dans l’alun. 

Cette méthode a cet avantage, outre sa facilité, d’éviter que la 
matière colorante agrégée ne vienne se précipiter en points noirs sur 
la couche de gélatine, ce (pu est très-lmpient. 

Pour obtenir de très-belles épreuves au cbarbon, Î1 est lion de les 
tirer un peu plu.s fort qu’elles ne doivent être, de le.s la[.sser déve¬ 
lopper d’elles-mêmes comme nous venons de le dire, puis de les (iiiir 
en les aspergeant locafemenl d’ean trè-s-cliaude là oit l’on dé.sire les 
éclaircir. De cette façon, les images sont très-vigoureuses. 

Pour ce qui concerne les épreuves sousexposées ou surexposées, et 
leur traitement, reliser, ce que nous en avons dit page 21U. 

§ 386. Alunage. — La glace développée peut être directement 
immergée dans la solution d’ahin décrite page 21)1, ou elle doit 
séjourner au moins 5 minutes, mais où elle ]>eut aussi séjourner un 
quart d’heure sans inconvénient. 



(1) Pour cela on découpe d’un tuyau rte plomb rte 2 cont. rte rtiamètre extérieur 
des bouts de 5 cent, rte long et on en rabat les extrémités par un coup rte marteau. 
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li'effot lie l’alun est île iliircii* ilavantage la cmirlie, ijui, autrement 
n'aitrail iju’une cunsistaiiro insnflisaiite. 

La solution iralun doit être l'enoiivelé tous les trois jours. 
vSi l’on s’en sert lieauroup, il est néce.'^saire de la filtrer 2 ou 
2 fois ]tar jour, car elle se reniplit de filaments qui s’attachent à 
la couclie. 

Au sortir lie l’alun, examine/ bien la glace. Mlle est souvent rem- 
jilie d’une multitude de grains de couleur qu'elle a jjris à l’eau chaude 
du développement ('). Car cette eau contient nécessairement de la gé¬ 
latine colorée, et souvent la couleur en giaiiiis agglutinés se précipite 
sur la couche molle de gélatine, si nu oublie un ijistant de tenir la 
cuvette en mouvement. t)n peut, après l’action de l’alun, passer très- 
légèrement sur la couche un pinceau de martre fine, mouillé, qui la 
nettoie. La glace est maintenant lincée à grande eau, et enfin, placée 
pendant nue demi-heure dans nii baquet d’eau froide. On la met alors 
sur le support afin qu’elle sèche, ce qui a généralement lieu en 
(i heures. Ou aura tonjour.s soin, (|uaud deux glaces sont jilacées sur 
un seul support, (pie les couches de gélatine soient en dehors, sinon 
elles sèchei'aient difficilement. 

Si les couches sèchent trop vite, elles s'éc'aillent et. tombent de la 
glace. Ce défaut arrive par les temps trè.'^-secs. 

Si 011 opérait imiiiédiatenient le second transport, tous les reliefs 
de la gélatine seraient écrasés : de là, perte totale de tiiie.sse. Il est 
donc préférable de les faire sécher. Mais, si l’on est jiressé, le second 
transport peut se faire immédiatenieiit de la manière suivante ; 

Faites un mélange de 1 litre d’alcool et de i/î litre d'eau et 
imtnei'ge/-v l'épreuve, après le développement, yieiidant 3 ou 
■1 inimités, L’alcool enlève Feau à la gélatine et abaisse les reliefs, 
tin jieut alors appliquer le pajiier donble transport au sortir de l’eau 
chaude sur l'image, racler, laisser sécher et détacher comme il sera 
exjdiqué en détail au chapitre suivant. 

Après le iléveloppement, ou peut voir par réflection les reliefs de la 
gélatine et alors l'iniage manque de finesse. Mais après dessiccation, 
les reliefs de la gélatine sont trè.s-iaibles, et l'image devient tout à 
fait nette, ^'oyez maintenant ce que nous avons dit de la réticulation 


S 387. Eu papier double transport. — Le jjapier double 


(1) Pour ce niotii'nous innnei^cons toujours les glaces dans l’alun la couche en 
dessous, un des côtés de la glace étant, apiniyé sur une cale en plomb. 
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transport es=t omivert «l'uiip conclm lio gôlîitino rfauliie à moitié 
insoluble par raluii de elirôitie. Le papier coiudié (au blanc de baryte) 
recouvert de cette gélatine constitue le double Iranspovt èniftil. 

Quand le papier double transport est rêcomnn'nt préparé, la géla¬ 
tine uni le recouvre se ramollit aisément pni* de l'eau chaude à 115“. 
Mais s'il est préparé de longtemps, cette gélatine s'insoluliilise de 
plus en plus, et il tant, [lour la rendre (■(dlaiile, do Ih'au de itliis en 
plus chaude, et même additionnée de inieltjues gouttes d’ammouiaf|ne. 
Au bout de fpiehiues années, il arrive ijjéme ([lie la gélatine ipii 
recouvre le papier double transfert est devenue coiiijilèfCiuenf imsn- 
luble, ïnêine dans l'eau luuiillanti'. 

Voici la meilleure nianii're de se servir du papier double transfert, 

Treinjiez le jiajder double transfej't, coupé à dimension, i|tieli|ues 
minutes avant de vous en servir dans reau froide où il peut rester 
sans inconvénient une ou deux heures. Immergez le sii]i|)ort pi’ovi- 
soire(glace ou juipier) portant les images, également ilans l’eau froide, 
mais un instant .seulement et mettez-le à jilat sur une table. 

Enlevez de l'eau froide un papier double transfert et immergcz-h‘ 
dans Veau justprà ce ((u’il soit comiilètemeut ramolli, ce (|ui 

doit avoir lieti en ([uehpies secondes et ce (pie l’on re(*oniiaît (mi iVot- 
tant le papier entre le pouce et l'index. La gélatine doit [hui voir s’en 
enlever facilement, sinon l’adhérence entre le transfert et les images, 
serait insuüisante el ces dernières pfmi'i'aienl se détacher «[uand 
l’épreuve est collée. Aloru les hlnucs des confours auruieut une 
apparence argentée, 

La température de cette eau chaude doit varier suivant la nature 
du double transfert eniidoyé. Si celui-ci (*st récemment pi’éparé, une 
eau chaude délit) degrés centigiaules siillit. Maïs s’il est vieux, cette 
eau doit avoir 50 et même (.50 degrés. Si celte tem[iéraîni‘e ne suflit 
pas encore, ajoutez un peu de carbonate de soude ou ([uel(|nes gouttes 
d’ammoniaque dans cette eau. 

Si l’eau est ti' 0 |i chaude, ou si l’on y laisse le double ti’ansfert troji 
longtemps, la gélatine en est enlevée. 

Le [lapier étant ramolli, appliquez-le sur l’image au cliarbon et 
raclez. Puis laissez sécher et ilétacliez. 

11 arrive fréijuemment (jue, dans les blaïuîs, l’image re.ste adhé¬ 
rente au verre. Cela arrive surtout .si l’on a enlevé la ciie de la 
glace avec un tampon de tlanelle liumide. 

§ 388. Épreuves émaillées. — t,biand le pa|iier jiortant l'image 
est enlevé de la glace, l’image a le brillant du verre. \'eut-on la 
coller sur brisUd, elle perd la moitié de ce brillant, et con.serve, après 
le salinage, le brillant du jiapier albuminé ordinaire. 
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Si l’on Yfiut consenei- un l>nllant absolu, il fuiit opérer sur üps 
glaces dont la surface est ))ieii polie, et, au lieu de coller seulement 
un papier transiért comme nous l’avons dit, opérer comme nous 
allons l’expliquer. 

Quand la première feuille de jjapier double trainsfert (sortant de 
l’eau cliamle) a été rendue adhérente à la glace par la raclette, on 
mouille bien, avec de la pâte à rami<]on (colle ordinaire) du papier 
coiuniiin, et on le colle sur le papier transfert en raclant, tout l’excès 
de colle. Puis on colle une II'' et P feuille de papier, pour faire 
cartoii sur la glace, et on laisse sécher le tout. 

pour bien réussir, il est nécessaire (pie la première feuille de 
papier appliquée sur le dos du papier transfert soit un peu plus 
grande que la glace, On eu rabat l'excédant sur l’autre côté de la 
glace, sinon, il anüve fréquemment que le carton formé se détaclie 
spontanément du veri'e, et commence à se tlétacher par un coin 
seulement. L'on a alors une inégalité dans le brillant de l’image qui 
la fait rejeter. 

Il est encore nécessaire que les papiers dont on se sert pour 
faire carton sur l'image soient liien imbibés préalablement d’eau, 
afin qu’ils soient bien distendus, et alors seulement on applique la 
colle à l’amidon. Sinon des l)nllcs se forment entre les papiers, et 
l’image e.st inégalement ludllaiite là où les bulles se sont formées. 

Le sécliage doit s’opérer très-lentement, sinon il arrive qu’un bord 
se soulève, et alors l’on n’obtient pas, en cet endroit, un brillant 
parfait. 

(^htand le tout est rîgoui*ensemeut sec, on incise les liords, et le 
carton poi'tunt l’image doit se détachei' à rinstaiit même. Si le 
]>apiei’ était liumide, il faudrait employer un certain effort pour 
l’enlever, et le brillant serait perdu. 

Le carton ainsi formé ne doit [dns être collé sur bristol, mais 
doit être directement mis sous passe-partout. 

îi 389. Ketoxïche. — La retouche des épreuves peut se faire 
sur la glace, avant le double transport, avec un mélange de couleurs 
à l’huile eu tubes (noir et rouge). 

Pour opérer commodément, on [U'atique cette opération sur le 
pupitre à retoucher des négatifs. 

En appliquant un papier blanc contre la glace portant l’image et 
en contact avec celle-ci, on peut juger de sa vigueur. Si certaines 
parties en maïupiaient, il suffirait de passer une estom|ie imbibée de 
couleur sèche broyée finement, sur ces parties. L’estompe mord 
avec nue étoiiuaiite facilité sur la couche rugueuse qui constitue les 
noirs de riinage. 
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CoiriiiK? couletirs â on se sert d’un iiiêlansre couvenalilo 

(le noir de fiiiiiêe et de lai|ne de j^araiKu' en jiondre iinpalpalde. Ce 
inelanjre a le ton niènie de l’épreuve an charhoii. 

La retouclie n’est nnlleinent enlevée par l'eau froide lorsciue la 
place est plongée dans l’ean avant le double transport. En opérant 
ainsi, on peut eonserver le brillant de riiiiage alors ijue l’on fait car¬ 
ton sui' la glace, coniine nous l'avons expliipié à l’alinéa précédent. 

Mais si Ton ne tient pas à ce brillant, on peut très-bien retoucher 
l’image comme à l’ordinaire, après ijne l’épreuve a été collée sur 
bristol, et exactement comme on le fuit sur papier albuminé. Seule¬ 
ment il est toujours bon dans ce derniei' cas, lorsque la retouche est 
finie, de passer un peu d’encaustique à la cire sur l'épreuve et de la 
polir avec le tampon de flanelle. 

Le satinage des éjtreuves au charbon se fait exactement comme 
celui des épreuv’es à rulbumine. 


SECTION VI 


[’ROCKDKS DIVERS rONCERNA.NT DK PROCEDE 
AU CHARHO.N. 


390. Positifs transparents sur verre. ^— Pour faire de beaux 
transparents sni‘ verre, il faut absolnmenl se sei-vir d’iin papiei-spé¬ 
cial, qui est pi'éparé exprès [loiir' cet usage enci'e de Chine). Il dill'ère 
du papier inixtioiuié ordinaire en ce qu’il est exti'ènjement chargé en 
couleur (encre de Chine) et que cette tiernière est bi’oyée jdus fine¬ 
ment qu’à l'ordinaire. Ce papier est sensibilisé Ciunme d’Iiabitude, 
dans un bain de bichromate â 2 pour cent. Pour cette opération, ainsi 
que pour le séchage, on doit lire le.s pages 27(1 et suiv. 

Seulement, ([uand le papier est sec, il n’ofl're pas une surface [tar- 
faitement unie; et dès lors, s’il s’agit d’obtenir uneéjireuve [lositive 
extrêmement nette, en ne perdant absolument aucun détail du néga¬ 
tif, il est bon d’opérer comme suit. 

On recouvre une glace, polie et cirée, de collodioii qu’on immerge 
dans Teau, etc., voir page 296. 

Quand le pa])ier mixtionrié .soi’t du liaiii sensibilisateur et qu’il a été 
l'aclé, on le pose sur la glace, le coté mixtioiiné en <;(iiitact avec le 
collodion, et on le racle encore nue fois, poin* le faire adliéi'er à la 
glace collodionnée. 

Dans cet étal on le laisse séclier. Si Ton détache le papifsr, il a le 
brillant de la glace même, de sorte que, !ipj>Ii(pié dans le cliâssis- 
presse contre le négatif, le contact dans toutes les parties est absolu. 

Cette métliode a un autre avantage. C't'.sl i[ue, ainsi pt'éparé, le 
pallier peut se conserver tout sensible pendant plusieurs jours et 
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ffila tant (|u’il ost en cmitaet avec la glace. Senleinent pmir plus de 
précaution, ii faut recouvi'ir le pajiiei' iriixtioiiné avec la glace qui le 
supporte, d’une autre glace, afin d’einpèclier l’action de l’air sur 
le dos du papier niixtioimé. Cela est surtout facile si l’on prépare eu 
même temps plusieurs glaces, (pie l’on superpose à jdat quand les 
papiers mixüonnès qu'elles portent sont secs. 

L’exposition a lieu datis le châssis-presse. Elle doit être poussée à 
la moitié de plus à ce qui serait necessaire à une épreuve ordinaire. 

Pour le dévelojqtement, on procède comme à l’ordinaire en se 
servant d’un veri'é ou d’une slace sans aucun enduit de cire ni de 
collodion, .sinon les images seraient sujet,tes à s’en détacher. 

Pette méthode évite complètement la réticulation des images dont 
nous avons parlé page 20:^. 

I/irnage examinée pai‘transparence ne doit pas être trop noire, si 
l’on vent obtenir nn beau positif. Wiici une méthode à l’aide de 
laquelle on ]ipnt lui donner nn hean ton violacé noii' P). 


Faites les trois sfdutious suivantes 


4 É- 


I. E:iu * . . - 

Sullate «le pcroxyrïe de fer (i) 
11 + 1-j n 11 

Carbonate de soude pur 
IIL I Cau 

Acide gallique, . . . . . 


» 4 


1 litre, 

40 Gframmes, 

1 litre. 

. . 40 graninuîs. 
. . 1 litre. 

. . 10 trramiues. 


Les .sohilioiis se conservent fort longtemps et peuvent .servir à un 
gi-aiid uomhre d'épreuves. 

la* verre portant l’image est immet'gé pendant 5 minutes dans le 
ju’emier hain, otilevé, et rincé nu instant dans l’eau ordinaire. On 
rimnierge ahu's pendant 10 minutes dans le second, on le retire pour 
le rincer encore. Examinée au jour, l'image a un peu rougi. Enfin, 
on l’immerge maintenant dans le 3*’ hain, an temps variable suivant 
rinteusité que l’on veut obtenir, et, pour cela, on retire de temps à 
antre le vei’re pour examiner l'image eontre le jour. Rien n’égale la 
beauté du transparent ainsi olttemi si l’on n'a pas iraprimé trop fort 
l’épreuve originale. Le ton est d’un violet foncé, et la finesse irré¬ 
prochable. 

L’image est maintenant lavée avec soin et séchée. Puis un verre 
dé]>oli est monté contre l’image, les bords collés, etc. 


(!) M. Laurent a le premier, err^yons-iious, indiqué le prîneipe de cette niétliode. 
H treînîîîiit le verre dans un vieux bain de fcTj pnia dantî l'aeîde galliiine. Seule¬ 
ment, fc renfnrçuLïé donne un ton bleu d’encre fort peu agréable. 

(2) coiifoude;î pas le sullate de fer ordinaire (i>rotoRulfate de fer) avec le 
]>er&idfate de fer. C'est le dernier quoi faut se procurer chez un fabricant de pro¬ 
duits cbiniiques. 
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De cette inanière, il est tacile crobteiiir fl’atlniirahles épreuves 
stéréoscopiques sur verre, à peu de frais, en tiieii moins de temps 
qu’à l’aide des procédés oi'dinaires, et avec une ]ierfection sans égale. 

Ce genre de transparents convient aussi à l'otitention de clicliés 
destinés à ragrandissement. t’es positifs, tout à fait transparents dans 
les ombres, donnent des négatifs agi'andis Ijîen plus fins et plus fouil¬ 
lés que ceux que l’on obtient par des méthodes ordinaires. 

391. Contretypes. — 11 arrive fréc|uenimeiit que l’on désire 
reproduire plusieurs négatifs d’après un seul. Il existe, pour cet objet, 
un [irocédé très-délicat, dû à M. Obernetter, et qui consiste à sau¬ 
poudrer de graphite en poiuire une glace <à la gélatine hiclironiatée 
(mélangée de sucre, de gluco.se et de miel), exposée à la lumière der¬ 
rière le négatif original. 

Le graphite ne s’attache qu’aux partie.s non altérées par la lumière. 

Mais cette méthode offre, paraît-il, de très-grandes difficultés 
pratiques. 

L’emploi du collodion chlorure d’argent, du collodion sec, etc. 
permet de reproduire un négatif en positif juir transparence, et île 
ce dernier, il est aisé d'obtenir aloi*s par les mènies procédés, des 
négatifs de dimensions identiques à rorginal. Mais ce procédé est 
tout aussi diHicile que le précédent. 

Reste enfin le procédé au charlion ipii, comme on le sait, permet 
d’obtenir d’iin négatif, de s\ilendides positives par transparence. 
Dans ce but, on suivra très-exactement le procédé et les formules 
décrites à l’alinéa précédent (page 305). 

Une fois le positif en transparence olitemi, et par le même jirocédé, 
on obtiendra autant de négatifs qu’on le désire. 

Jî 392. Héliochromie de M. Ducos du Hauron. — M. Ducos 
affirme que tontes les couleurs peuvent être résumées en trois : le 
rouge, le jaune et le bleu, (Premier principe erroné, car le nomlu'e 
de couleurs est infini, théoriquement parlant, puisque chaque partie 
isolée du spectre est constituée jiar de la lumière d’une vitesse 





M. Ducos veut ensuite obtenir trois épreuves en plaçant successive¬ 
ment devant de la chambre noire des verres vert, violet et oraiiue. 
Chaque cliché sera différent, dit-il. Le premier aura été formé 
uniquement ])ar la lumière jaune et bleue du modèle, car le vert 
absorbe le rouge, sa couleur complémentaire, et ne laisse jiasser 
que le jaune et le bleu, et ainsi des autres. 

Seconde erreur, car de tels verres colorés n’existent point et n’ont 
jamais été fabriqués. Tous ceux qui se sont occiqiés quelque [leu 
d’optique savent cela. 
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(’oiitimions : Ducos de oes trois clicliés veut alors tîrei', à Taide 

de mixtions colorées à la gélatine ^procédé au cluirlioii), des épreuves 
d’une couleur coinplémentaire de celle du verre coloré qui a servi 
à produire le négatif. Le cliché obtenu à l’aide du verre vert donnera 
une épreuve positive rouge, le verre violet un positif jaune, le verre 
orange, un positif bleu. Et les trois pellicules superposées donneront 
les couleui's de l’objet naturel primitivement reproduit. 

Tout ce raisonnement est ernuié, rexécution eu est absolument 
impossible. La solution du ju'oblème de riiélioeliroinie avec les 
moyens de M. Itiicos, peut être rangée à côté de la quadrature du 
cercle et du mouvement perpétuel. 

fï 393. Photochromie de M. Vidal. — M. Vidal, dans le but 
de remidacer eertains [irocédés d’enluminure à la main ou de chromo¬ 
lithographie reconnaît volontiei’s l’impossibilité d’y arriver directe¬ 
ment comme le veut M. llucos. Mais voici comment il v anûve. D’un 

4 -’ 

cliché ])hotügraphique uniqtie, il fait des contretypes, et sur chacun 
d’eux, a la main et par les {U’océdés de retouche ordinaire, il fait des 
réserves. 11 imprime alors eu mixtions coloi’ées, de chacun de ces 
clicliés, des éju'euves jiositives qu’il superpose ensuite. Enfin, il 
recouvre le tout d’une épreuve au charbon d’un ton neutre, pour 
donner à l’image définitive de la vigueur dans les ombres. 

Parce jirocédé, il a produit des reproductions d’émaux, d’anciennes 
bijouteries, des porcelaines anciennes, qui ont étonné tous ceux qui 
les ont vues. Il e.st certain qu’aucun autre procédé mécanique n’a pro¬ 
duit de tels résultats, et c’est tout ce que M. Vidal a jamais prétendu, 
malgi'é tout ce (pie l’on a pu en dire. 
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('HAl’ITIîE IV. 

PllOCÉDÉS P.\U IMPRESSION MÉCANKiUE ET ViTltll-ICATION (1). 


SECTION I. 


HKLKJIM.ASTIH. — PROCl-:i)l'; W ooDUL'li V (“). 
PtlOTOOl.YE^TŒ. 


L’iiélioplastie, dont l’idée lireinière est due :i M. Poitevin, et uni, 
depuis, est devenu un procédé industriel créé de toutes pièces pur 
M. Woodhtirv, est uetuellement expkûtée en Fruiu’e sous le noni de 





Par ce mode d’iiupï'essioii, que nous allons décrii’e avec assez, de 
détails pour qu’il soit lûen compris de tons, on arrive a l’impression 
mécanique d’une épreuve atisoUunent comparahle aux épreuves dites 
au charbon, L’iniapeest encore formée par de la gélatine, additionnée 
d’une matière colorante ; seulement, on l’obtient par une sorte ibs 
moulage et sans anciiiie nouvelle action de la lumière, ('et agent 
lihysique ne sert qu’à Ibrmer le relief à l’aiiie du([ucl se [u’oduit, par 
pre.ssion ou par contre-moulage, le moule en creux dans le(|Uel on 
verse l’encre gélatineuse C|iii constitue l’image. 

§ 394. Principe snr lequel ce procédé repose, — Le princi|ie 
sur letpiel repose cette luuivelb* mélliode d’impression est le suivant. 
Les conciles de toute matière demi-transparente produisent, suivant 
leurs degrés d’épaisseui', difi'éreiits eflèts rCombre et de lumière. 
Par suite, si l’on a un moule eu creux produit par l'actinn de la 
lumière sur la gélatine Inchromatée, et si l’on renqdit avec une 
matière demi-traîis|iarente le creux ainsi obtenu, on iditient un 
deuxième moule dans lequel les parties qui ont la jilus grande épais¬ 
seur prennent une teinte Ibncée, tandis que les parties les pins 
minces coiTespondent à des parties de pins en jilus blamdies. 

Si, dans le moule en creux, on verse un mélange de gélatine et de 
matière colorante, si ensuite on ajqdique sur ce mélange gélatineux 
une feuille de papier, et si enfin ou presse entre ileux plateaux 
parfaitement dressés, l’excès de matière colorante se trouve com¬ 
plètement chassé ; la gélatine, une fois prise, adhère an jiapier, et 
lorsque ensuite ou arrache le tout, le moule reste parfaitement sec. 


(1) Nous Uevona ce elia|)itre tout entier à l’oUlîtïeaiice île luUiv* iinii I,éf>n Vidal 
f[Ui a Jiien voulu se charger il’utie jiartie dans laijuolle il a ai'quis uii renom si 
mérité. Nous l’eu ruinercions vivement, tant en notre noiii personnel qu’au iiuiu 
de noB lecteurs, 

(2> Bull. Soc Franç. 186Iî, p. ôl ; 1870, p. 
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[lartie pliotoLM'apliiquR de rtipératimi porte sur la formation 
il’iine gélatine, présentant îles creux et des reliefs asse?. marqués 
poTir donner la gamme des tlépressious diverses du modèle à repro¬ 
duire. l^es opérations suivantes ne sont plus qu’un ensemble de 
manipulations et de tirages industriels auxquels le travail photogra- 
pliicpie proprement dit est tout à fait étranger. 

\'i>ici les diverses itpéi'ations <|n’exige ce procédé. 

t)ii forme d’abord la gélatine à l’aide d'un cliché négatif; puis, on 
la comprime sous une presse livdrauliqne contre une feuille de 
plondi. I>e moule en creux ciiii en résulte est placé bien liorizontale'- 
ment sur nue presse photoglyptique et il est alors prêt pour le tirage. 
On se sert, [>onr rimpression, d’uiie encre formée d’un mélange de 
gélaline étendue d’eau et d'une matière colorante appropriée au sujet. 

Le papier employé pour (^ette impression reçoit aussi une prépara¬ 
tion s])éciale, dont nous donnerons la (lescri[>tion. 

îi 395. Clichés propres à la photoglyptie. — Quand on 
exécaite un cliché négatif à la chambi'e noire, en vue de la reproduc¬ 
tion pliotoglyptiqne, il convient de le poits-ser au développement, de 
façon à obtenir des tons pins intenses ne les faut pour les 

i-licliés destinés aux impressions au chlorure d’argent et au charbon. 

On aura aussi tout avantage à faire un cliché pelliculaire, nous 
en donnerons plus loin la rai.so)i. 

Les clichés, qu'ils soient ou non pellicnlaires, ne conviennent que 
s’ils ne pi’ésentent pas de trop grandes surfaces blanches, des ciels 
étemlus, par exemple. Kn ce cas, ils ne donneraient jamais un résultat 
satislaisant dans un tirage jdiotoglyptique. 

Les l’eproductions <le pay.sages d’après nature, ou il y a des faeadp.s 
de maisons entièi’emeiit blanches, des ciels sans nuages, et occu¬ 
pant une certaine surface sans offrir le moindre feuillage, on tout 
autre acccident naturel, ne ]>eiivent guère convenir à l’impression 
photoglyptique. 

Autre remarque importante : tout cliché fraîciienient verni, bien 
que sec au contact des doigts, ne doit être employé à la formation 
de la gélatine que deux ou trois jours au moins après le vernissage. 

396. Préparation des couches de gélatine. — t'^oici la 
formule de la solution de gélatine qui sert à former les couches 
sensibles : 


Gélatine Jselsouj spécialité propre a la plioto^lY]itie. 

Eau filtrée . » ^.. . . 

bichromate dhvmmüniaqne 

Sucre raffiné. 

Glycérine .**,...*.*.*.» 


120 g ram me H 
480 « 

20 ^ 

20 n 

20 fl 
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A solution l’on ajoute un |)(ni <rencro do (’liino |iom' colorer 
la concile, de façon à pouvoir suivre le modèle un inonient iln 
développement. Lu ipnintité de inutière colorante emplovée produit 
des reliefs plus ou moins accentués. 

Selon la saison, la quantité iiour cent de fiicliromate d’ammoniatpie 
peut varier de 3 â 5 ; on en cniployera une quantité tnoindi’o au 
moment où la teinjiérature sera élevée; en hiver, on jteiit aller 
jusqu'à r> pour cent. 

IViiir une même température, le.s reliefs sont d’aiitant moins sail¬ 
lants que kl quantité de sel de chrome introduite dans la couche est 
]dus grande : mais cette iiréparation exige une expo.sitioii moins 
prolongée à la lumière. 

Pour faire cette solution, on met d’ahm'd la gélatine à tremper dans 
5St) grammes dVnn. Ponze heures ajiri’s, on la fait fondre an hain- 
niarie. < )n ajoute aussitôt après la matière (‘(dorante, le sucre et la 
givcérine, et, lorsrpie la dissolution s'est refroidie, on y introduit le 
bichromate d’ammonia([U(*. On tiltre ensuite le tout à travers un 
morceau de fine mousseline dans un i'écipient bien priqire. 

Lorsque ce liipiide e.st bien limpide, il est |U'(*t à lu formation 
des couches seusitdes. Celles-ci sont otvteiiues de la maniiu’e suivante. 
t)n prend d’abord des glaces bien nettovéf'S, de la dimension voulue 
))Oiir le travail (jiie l'on vent exécuter. On les choisira de préférence 
avec une surface de lît) x iO, parce (lu’on a la facilite de cmiiicr en 
fragments de dimensions diverses !e.s pellicules de gélatine obtenues 
sur ce ffrand format. 

t 

On frotte ces glaces, sur une de leurs surfa('es, avec nii tampon 
enduit de cire en dissolution dans de lu lienzine, on même simple¬ 
ment avec de la poudre de talc. Cette opération a pour ol>jet d’isoler 
du verre les conciles (jui vont être posées sui‘ sa surface et d’en 
faciliter la séparation au moment ojiportmi. 

On les recouvre alors, en versant comme on le tait iioitr collo- 
dionner les plaques destinées aux impressions négatives, d’une couche 
de collodion normal bien filrr<* dont voici la formule : 


Coton-p (J U (Ire. 

Etlier à (12 degrés. 

Alcool à -10 degrés . . , . , 

Une ou deux gouttes huile de ricin 


% ■ 




«• é 


, 2 ram rues, 

» û() n 

* fjf) n 


Quand cette coiiclie est liien sè,clie, on |)eiit verser la gmiatine 
mais après avoir on soin de poser chaipie glace bien lioi'izontaiement 

a 1 aide d un niveau a tiiille d'air, sur des vis à caler qui traversent des 
règles (m fer. 

On tait tiédir la gélatine dans un liaiii-marie, maintenu à nue 
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tHinjif'i'attiiv (le 30 à 35 degrés, et on la verse sur le C'eiitre de la 
glaee du coté du collodioii. On verse avec précaution, de manière 
a ne pas réiiandre du liquide liors de la glace, et à produire une 
rouelle d’une épaisseur de 3 niilliniètres exeuqite de huiles d’air. 

On laisse la gélatine se riger, sans toucher aux glaces; iiuis, on 
l>orte celles-ci dans la lioîle à dessiccation. 

Ji 397. Eoite â dessiccation. — l^uir a<'tiver la dessiccation 
iruiie couche de gélatine aussi épaisse, on a recours â un produit 
clnini(|ne très-avide d’eau : le chlorure de calcium desséché. 

Ou dispose une boîte de façon qu’elle puisse recevoir simultané- 
ineiit lin certain nomliro de glaces, posées chacune sur une cuvette 
nnnplie de chlorure de calcium. Ohaque compartiment de cette boîte 
contient à la lois inie cuvette en xinc et une coulisse dans laquelle 
s’engage, sur la cuvette et à quelques centimètres à peine au-dessus 
d’elle, une glace posée de façon (pie la couche â desséclier soit en 
(lessons. 

Une porte bien ajustée ferme liermétiquement cette boîte, où il ne 
doit pénétrei’ aucun courant d’air venant du dehors. Grâce à la 
température très-sèche ([ue produit la présence de chlorure de 
calcium, la de.ssiccation de.s couches s’opère en douze heures au 
miiiimuiii [leiidant la bonne saison, et en liiver, en vingt-quatre 
heures. 

Dès (pie la rouelle est sèche, elle est sensible à la lumière : il faut 
donc tenir cette boite a dessiccation dans un lieu déjà assez sec 
natiirelleineiit et éclairé seulement par un carreau de vitre de 
couleur jaune, 

.V mesure que l'on doit se servir d'une couche ou plaque de 
eélatinc, on sort une srlacc de la boîte; et en soulevant avec une 
pointe l’un des coins de la couciie, on la détaclie par un mouvement 
continu. De iMllodion est enlevé en même temps, et il sert à 
prései'ver un des côtés de la conclie dans ropération ultérieure 
du dévehqipement à l’eau chaude. 

898. Insolation. —> D’ex[»osition â la lumiènj a lieu comme 
pour tous les autres procédés. Le cliché e.st posé sur la glace d'un 
cliàssi.s-presse, muni de traverses et de l'essorts de pression assez 
forts, ou mieux encore de vis de serrage qui permettent de graduer 
la pression .suivant les épaisseurs soit du cliché, soit de la couche de 
g«‘!atiu(‘. Il faut, par une forte [U'essiou, liîen assurer le. (a)ntact de la 
(touche et du cliché. 

Le (■(')té du collodioii (!« la plarpKi de gélatine doit être ap[i!i(pm 
contre la surface préalablement talquée, qui porte l’image négative; 
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il ost ossentiol île ne jkis mnettiv cette Djièrntion, sniifi ([iioi riuiniie 
t'ofmêe sue l'autre e^'ité do la phiijiie de {rêlatitie disjiuraîli’ait tout 
entière sous raeümi de Toau eliaudo. 

Il faut, eu un mot, que la lumière, tqirès avoir traversé le négatif, 
vienne airir sur la oélaîiiio l>ieliroiiiatêe,en passjint à tivivers la eoucho 
de collodion qui recouvre celte sréiafiiie. 

I/insolation ]>eut avoir lieu en jdein soleil, ou eu luniière diffuse. 

Kn plein soleil direct, elle dure, en moyenne, de dix minutes à un 
quart d’heure; en lumière diffuse, il faut poser un temps sullisaiit pour 
réaliser l’effet des dix minutes de idein soliul. Tu jdiotomi'lre est un 
très-bon fîuide ]>our mesurer ces etièts équivalents, sintoiit quand il 
est pradué pour des temps détenuiné.s de plein soleil. 

ji 399. Développement à l’eau chaude. — (^tuaiid les plaques 
sont insolées,on doit procéder au dévelopiJcment à l'eau chaude, c’est- 
à-dire à la formation des reliefs. Mais tout d’abord, on doit lixer, sur 
lies supports provisoires, toutes les plaque.s insolées. On les fixe sur 
des places, recouvertes d’un eiuhiit pois.seiix, insoluble dans l’eau 
chaude. C’est une dissolution saturée de caovitohouc naturel dans de 
la benzine. 

Cet enduit est d’abord versé sur un certain nombre de places, posées 
bien horizontalement sur des barres, munies de vis calantes comme 
celles qui servent à la préparation des couches de pélatine sensible. 

On verse l’enduit sur chaque place, de façon â l’en l'ecouvrir en 
entier, sans se préoccuper, d’ailleurs, de l’excès ipii pourrait s’échap¬ 
per par les bords; on laisse le dis.solvant se volatiliser, et quand il l’est 
suftisamment, on peut se servir de ces places ainsi préparées. 

On y applique les plaques insolées, de manière que le côté du collo- 
ilion porte contre l’enduit de caoutchouc ; on facilite radhérence des 
deux surfaces à l'aide d’im cvliiulre en verre ou en métal, revêtu 
d’un tube en caoutchouc vulcanisé. 

On roule ce cylindre en appuyant foidemeiit sur la plaipie île 
pélatine, et l’on constate bientôt (jue cette jdaqiie se trouve [lar- 
faitement fixée à son support provisoire. 

Ces résultats acquis, on introduit les places, dans les rainures 
verticales d’une cuvette eu zinc, Uni jours alimentée par de l’eaii 
chaude, à un depré assez élevé, 60 â 80 deprés centigrades environ. 

I/eau se renouvelant sans cesse, à l’aide d’un tube de surverse qui 
part du fond de la cuvette et vient émergei' à sa partie supérieure, 
la pélatine, ijui ii’a pas été rendue insoluble par l’action de la 
lumière, est entraînée au fur,et à mesure de sa dissolution. — Au 
bout de quelques heures, et, quelquefois, d’un ou même de plusieurs 
jours, le relief est complet. On s’en assure soit par le contact des 
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(loiiïts, soit Pli vivant si toute la trelntiiu; srtliilile a liieii été enlevée 
par l’eaii ehaude. (’e résultat est atteint quand les clairs les plus 
fnrts sont lavés justiiran Ibiiil. Ou rince aloi's à une dernière eau 
cliaude Rien propre, [)uis à Teaii irnidp, on laisse eiitin égoutter un 
instant la plaque de gélatine posée sur un support à glaces vertical, 
]iuis ou la met à tremper, pendant cimj minutes, dans une cuvette 
cfuitenant de Talcool, et on la laisse entin sécher. — L’alcool en 
jirenant dans la gélatine la place de l’eau, permet d’ülitenir la 
ilessiccation liien idits rapidement. 

11 est essentiel, après le bain d’alcool, de poser les plaques dans un 
endroit où elles puissent .se sécher en dehors de tout courant d’air; 
autrement Ihdtèt de contraction trop rapide de la gélatine amènerait 
la rupture de la pellicule de collodion. 

Il n’y a [tins, poni- terminer l'oijération de la Ibimmtion de la géla¬ 
tine, qu’à enlevei’celle-ci de son supi>ort })roYisoire. Au moyen de la 
pointe d’un canir, on coupe tout autoui’ la couche de caoutchouc et 
l’on ari’ache le tout. Fuis, par une sorte de frictioji des doigts 
contre le caoutchouc, en partant d’un des Itords extrêmes, on le roule 
et on l’enlève par petits iragnieiits. Un peut, en rhumectant avec la 
Iicnzine, faciliter cet enlèvement, qui ne demande qu’un lieu d’iiahi- 
tude. (iette opération est surtout délicate, lorstpte la gélatine con¬ 
tient des sindaces très-é[!aisses à côté d’autres [larties très-minces, et 
.sans aucmie demi-teinte servant <le transition. Si l’on a eu soin d’intro¬ 
duire un peu d’huile de ricin dans le collodion épais, il e.st moins 
cassant et cela vaut mieux pour les gélatines d’un maniement diflicile. 

Les gélatines sont aussitôt mises. Rien à plat, enti’e les feuilles 
d’un cahier de papier btivard, disposé de façon à les (dasser avec ordre 
et à les conserver en deliors de toute atteinte de l’humidité, des 
insectes, et, aussi, d’une chaleur trop grande. 

Pour conqiléler l’ensemlile du procédé pliotoglyptique, il l’este à 
nous occuper de la formation de la planche d’impression, ou moule 
métallique en creux et de l’impre.ssion à l’aide de ce nnuile. 

Ji 400. Du moule métallique en creux. — La pellicule en 
relief de gélatine est pressée entre une plaque d’acier et une plaque 
de métal mou (lame de })lomb de ü'""’ d’épaisseur), celle-ri se trouvant 
en contact avec les reliefs de la gélatine. Il faut une pression de 
ô(X> kilogrammes par centimètre carré de surface. Pour faire de 
grands moules, on doit donc recourir à des presses hydrauliques puis¬ 
santes. M. Kui’butt, à Philadelphie, a fait de.s surfaces de 40 cent, 
sur 50. M. tlüupil, à Asnièi'es, peut faire 00® X 40L Le reproche que 
l’on faisait <]onc <à M. Woodliury de ne pouvoir produire que de 
petites épreuves n’est pas fondé. 
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La pplliculft (le sélatiiie r('‘siiite parraitojiient à eette pression. Mais 
le moule en métal mou cède, et prend en rre?/.r tous les i-eliefs de la 
gélatine. 

ii 401. Impression. — Le moule légèrement graissé avec* une 
flanelle imprégnée d'iiuile verte est placé sur le plateau d'iiiie presse 
fig. 107 analogue à une presse à copier les lettres a levier, thi verse 
au milieu de ce moule, une gélatine colorée tiède; on pose au-dessus 
une feuille de papier Lien satinée, et ou aliaisse le plateau snpérieui' 
de la presse. 

La presse chasse l'excès de gélatine colorée ; celle-ci se ca.se dans 
les creux du moule. L'on attend alors (pielqne.s instants pour que la 



Fig. J07. — ï'reste |j1iQt^«gly|it:quc. 

gélatine se solidifie en se refroidissant. Alors la presse est oiiveide, 
la feuille de papier revêtue du relief de gélatine coloré, enlevée, 
immergée dans ralun, et satinée. 

Ce dernier satinage écramnf les reliefs de i’image, celle-ci perd 

un peu de sa netteté. C’est le seul reproche (jup l’on puisse faire a 

la belle invention de M. M'oodhurv. 

« 

On a la faculté de changer facilement le moule i[uan(l celui dont 
on se sert ne donne ])lus des résultats satisfaisants. Ça n’e.st ([u'uiie 


). 


question de pression hydraulique et de calage d’un nouveau ploml 
( )pé rations très-ra])! des. 

§ 402. Pratique du procédé. — 11 faut des ouvi’iers adroits 
pour l’impression au procédé Woodtuirv et une direction habile. Sous 
l’impulsion énergique et intelligente de M. Rousselon, directeur de 
rétablissement Ooupil, à Asnières, l'invention de M. Woodbury 
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est, devenue ooiriplèteinent jiratique, et peut réaliser des tirages 
])hütograpliiques nombreux et très-parfaits.’L’auteur de cet ouvrage 
sai.sit ici l’occasion de remercier puliliqueinent M. llousseloii, au nom 
de tous ceux (pii s'intéressent à l’avenir de la photographie, de son 
dévoilement et de sa jiersévéïaince. 

Le procédé de M. W’oodljurv vient de tomber dams le domaine 
jmblic et il est a i»résumer qu’on en usera désormai.s plus qu’on ne 
l’a lait tant qu’il était ridrjetd’un jirivilège. 

M. Woodbnrv vient de le simplifier en vue de son emploi plus 
général, en supprimant l'obligation de recourir à une presse hydrau¬ 
lique à cause des frais élevés qu’entraîne l’u.sage de cet outil. 

Le nouveau matériel photoglyptiqiie créé par Woodbury est à 
la portée de tous, puisqu’on pourra se le procurer avec quelques 
centaines de francs. 

Un simple laminoir à .satiner les épreuves ]diotogTaphi(|ues sert 
désormais à compinnier des feuilles minces d’étain ou de plomb contre 
les reliefs de la gélatine, et on cuivre ensuite à la pile le dos de la 
feuille métallique que l'on soude à une glace à l’aide d’un enduit 
ramolli par la chaleur et susceptible de durcir. I/on obtient ainsi un 
moule prêt à fournir des impressions tout comme ceux que l'on pro¬ 
duit par la conqiression directe de la gélatine contre une lame de 
plomb épais.se. 

403, Applications diverses du procédé Woodbury. — Ce 

jirocédé a encore l’immense avantage de permettre l’irapresion sur 
verre, sur bois, sur métaL et par suite de la trans]>arence de l’eucre 
dont on se sert, il devient trè.s-prati(jne pour faire des épreuves sur 
du papier qui aurait reçu des teintes ]>]ates on modelées préalables de 
diverses couleurs, ainsi que cela a lieu dans le procédé de photo¬ 
chromie de M. Léon Vidal où, jiour l’obtention des reproductions 
d’objets métalliques, la idiotogly|itie joue un rôle si important. Le 
tirage pliotoglyptiqne est alors effectué de façon à se repérei* avec le 
dessin en couleurs diverses, jtrépnré lilliographiquement avec toutes 
les valeurs polychromes voulues, pour rendre l'eflet cherché. 

Ainsi que nous l’avons dit en débutant, ce procédé ne convient 
guère aux impressions d'images où il y a de grands blancs; il ne per¬ 
met pas non plus de tirer des éjireuves avec des marges ju’opres; 
il y a donc lieu de rogner et de monter les épreuves iiiie fois qu’elles 
ont été fixées dans un liain d'aluu et vernies au tampon, ^’oir pour 
ce vernissage la manière de le faire dams le chapitre relatif à la 
pliotfitvpie. 


^ 404. Papier photoglyptique, — Il est nécessaire avant d’en 
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finir avec ce reniarqunbie procédé, frimliquer l:i fiicon de préparer le 
papier’imiuîniiêalde qui sert aux impressitius. 

l'renez du beau papier de Rives {de "jO iV. la ratne) et faites tlatier 
chaque feuille, que Ten retire aussitôt qu'elle a perlé sur tonte la 
surface du liquide, sur un liain composé de : 


Gomme larjue l>lanclie 
(’arKKJuate île isouJe 
Borax. ... * 

Kau , . . * . 


* « 


BK) jiraïuines- 


¥ • 


» ¥ ^ 


U 

27 

ônci 


n 

n 

n 


on fait bouillir le toiit assez lonuuetneiit et l'on filtre. i,e pajiier dcdt 
être préparé sui* ce bain dans une pièce cliaullee à environ *î(l“ 
Quand il est sec, on le laniine forteaient contre des lames li'acier 
de façon à le bien placer et l’on pose le côté préparé coiiti’e l'encre 
gélatineuse; pour que celle-ci v adhère plus sui'einent, on hiiffi le 
papier avant le laminage avec un liquide puiant en suspension du 
benjoin ou de la résine précijiitée. On olitient ce licpùde, en fusant 
dissoudre de la résine en pondre dans de l'alccud, et en ajoutant de 
l’eau à la dissolution à consistance voulue ; mi passe ce Ifiil avec 
un tampon sur toute la surfice du papier et du côté déjà recouveid 
de gomme hnpie, puis on procède an laminage entretles plaques d’acier 
ou de zinc. 

Du papier gélatiné d'abord, puis fixé à l'alun, peut également 
servir aux impressions jdiotoglvptiqiies, mais lu première pi'éparatiou 
donne de plus beaux résultats. 


SECTION II. — niiAvruE nÊi.iocK.vnniqrE l') at nrrr.MK de JunÈK. 


Nous avons tudèvement énoncé dans l'Iiistorique do cet ouvrage 
sur quels jiriiiciy>es rejtose la gravure héliograpliitjiie nu bitume 
de Judée, et quelles modifications ce yu'océdé avait reçues depuis 
son invention par Niépce, de Onilons. 

405. Solution de bitume. — I.e liitume de Judée, ou 
asphalte proprefi la gravure héliogi’aplii(jue, doit ètiv. d'une ((ualité 
spéciale. La meilleure s<ii'te est coinplètemeut insoluble dans l’ean. 
Klle se dissout à raison de 5 pour cent dans Talcocd, de 70 pour 
cent dans l’éther, et en tontes iiroportions dans l’essence de térében¬ 
thine, la t)enzine jnire et le chloroforme. 


(1) Lt's personnes fpii s’occupent de gravure liélîofrraphique consuUeroiit avec 
fruit Pexcelleut ouvrage sur ce sujet, puldié en lë72, par.M Scainoni, à ït. l’éters- 
bourg, intitulé : Iléliographie. 


fl 
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Avant de dîssouilre cet asphalte, fvn le ea.sse en petits niorceanx 
qn’oïi lave dans l'éther qui en dissout la coiiclie extérieure. Ces 
niorceaux Lavés sont alors ilissous dans le cliloroforme ou dans 
l’essence de téréiienthine. 

Pour les reproductions linéaires, les gravures par exemple, la 
solution doit être plus mince (jue pour le.s reproductions qui offrent 
des demi-teintes. 

La solution, avant d’être employée, doit être exposée en flacons 
fermés 2 ou 3 jours à la lumière du jour. La consistance de cette 
solution doit être pareille à celle du collodion. 

§ 406. Couche d’asphalte. -— La solution d’asphalte est versée 
sur la surface {zinc on autre) comme le collodion sur le verre, 
('t cela dans l’ohscurité. La couche sèche est exposée aussitôt derrière 
iiu négatif, dans le chdssis-pre.sse. L’exposition au soleil dure, 
en movenne, de 15 à 40 minute.s. Une fois la sensibilité de la couche 
d’asphalte déterminée, on doit se .servir du photomètre pour régler 
l’exposition à la lumière des couches d’asphalte. 

î; 407. Suhjectiles. — La solution d’asphalte peut être versée sur 
l’acier, le cuivre, le zinc, on bien sur inerre, sur verre, etc. Après 
l’action du dissolvant, dont nous i)arlerons tantôt, on les soumet à 
l’action des acides, i)Oiir poursuivre les opérations comme celles 
de la gravure en creux, à raquatinte, etc. La description de ces 
procédé.s ieclinitiues îii)i)artient du reste à la gravure, et non à la 
photographie. 

408. Développement. —^ Quand la couche de bitume a été 
insolée derrière le négatif, on la rentre dans l'obscurité, puis on la 
lave à la benzine mêlée d'huile de naplite. L’image apparaît par la 
disparition des parties de la couche d'asphalte non insolées où le métal 
est mis à nu. Unis la couche e.st lavée à l’eau et soumise aux acides 
([ui creusent le snbjectile. Dès lors bipartie photographique est ter¬ 
minée et maintenant commencent les opérations de gravure propre¬ 
ment dite. 

La niétliode se résume donc en ceci ; user de bitume de Judée, 
substance chimique sensible <à la lumière, et .susceptible de devenir 
insoluble dans les endroits atteints par elle, tandis qu’elle demeure 
soluble dans un liiiuide déterminé partout où elle n’a subi aucune 
action lumineu.se. 

Cette snlistance doit en même temps être capable de résister a 
l'action des acides employés à mordre le métal. 

Il est<liverses sul)stance.s do ce genre; mais celle qui, jusqu’ici, a 
mérité la préférence, parce qu’elle est douée de la plus grande 
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sommfi do résistanco aux atteintes des arides, c’est le bitume de 
Judée eu dissolution dans la benzine anhydre. 

Voici la formule do la dissolution ; 


Bitume * . - * 

Benzine anhvüre. 


* <9 


» ■ 


3 à 5 grammes. 
. lOO n 


Ajouter quelques gouttes d’essenre de citron pour accroître la 

' t * 1 * 1 F 

sensibilité. 

Ce vernis est étendu sur chaque plarpie en couche très-mince et 
très-uniforme, et rpiaiid cette couverture est sèche, on imiiressionne 
à travers le négatif. 

La lumière, traversant les traits ti'ansparents du cliché, va 
rendre insolubles les parties innnédiatement c<ii’respoiidaiites ihî 
la concile bitumée. — L’insolation étant snfîisanle—ce fpic l’on 
voit fecilement quand on a riiabitude de ce procédé — il reste, 
ainsi que nous l’avons dit, à dissoudre tout le bitume demeuré 
à l’abri des atteintes de la lumière. Les dissolvants du bitume sont 
nombreux, L’essence de lavande et l’essence de térébenthine sont 
les plus employées; la lienzine elle-méiiie jionrrait encore servir, 
niais son action est trop énergique. Bien que le bitume se trouve 
modifié par la lumière, il convient, lors du développement, c'est- 
à-dire de la mise à nu du zinc partout où devra agir le mordant, 
de ne le traiter qu’avec modération pour ne pas entamer les fines 
taille.s et pour conserver les traits les plus déliés du cliché négatif. 

Quand l’actiou du dissolvant paraît siifiisante, on rarréte par 
un lavage copieux à l'eau ordinaire; on laisse sécher, puis la 
plaque, qui porte alors le dessin bien complet, formé par le vernis 
de bitume se détachant sur un fond métallique liien dégagé de 
tout voile, est soumise à une nouvelle insolation (jui a la propriété 
de donner plus de dureté au bitume et d’accroître sa solidité 
lorsqu’on mettra la plaque au bain d’acide, c’est-à-dire lorsqu’on 
fera mordre. 

La plaque est alors immergée dams une cuvette en giitta contenant 
de l’eau acidulée d’acide azotique, à 2, Bon 5 p. c. suivant la nature 
du travail. Il convient d’employer une acidulation très-faible quand 
on traite un sujet d’une extrême délicatesse, et l’on peut agir avec 
un peu plus d’énergie (juand le dessin ne contient pas de grandes 
finesses ({u’une action trop vive <îétruirait. 

La cuvette ou le bain de morsure, doit toujours être animé, pon¬ 
dant l’action de l’acide, d’un mouvement de balancement, pour que 
le métal mordu se trouve toujours débari'assé des sels (pii se forment, 
pendant le mordançage, par la combinaison de l’acide azotique avec 
le métal. 
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AtiW's une première morsure, ([iie Ton ne iirûlontre que jusqu’au 
moment où il s’est formé un creux apprécialile au toucher, à peine visi¬ 
ble, on sort la plaque, on l’e.ssuie et on la pose sur une presse lithogra¬ 
phique pour l’encrer avec un verni.s gras fpii ne i>rentl, naturellement, 
que sur les parties l’ocouvertes de bitume et déjà mises en relief. 

Cela fait, on |iose la planche sur une plaque en fonte de fer 
chauffée, par dessous, à une température assez élevée, La chaleur 
ramollit le vernis gras épais, posé sur les reliefs et le lait couler sur 
les deux parois ih? lu taille en relief qui se trouve ainsi revêtue à son 
tour d’une couvertui'e, d’un vernis protecteur contre l’action ulté¬ 
rieure du bain d’acide; pour que ce vernis soit plus homogène et 
plus résistant on saupoudre la plaque de poudre de bitume qui adhère 
])artout où est le corps gras. 

On laisse refroidir, puis on soumet à un nouveau mordançage qui 
accrrdt le l’eliefd’une (iuantité égale à la première. — Même opération 
encore d’encrage, de cliauli'agc, de sani)ondrage et ainsi de suite 
jusqu’au moment où le i*eliefest sufiisaiit. 

l)iirant ces opérations successive.s on peut, par des réserves for- 
niée.s avec un vernis gras et jilacées artistiquement, arrêter l’action 
<le l’acide dans les partie.s suffisamment attaquées et ménager ainsi, 
do proche en proclie, les effets qui doivent le mieux concourir à la 
reproduction exacte de l'original. C’est là une question d’habileté et 
de goût, en dehors de l’action niécanique elle-même, et qui est pour 
beaucoup dans la valeur des résultats. 

Le même outil ]:)roduit des œuvres plus ou moins appréciables, si 
automatique tpie soit son action, suivant qu’il est dirigé par des 
mains plus ou moins exercée.s. 

Ces opérations successives peuvent aller de G à 9. — La résine et 
l’encre en coulant, sons rinffiience de cliaque chauffage, finissent par 
remplir, \)eii à peu, toute.s les cavités les plus serrées; il ne reste plus 
à la fin (pie les grands espaces sans taille qui conservent le métal à 
un et il n'y a alor.s aucun danger à terminer l’opération par un 
mordaiKUige idus violent qui creusera beaucou]) ces espaces larges, 
ainsi que le fait, pour ménager les blancs, un graveur créant à la 
main un (diché typographique sur liois. 

Si simples en apparence que soient ces opérations diverses, elles 
exigent néanmoins une certaine haliitude pratitpie de la part des opé¬ 
rateurs qui ont à les appliquer; mais on reconnaîtra sans peine qu’il 
y a loin de la difiiculté qu'elles peuvent jtrésenter à celle des travaux 
de gravure directe. 

Et l’on peut être eonvainen d’avance que la main n’arriverait 
jamais à une semblable fidélité dans le rendu. La copie faite par 




















ZINCOGRAI'IIIM. 


321 


un artiste, inêine â l’aide du décalque le jdiis iiiiimtieux, ii’é^alerait 
jamais la reproduction photographique; et, de plus, quelle rnimitie, 
que de temps précieux perdu \>our re[H’oduire à l’aide du burin, 
même les objets les plus iusignifiauts, sans parler de ceux que l’on 
ne tenterait même pas de copier si l’on n’avait la photogi'apliic à sa 
disposition. 

La plaque de métal, une fois mordue à la profomleur voulue, doit 
être rognée à la dimension convenable, biseautée, clouée sur lioîs 
et souvent recreusée à la gouge dans les grands blancs pour éviter 
que les rouleaux, en Hécliissant, n’atteignent le fond de ces parties, 
vides de tailles en relief, et ne le salissejit au détriment tle la 
propreté du tirage. 

Qtiehjues retouches au burin sont j)arfois nécessaires pour dégor¬ 
ger certains empâtements, pourdoimer de la netteté à certaines par¬ 
ties de rimage. Il est même rare qu’on puisse les éviter ilans les 
travaux où ahondeiit les hàcliures .serrées, lorscjne surtout, les espaces 
vides se trouvent rétrécis considérablement, par une réduction au 
1/4, au 1/6, et souvent même à une éclielle bien moindi'e encore, de.s 
dimensions de l’original. 

Les applications de la zincographie ou gravure sur zine en relief 
découlent des résultats mêmes qui viennent d’être inditjués : elles 
s’étendent à toutes les reproductions industrielles de dessins à la 
])lume ou au crayon obtenues directement avec des ti’aits ou des 
points, à la condition (|ue ces dessins soient exécutés sur des fonds 
blancs ou très clairs. 

Les j)apiers jaunâtres, bleutés ou teintés de n’importe «pielle antre 
couleur, ne permettent jtas toujours au négatif d’avoir des traits 
d’uii blanc bien pur se détacliaiit sur un fond t)ieu 0[>aqiie. 11 en 
résulte une translucidité générale du fond du dessin dans le cliché, 
et, par suite, un voile léger de bitume sur toute la surface de la 
plaque. 

Le métal n’est pas mi.s à nu et la morsure ne peut avoir lieu. 
Il faut absolument réunir les deux conditions essentielles d’une net¬ 
teté parfaite dans le dessin formé par le bitume et d’une propreté 
complète du zinc dans toutes les parties (jui correspondent au blanc 
du papier dans l’original. 

On peut agir sur le cuivre tout cornme l’on opère sur des plaques 
de zinc, et obtenir, avec remploi du bitume de Judée, iin[irimé 
photographiquement, des reliefs sur cuivre. 

L’emploi du cuîvi’e est bien iiréférable au zinc (juaiid l’on doit 
reproduire des sujets d’uiie très grande finesse, comme des dessins 
d’objets vus au microscope, etc. — Seulement il exige un bain plus 
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(‘hargé fin acitU' et une halntmle toute spéciale de l’usage de ce 
métal (1). 


SKCTION III 


PnOTOTYPIE ET PROCEDES A UA GEI.ATINE 
mCHROMATËE (2), 


Ji 409. Noms divers, tels que : albertypie, héliotypie, 
phototypie. — Nous avons exposé, pages 11 et suivantes, le prin¬ 
cipe sur lequel rc[)Osent les procédés de gravure liéliograpliique à la 
gélatine l)icliromatée succes-sivement découverts par IIM. Talbot, 
Paul l*retsch et Poitevin. 


Dans ces dernières années, ces procédés ont reçu des perfectionne¬ 
ments notnbreux dus à MM. Tessié du Motliay et Maréchal(3), à 
M. Albert(i), à M. Obernetter(^), à M, PMwardsl®), à M. AVater- 
house (D, à M. Hn.snik(8) et à M, Léon Vidal. De Là une série de 
méthodes plus ou moins nouvelles, qui ont reçu plusieurs noms, tels 
que : jiholofypie. alherty/de. héliotypù, etc. Tous ces procédé.^, il 
faut liien le dire, dérivent des procédés de M. Paul Pretsch et de 
M. Poitevin. 


S; 410. Procédé de MM. Tessié du Mothay et Maréchal. 
— Ces inventeurs exposent la couche de gélatine bichromatée, 
étendue sur une feuille de cuivre poli, derrière un négatif, pour 
laver ensuite cette couche à l'eau froide, qui enlève l’excès de set de 
chrome, La gélatine ab.sorbe cette eau en se gonflant et d’autant plus 
qu’elle a été moins modifiée par la lumière. 

Cette couche se trouve dans l’état d’une pierre lithographique pré¬ 
parée, c'est-à-dire que si Ton passe un rouleau d’encre d’imprimerie 


(1) Bieïi qm ces quelques détails puissent conduire à une intelligence complète 
de ce procèdéj d’une application si générale aujourdMiui, nous renvoyons pour des 
indications complémentaires aux. mémoires de M. Lemaitre, de Xiepee do St* Victor 
de Nègre, dans les précédentes éditions de cet ouvrage* 

(2) Nous devons nous borner ici, au milieu du grand nombre de procédés h la 
gélatine bicliromatée (pii ont été publiés, h la description succincte de ceux-là seuls 
de ces procédés qui ont produit les meilleurs résultats et qui ont le plus d’avenir* 
A ce point de vue, nous pouvons nous borner à la description des procédés de 
M. Albert et de M. Oberuetter, renvoyant le lecteur désireux d*approfondir davan¬ 
tage ce sujet au Itapport historique de M. Davaime (BuU. Soc^ franç. phoL 1867, 
pp. 80 à 112) et à l'ouvrage de >1* Scamoni, sur l'héliographîe* 

(3) BulL Soc. franç, 1867, p* 116, p, 306* 

(4) iï n 1869, p, 205; 1870, p. 145, 

(5) „ „ 1870, p* 207* 

(6) „ ^ 1370, p* 2^S. 

(7) „ „ 1871, p* 319. 

(8) Voir pour les procédés le Traité pratique de photographie ÛQ JL Louis Vidab 
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h la snrlaco, les parties liutiiiiles de fiélaliiie l’epousseiit retici’e, qui 
adhère, au contraire, aux j^arties sèclies (celles inodifièes par la 
luniière). 

11 est à remarquer que la couche de jjélatiiie ainsi préparée ne 
fournit puère plus de à 70 exemplaires; aussi ce procédé n’a-t-il 
point été adopté dans la pratique, 

ij 411. Albertypie. — Ce procédé est, au fond, identique à celui 
de M. Poitevin. 11 en dillere, toutefois, [lar plusieurs perfectionne¬ 
ments, en apparence de peu de valeur, mais qui sont considérables 
au point de vue pratique. 

Ainsi, jamais M. Poitevin, soit par lui-même, soit par ses nom¬ 
breux élèves, n’a produit des épreuves comparables à celles de 
M. Albert comme beauté de demi-teintes. De jthis, ses planches 
(gélatines) n’ont jamais fourni un grand nombre d’exemplaires. 

Pour .se rendre bien compte de la valeur jtratiipie du procédé de 
M. Albert, il faut visiter, comme nous l’avons fait plusieurs fois, 
ses ateliers à Munich. L’on y imprime couramment de.s épi’euves 
depuis le format cai'te, jus(|u’aux feuilles de ôO (centimètres sur 80. 
Une planche de 20 cent sur 30 fournit en moyenne 200 épreuves 
par jour. 

Voici le procédé de M. Albert, tel que nous l’avons vu pratiquer 
dans ses ateliers, mais modifié, (juant aux formules. 

Une glace épaisse, finement dépolie, est placée horizontalement la 
.surface dépolie en haut. Elle est recouverte d’une solution préparée 
de la manière suivante ; 

6 grammes gélatine. 

300 » eau distillée, 

à 6 7! Inciiroinate d’ammoniariue. 

La gélatine doit être préalablement placée pendant une demi-beure 
dans l’eau distillée froide, puis on chatifïè le liquide à 40 degrés 
centigrades et l’on y ajoute le bichromate dissous dans un jteu d’eau. 

A ce liquide l’on ajoute KM) cent, cubes d'alliumine préalablement 
battue en neige et déposée, (.^uaiifl le mélange e.st refroidi à 25 ou 
30 degrés centigrades, on le bat de nouveau fortement, et on le filtre 
dans un endroit cliaud. 

Le liquide a une consistance sirupeuse s’il est a une température 
convenable. On l’étend sur la glace dépolie on couche plus ou moins 
épais.se, puis on laisse sécher la glace dans une grande boîte formée 
de parois de toile tendue sur cliàssis. Sur la toile on colle du papier 
buvard. L’intérieur de la boîte 'est maintenu par un courant d’eau 
chaude à la teiniiérature de 30 degrés centigï'ades. Il e.sl liien entendu 
que la dessiccation s’ojé.u'e dans l'obscurité. 
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(Jnuiid, an hontilo (iut!lf|nns heures, la ronehe de iïélatiiie ne c-nlle 
l)lns, on met la glaee sur un drap noir, la fiêlatino en contact avec le 
draj), et on l'expose de 5 â in minutes à la lumière du jour. La 
]tartie de la couche d<i gélatine, en contact itnmédiat avec la glace, 
est ainsi insoluhilisée. La deuxième couche, d(jnt nous parlerons 
tont à riienre, ne \)ent atteindre le verre, et est ainsi d’iuie heau- 
coup pins grande adhérence. 

Ceci est un iierrectionnement oi-iginal et important, pai'ce ijue 
riinmidité des lamleaiix lithographi(jiic.s ne peut luméti’er jusqu’au 
verre. De là, po.ssiliilité d’un tirage liîen plus cousidéralile que daius 
les procédés dans lesquels ou n'emploie qu’une seule couche. 

La ]ilaque do verre est, à présent, rentrée dans un endroit iaihle- 
ment éclairé, plongée, une demi-heure dans l’eau froide, et sécliée 
dans une position verticale, à Fahi’i de la poussière. Cette opération 
n’est point iinlispensahle. 

La seconde jdiase du procédé consiste à couvrir la première couche 
de gélatine d’une secomle, dont voici la composition : 

a) Fiiviroii 20 grajumc» de gélatine sont raniollis dans 
125 fl d'eau distillée froide. 

é) 4 n de colle de jioisson divisée au marteau sont ramollis 

dans 

(JO » eau froide. 

Luis les liquides sont lentement cliauflés jus(pn’<â «iissolution de la 
gélatine, (lui ne, se l'ait jamais entièrement. 

d Allimoine liattue en neige, déposée et filtrée à travers un linge. 

d\ 10 grauinics liieliromate de jiolasse sont dissous dans 
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eau distillée, Fütivs;, 
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lienjoiii } sont digéréÊi J2 heures dans 

heaiiiue de Tolu ' 

îileool aijiîeux (à 8" jièse-alcool üay-Lussae). 
nitrate d’argent, 
eau dîstillce 
hroinure de cadmium, 
iüdure 
cain 


« 



rie ces diverses solutions, on mélange d’abord a et à. Quand le 
iquide e.st refroidi à 35 degrés, ou y ajoute 

de environ ü grammes, 

U) n 3(> P 

f) n 4 n 

J ) H 11 /'i îî 
y) 11 45 n 

Il se produit un précipité dans le mélange que l’on secoue forte- 
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iiieiit, i>iiis que ron filtfe et ([ue 1 on rer<ut (huis un ilueoii nuiiiiteiiu 
à Mo degrés ceiitiü‘i"ules. 

ù.- 1 ■ 

L aiîtonr do cet ^>llvrail‘e taïutoste^ ahsoluiiicîit 1 utilité des 
/'et (j. Mais le poinl sur leciiu’l il insiste tout [lartieiilièremeiit, e est 
le choix (le gélatine de lionne qualité. 

Tue solution de colle de poisson fraîche, naturelle, (non Idanchie a 
l’acide sulfureuxi sinqdenient additionnée de hichi’oinate de potasse et 
d’alhuniine, siilüt (Mi lieu et placi* du mélange compliqué il(‘ M. AHiert. 

La glace iwonverti* de gélatine inscdée, (prelle ail ete lavee ou 
lion à r<‘an froide, est ininiergée dams l’eau tie<le { 10") jnsipi a c(' 
que i’ean enule en iiapiie eontinne à sa surface, puis égouttée une 
deiui-henre dau.s une position verticahq et enfin recouverte de la 
ifélaliue hiehroinatée dont nous venons de donner les lormnles, et 
cela â plusieurs reprises. 

La glace est iiiaintenaïit placée dans nue position horizontale dans 
rarinoire â parois de toile, arumire qui, nous l’avons iléja dit, doit 
("■tre niainteime â MO degrés de températun*. La coiiclie sèche est 
â présent sensilde à la luntiiu’e. 

I/épaisseur de la deuxième couche doit varier de 1 à M millimètres. 
De im'iiie (pie réiiaisseur de la première couche, elle doit vaiMe.r 
suivant rinton.sité du négatij'â copier. Li's coiiche.s très-min(*f‘.s sont 
lionnes pour la reproduction de la gravniNi an trait, les couches 
plus épaiss(*s pour les demi-teintes. 

La glace sèche (\st uiipliijuée dan.s le châssis-presse cojitri* !(■ 
négatif, et iiisolée an point voulu, jiusipi’â ce ([lie toutes les 
iniances de rimagc soient visihles â travers la glace, qu’on examim* 
de temps â autre en ouvrant le châssi.s-presse. 

Si le négatif léa ]ias été préalahlenient renversé, les images four¬ 
nies par la planche sei’ontelle.'t-nièmes renversims, c(‘ ()ni, poniMiien 
des images, n’otfre point (rîjicouvénient. 

A présent la glace est plongée dans l’eau froide et lavée jusqu'à 
disparition complète des dernières traces de cliromate, et Hnalement 
séchée dans une position verticale. 

On i-econnait aisément, pendant ce dernier lavage, si la coticlie a 
été surexposée ou exposée trnp peu â la lumière. Dans le jiremier cas, 
le sel de chrome en excès ne .se laisse point enlever par les lavages. 
Dans le second cas, la deuxième couche adhère malâ la premhme, ce 
que l’on reconnaîtra aisément, [ilu-stard, pendant rimpression litho¬ 
graphique. 

L’albumine (pie l’on ajoute à lagéhitinedoniieà la couche un aspect 
dépoli et nue consistaiice jdiis serrée, ce qui empêche la pénétration 
de la hitnière pendant l’exposition de la couche derrière le uégatiL 
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Avant (le soumettfe ia (■(tiiclie à rimpressioM lithoîrrapliique, on 
rîmiiierpe peinlant 4 ou .5 mi mites dans l'eau froide additionnée de 
irlycéfine, puis on pas.se à sa surfaee une éponge mouillée et expri¬ 
mée, pour la frotter ensuite avec nu morceau de flanelle imbibée 
(riinile, et la rei'assor de nouveau à réponge mouillée. Alors on pro¬ 
cède immédiatement à l’enorage. 

La glace est alors soumise à rimpres.sion au rouleau dans la 
presse lithograplji([iie, et ceci est la partie la plus délicate et la plus 
didicilt^ du itrocédé. Aussi faut-il, pour l’exécuter convenaldement, 
un ouvrier habile. L’encrage est-il empâté, on enlève l’encre à la 
téi’éltentlûne avec une éponge. 

La glactî doit être assujettie avec soin, soit sur une couche de 
])lâtre,SDit sur une feuille de caouteliouc,des papiers superposées, etc. ; 
Autant d'ateliers l'on visite, et autant de procédés ditierents l’on 
reniaiaïue. 

I/encre grasse dont les rouleaux sont revêtus doit être de qualité 
supérieuia». On l’additionne souvent de pourpre pour donner aux 
épreuves la même apparence (pie les é[ireuves photographiques. 

Quand la pla([iie est imprimée, il faut éviter de la laisser sécher 
complètemenl, sinon la gélatine iiourrait s’enlever spoittanément du 
verre. Le mieux est, après l’impression, de laver la couche à l’éponge, 
puis avec une seconde éiionge imiùbée d’eau et d’éther sulfurique. 

Les épreuves obtenues pai- JL Alb(!rt ressemblent à s’y méprendre 
aux plus lielles épreuves obtenues |diotograp!nquement à l'aide du 
paiûer salé. Mlles ne laissent rien à désirei' sous le rapport de la 
propreté, de la finesse et des demî-teintes. 

Il existe, d’ailleurs, des moyens nomlireux de donner aux épreuves 
le brillant du papier albuminé. Un procédé pratiiiue consiste à les 
recouvrir au rouleau mécanique de gélatine, que l’on insolubilise 
ensuite par l'alun, ou luen d'allmmine que l’on insolubilise par le 
firomiire de cadmium. 

.Sj 41S. Procédé de M. Obernetter. — M. Obernetter, de 
Municli, n’a jamais puldié le procédé dont il s’est servi dès le début 
(*t dont il est parlé à p(m jirès dans le fuilletin de la Société Française 
de pliokigraphie de 1870. Nous u’essaieroms donc pas de reproduire 
une description qui laisse beaucoup do choses dans le vague et dont 
ou ne saurait tii'er aucune espèce de profit; nous aimons mieux citer la 
méthode qu’emploie actuellement M.übernetterct avec un très grand 
succès, car les images qu'il otdieiit sont aussi belles que des épreuves 
au chlorure d’areent trè.s-réussies. On ne saurait d'ailleurs les distin- 

i. . 

guer des meilleures épreuve.^ sur papier albuminé. 

Nous trouvons cette description (fans la jtateute du brevet améri- 
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caiii (le M. Obenietter iictuellenient tombé dans le domaine jniblic. (’f^ 
|irocédc eonsiste dans la pi’éparation des jilaqnes pliotogi-apliitiuos 
]>oiii‘ l’impression mécanique avec des presses et de l'encre Utliogra- 
phiques ordinaires, et de telle sorte que Tou peut se servir de pla- 
(jiies transparentes ou opaques, et que l’impression des demi-teintes 
s’obtient à un tel desrré de modelé que les épreuves ainsi tirées ont 
l’apparence d(vs épreuves or(iinaires sur albumine. 

Ce procédé est approprié aux besoins et aux travaux courants des 
photographes, à C(‘ point (pie n’importe quel nombre de jdiotographies 
peuvent être tirées d’une plaque, à bon marché, rapiilemenl et avec 
des matières colorantes d'une durabilité assurée. L’invention coiisist(* 
principalement dans la lormation, à la surface d’une pla(jue ti’ans- 
lucide ou opaque, d’une conehe composée d'une solution d’alluimine 
et de silicate de sonde soluble et dans le recouvrement de cette 
concile, après qu’elle est parfaiterm'nt sèche, [lar une deuxiinne 
couche sensible, hupielle reçoit riniage, d’après un négatif photo¬ 
graphique, à la façon habitiudle, 

La première solution, (pie l'on étend sur la plaque de verre ou de 
métal à i’aide d’uiu* brosse ou [lar tout autre nioven, se compose de 
sept parties d’albumine, trois parties de silicate de sonde et huit par¬ 
ties d’eau. 

La couclie formée par cette solution est ensuite séchéi*, soit lente¬ 
ment à l’air, soit ra|iidement jiar um* chaleur artificielle, suivant 
qu’on le préfère. 

(juand la couche est parfaitement sèche, on la lave (oi la rinçant à 
l’eau pendant ô minutes environ, mais en pnoiant garde d’en toucher 
la surface. Après le lavage, la phopie est mise îi égoutter sur un cln^- 
valet. La plaque sèche est ensuite placée dans une étuve chauffée, et, 
quand elle est arrivée à 1(K> degrés ou à peu près, ou pratcède à sou 
recouvrement par la deuxième couclie sensible;cpli('-ci est préparée en 
dissolvant de gélatine, de colle de poisson et 15"'' de biehro- 
mate d’ammoniaque dans un litre d’eau. ( )n liltre la li(jueur iiendaiit 
qu’elle est chaude. Aiissit(‘)t que cette sohititm est également répar¬ 
tie sui- la surface de la plaque, on place celle-ci dans l’étuve pendant 
10 lï 15 minutes jus(iu’à ce iprelle soit parfaitt^iiieiit sèche, l.a plaque 
est alors inaHe â recevoir T image à traver.s le négatif et à éti‘e exposée 
à la lumière, cointne on le fait hahituellement pour le papier albuminé i 
mais l'exposition ne doit être ipie la moitié du temps ordinaire. 
Après l’exposition à la lumière pendant un temps suffisant, on la 
lave en l'immergeant dans l'eau pendant 10 à 15 minute.s, Jusqu’à ce 
que tout le .sel de cliroine, non atteint par la lumière, ait ét(^ éliminé. 

Une fois sèche, elle est prête à l’impression sur des presse.s et avec 
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<|p riMicre litlKiLM'iqiliiiinfi iiriliii:ïirp,et l’on obtient des images sembla¬ 
bles en tous iioiiits à ceHe.s <|iie l’on inqn’ime sur|>M]»iei‘ albuminé et 
oliraiit des deini-teiiites et une finesse égales à celles des photogna- 
pliies ordinaires. On peut lu’épai'or des plaques à ravance et les eni- 
jdoyei* quand on en a besoin, et l'on produit ainsi des iinpres.siojis 
rapidement et a bon luarelié; ee procédé est absolument celui qu'a 
décrit plus tard M, Ilusnick. 

Jî 413. Procédé Edwards. — Autant (pie nous avons pu le com- 
ju'endre par la de.sci'i[(linn que M. Edward.s a laite de son [irocédé, la 
diflérence (pii caractérise ce derniei' du procédé de M. Albert, est 
(pie la glace recouveipe de ses 2 couclies de gélatine bichroniatée, 
insolée, lavée et alors séchée, est trempée iieiidaiit 5 à G heures dans 
une solution d'alun de chromo ([lu diii'clt la c(»uche. 11 paraît qvi’alors 
cette couche (?st siisceiiîihle de Iburnir un nomlire d’épreuves bien 
plus considéralde â la presse, (pie lorsipfon opère comme rindiquc 

M. AllK’rt. 

Î! 414. Procédé le pUis couramment employé dans l’in¬ 
dustrie phototypique. — Mous extrayons dn traité de ])hütotypie 
l»rati(jue d(* .M. Léon \'idal et dans leur ordre d’emploi tout reiiserable 
des mani[iuhitious opératoires (pii constituent un des procédés de 
l<hototy[iie les plus usuels et nous espérons (pi'avec ces indications 
détaillées, l’on jioui'ra tenter des essais prati([iies ijue n’auraient jias 
permis des renseignements moins complets. 

1" Vhühr (lu HVpjxrrt ritjkîe. ■— l’rendre des glaces de Sahit-Crobain 
(riuie épaisseur de H) rnillimî^tres eiivii'on et aussi égales que possible 
sur toute leur étendue. Les dimensions dépendent des sujets à repro¬ 
duire; il ne faut pas craindre de péclior par un excès dans les 
dimensions, d’alîécter, par exemple, des glaces de 27 X 33 à des 
impn'ssions d’images du Ibrmat album, ou de 18 X 2i. Les glaces 
doivent avoir un inîté parliiitement dre.ssé à l’émeri. 

2“ Nettoi/atje de (a surf ace polie des (jlaces .— La surface des glaces 
(pli doit recevoir la couclie sensible doit être nettoyée avec beaucoup 
de soin et siirtont être exempte de tout corps gras. On est .sur 
d’éliminer les matières gixisses en terminant le nettoyage avec un 
(■hilî'oîi on avec de la ouate fiien propre et imprégnée d’ammoniaque 
liquide. 

Si les glaces portent encore la préparation précédente, il faut le.^i 
immerger dans de l’acide siilfuriijue ordinaire, contenu dans une 
grande cuve en [domb. Après (piehpies heures de S(ijoiir dans ce bain, 
(iii les l'imm à plmsieui's eaux c(uirant(?s, et l’on procède au nettoyage 
définitil‘. Toutes les iqiérations, de la mise au bain d’acide sulfurique, 
de la sortie de l’acide et du rinçage à l’eau, doivent se faire avec de 
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grandes précautions pour éviter les brûlures sin* tontes les parties du 
coi’ps et des vèteineuts rpii pourraient être atteintes par l’acide. 

Les lavîures doivent avoir lieu dans un endroit isolé des tïonllièi'es 
on tnvanx d'écoulement en zinc, lesquels seraient bien vite corrodés 
par l'eaii acidulée. 

Préparation et application de la première eonche, — Prendre nue 
des glaces, bien nettoyée et exempte de tonte poussière, juiis verser 
à sa surface (coté polij, cottmie si l'on collodioniiait, le liquide à base 
d’albutnitie composé ainsi (pt’il suit : 


Albumine 

* ^ * P * 180 

frramnics 

fl U 

•H 4' Il Ü 1. 

ft 

Animonîafjiie p . * . * 

. .... 100 

îî 

Biebromate tic lïotasse . . 

^ ÿ 4 it ^5^ 
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Avoir soin de faire dissoudre le bichromate de potasse dans l’eau 
et ranimoniaque avant lîe rajouter à l’alluiniine. 

Ce litiuide sert jusqu’à épuisement, mais il est lion de ne pus le 
laisser vieillir an delà de 10 à 12 jours. 

Il est versé à froid et avec lenteur sur la glace, alîn d’éviter les 
bulles d’air qui se forment très-aisément quand on jtgite de l’albumine 
ou un liquide qui en contiejit. I^’excès du liquide est rcqelé dans une 
cuvette et refiltré ensuite dans un récî[lient, on on le consei've. 
Chacune des glaces est traitée de la même façon et [losée ensuite 
verticalement sur un chevalet ad hoc dans l’olisciirité et surtout à 
l’abri de tout(î poussière. 

Cette couche d’albumine, étant [len éi>ais.se, sèche très-vite, 

4" Insolation ou coatiulation de la premicre coache. — (,)uaml la 
couche d’albumine est sèche, on doit Finsolubiliseï’ pour la rendre 
apte à recevoir, sans se dissoudi’e, la deuxième couche sensilile, (|ui 
sera la couche imprimante. 

vSi l’on use du procédé de M. AUiert, on produira cette iusoluVù- 
lisatioii en faisant agir la lumière sur la couclie bichroinatée, à 
travers l’épaisseur du verre, cet edèt, exposer les glaces à la 
lumière dilï'use pendant environ 10 minutes si le tenijvs est clair et 
20 minutes si le temiis est couvert. 

Si l’on a recours à un procédé de coagulation chimique, il sullitde 
plonger les glaces l’une après l’antre dans une cuvette contenant de 
l’alcool rectifié. L’alluimine sei’a coagulée et [iropre à recevoir la 
deuxième couche sans se dissoudre. 

Le [iremier moyen est [dus économique et ]>liis rapide. .\i)rès cette 
opération, on peut mettre les glaces dans réluve. 

5® CliauJf'üije de Vètute à 35 dep'és centip'ades enviro^i. — Avant 
de chauffer l’étuve, s’assurer si elle est bien [inqire; et, au cas où il 
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)>ai'aîtrait y avoir de la poussière, on éponge avec un cliiffbn ou une 
éponge liumicle toutes les parois intérieures et les panneaux du 
couvercle. 

Arroser aussi le sol pour éviter les poussières que soulèveraient la 
niai’clie «le l’opérateur, les allées et venues au cours du travail. 

0" Calage des glaces sur les vis de Vétuve à la place qiCelles devron t 
occuper après avoir reçu la couche sensible. — Ce calage est fait avec 
un niveau â bulle d’air, de manière à raniener la surface supérieure 
de chaque glace à riiorîzontalité parfaite, le côté dépoli des glaces 
se trouvant en dessous. 

Avant d’introduire les glaces dans le cabinet où est l’étuve, avoir 
.soin d’enlever, avec un blaireau [iromené sur leurs deux surfaces, 
toutes les poussières qui pourraient y adliérer. 

70 Préparation de la deuxième couche sensible. — La deuxième pré¬ 
paration SC fait autrement que la première. On met un pied à vis 
calantes au milieu d’une cuvette ]dus grande que le.s glaces à préparer, 
puis le tout est posé sur le panneau mobile de l’étuve préalablement 
cliaulfée comme il est dit ci-dessus. 

On met à ])ortée de la main, sur cette meme talée, un verre à bec 
d’une capacité sullisante, un matras contenant la préparation, un 
blaireau et des triangles d’un papier souple et buvard. 

Le liquide constituant la couche sensible est ainsi formé : 


Gélatine.. 

... 90 

grammes. 

K au. 

. . . 720 


Colle de poisson , . . * 


n 

Eau 

... 360 

n 

BichïOniate de potasse * , 

... 15 

n 

w cBainïnoiiïat|üe » 

. . . 15 

n 

Eau 

. . . 3G0 

îî 


Cette préparation doit être assez récente, du jour même ou de la 
veille; il faut «loue n’en faire que la quantité dont 011 aura besoin, au 
moins approximativement. Au moment de s’en servir, il faut l’amener 
au bain-marie à la tenqiérature de 3 .o degrés et au besoin la luainte- 
iiir dans ce bcain pendant la ])réi>aration des glaces, si la température 
de la pièce où est rétuve diderait notablement de celle de l’étuve. 

Pour filtrer facilement la gélatine, il est lion de la maintenir 
liquide en usant d’un appareil à filtrer à chaud ; celui dont nous 
donnons ici le dessin fig. 108 est très-commode. Ce double fond en 
cuivre est rempli d’eau que l’on maintient à la température voulue 
à l’aide d’une lampe là alcool ou d’un bec de gaz; de la fine mousse¬ 
line est ce qui convient le mieux pour le filtrage de la gélatine, 
mais il faut l’emi>loyer repliée sur elle-même en quatre. 

Quand le liquide de la deuxième couche est prêt, on prépare suc- 
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t’essiveinent chaiiue glace et on les laisse à rétnve cliaiidee régn- . 
lièrenient à 35 degrés jusqu'à ce qu’elles soient sèches, ymis, au bout 
de 2 heures environ, on éteint le gaz ou l'on supprime l’action de la 
chaleur, quel que soit le moyen employé pour le chauffage. 



Fig. — Appareils fiiUrcr^ 


La figure ICO donne une idée de la construction de l’étuve à 
dessiccation. Elle peut être chauffée au gaz ou bien par le tuyau d'uii 
poêle, on fait passer le tuyau dans le compartiment inférieur rie 



Fig. I6a 


Elyve il dosâlccatÎQtt. 


l’étuve, taudis que le 
est réluve. 


séparée de 
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EPUEUVEs posrnvES SUR Papier. 


Un plateau nioltile posé sur les couvercles de l’éPive permet de 
taire mai’cliei’ les dilféreiifs ustensiles et produits propres à la prépa¬ 
ration, de laeon a le.s aiiiener le plus pi'ès possîltle de la place même 
<1110 doit occuper dans l’étuve cluuiue ^lace piaiparée — les couver¬ 
cles doivent être l’orniés par des châssis sur les hords desquels on a 
tendu ilu papier consolidé [tai’ du calicot. 

Parce moyeu on .se dél*an’asse des vapeurs humides (pii ne pour¬ 
raient sans cela sortir de l'étuve et l’on évite les iioiissièi'es qui 
seraient la conséquence i’atale d’un courant d’air libre. 

Des barres d<î ter placées iHjri/.oiitaleiuent et traversées par des vis 
permettent de caler parfaitement les pla([ues à l’aide d'un niveau âi 
))ulle <rair. 

8 “ Fxposili&n <sons le cliché des places cmixerles de la coache 
sensihle. — Les glaces, mie tois refroidies, [leuvent être exposées immé¬ 
diatement smis les clichés à l’action de la lumière, soit directe, soit 
diliuse, et dans les châssis disposés ad Imc. La ihirée de l’exposition 
varie suivant la nature du cliché. 

{)" Deuxièim insolalion d tvarevs réjMissmr dn Terreaj/eès Vaction 
de la liitnière à travers le cliché. — Si l’on veut augmenter à la lois 
la iinesse du grain et la solidité de la couche, on peut, comme le 
conseille M. Despaiiiiis, insoler à la lumière difîisse une deuxième 
tois à travers répaisseur <lu verre, en jmsaiit la plaque, la couche 
en dessous, et portant sur un drap noir. 

Cette insolation doit liurer environ deux à cinq minutes, suivant 
réclat de la lumière. La couleur hriiiie que prend le bichromate sous 
rinllueiice des rayons lumineux sert <le guide pour arrêter rinsolation 
au moment opportun. Pu ])eiit .se passer de celte deuxième opération, 
mais elle ne saurait qu’ajouter de la solidité à la couche imju’imaiite 
et de la finesse aux détails. 

10“ Immersion des pla<jues insolèes dans le bain de dêiforpement .— 
Après rinsolation, les plaques sont posées dans les rainures d’une cuve 
eu zinc à eau courante et souvent renouvelée ; elles y restent 

7 t- 

environ 0 à o iieures, suivant la saison, jusqu’à ce que tout le bichro¬ 
mate de potasse, demeuré scduhle, soit dissous. 

11” Immersion dans le bain d’aJnn. — Dès ipie l’on est certain (pie 


les dej'iiières ti'aces du hichromate de potasse soluble ont dispaïui, oii 
sort les glaces de la cuve à eau, et ou les immerge dans une cuvette 
contenant le liquide ci-après : 


Eau ordinaire . . 

Alun (Pamnioniaque 


* % m ^ 


W -i 


lOÛ grannnes. 

9 


Le séjour dans ce bain doit être de 5 à 10 minutes, après quoi Ton 
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l'îiicc à eau courante et l’oit abaïulouiie û dessiccation les glaces posées 
verticalement sur un chevalet à larges rainures, 

12” Iluwidificntion desplaqnes arnnt Vencrffge à Ifi presse. — l)ès 
que les surfaces iniprimaiites sont parfaitement sèches, on peut 
ju’océiler «à une opération spéciale à la deuxième partie du travail, 
celle relative à l’impression à reucre grasse. 11 faut tout d’abord 
plonger les ]daques dans de l’eau ordinaire, puis les reconvtâr de la 
liqueui* à la glvcérine ci-après : 

Eau 100 c* c. 

GIvcérino . * . . ..* 40 trrainiiics. 

On ])eut se passer d’aluner avant le mouillage et introduire rahin 
dans l’eau trSvcérinée à raison de 2 sïrninmes par 100 c. c. île la 
solution. 

On laisse la glace sous l’action de renu glycériuée pendant un 
temps qui peut varier de 10 à 20 minutes. 

1 Calage snr la presse. — Quand ou croit (pie la couche i iniu'imante 


a absorbé riiumidité uécessaiiv à l’impta^ssion, on nettoie avec soin la 
surlace postérieure de la glace, de façon à enlever toute épaisseur de 
gélatine qui s’y serait formée lors de la deuxième pri’paralîon ; sans 
cette précaution, on serait exposé â briser un grand nombi'e de glaces, 
î’i cause du relief très-mai-ipié que prennent ces coulures de gélatine 
([uand elles sont gonflées par riiuniidité absorbée et même à l’état sec. 

Ce n’est qu'après (pi’on s’est assuré de la netteté parfaite de cette 
surface,qu’on ]) 0 i’te la [daqiie sur le plateau de lapresse en interposant, 
entre ce plateau et la glace, une feuille de papier buvard blanc. 

Nous avons ouï dire que du pajiier buvard blanc plongé dans une 
liqueur formée de : 

Benzine ou essence minérale. .... 100 c. c., 

Caouteliouc.. 10 grammes, 

et employé (piand le dissolvant du caoutchouc s’est évaporé, formait 
uu excellent'support, à cause de sa souplesse, ou mieux, de rélastunté 
du caoutchouc. Selon nous, rien ne vaut mieux que d’user de surface.s 
alisolument bien dressées, autant du coté du plateau de la pres.se ((uc 
de celui de în glace ; aucune rupture n’est alors à craindre. 

L’on peut employer à rimpres.sion phoioty\>ique les divers genres 
(le presses à cylindre et â rateaii ([ui sont usitées dans les impres¬ 
sions, soit litliographi(ines, soit, des plancbe.s de gravin-e en tailh'- 
douce. La figure 170 est le dessin du modèle assez lourd et peu 
commode, d’abord usité eu Allemagne. C’est une presse â rateaii dont 
le plateau est mû par une manivelle, le châssis porte un (uiir tendu 
'que l’ou rabat sur le ]>lateau avant de laire agir le raîean dont la 
pression est réglée jiar un ressort. 
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EriiEUVES rOSITTVES SUR PAPIER 


Nous aimons mieux le modèle plus récemment construit par 
M. Poirier à Paris, fig. 171 ; le principe en est le même, mais cet 
outil est mieux établi et il est Uain emploi plus facile. 



Fig* no. ^ Pressa phototypiqui;* 

Le levier (pii sert à régler la pres.sion est surtout très-intelligem¬ 
ment imaginé. 

Nous no connaissons pas de pi'esse à cylindre s[iécialeraent con¬ 
struite itoiir la pliototjpie; ce système serait i)Ourtatit préférable au 
rateau et nous croyons <pj’à défaut d’un modèle .spécial on peut 
adapter aux tirages idiotûtvpi([ues, l(‘s diverses presses à cylindres 
(pdon emploie pour i’autograpliie ou pour la taille-douce; le modèle 
indicpié par la (ig. 172 peut parfaitement être employé à. la condition 
c[ue le idateau soit très-solide et parfaiteineiit dres.sé et tpie le cylindre 
l>orte, aussi bien ipie jtossible, sur toute la surface du plateau; une 
feuille de caoutchouc de P""’ d'épaisseur doit être interposée entre le 
dos du papier à imprimer et le cylindre. 
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Un systèino do prosso vortîcnle înialciiiio :i colui dont ou sG sei't 
pour los impressionstypo£îi';iphi(piGs pont servira la pliototypie : cVst 



111 [[itri^i'illliiniliiririMria 


fllfti'Fiîl 


[wolsm'i! 


iîiilMPli; 




^£UI>CH£ 

Fijî. 17i. — ppesso photoijrfjiquf*- 


ainsi r[Ue l'on iniprimo à la t'*' Autotype de Londres ; la pression ver¬ 
ticale iatig'nerait moins la conrlio do ^élatiuo (pio les pressions liori- 
zontales, mais c’est aussi le rouleau encreur ipii éraillé parfois cette 
couche et provoque dos déchirures que la î)ressîon rond ensuite plus 
graves. 

Avant tout, et quel que soit le moyen de pression omiiloyé, il laut 
user de plaques jtortant dos couclies solides; nul procédé à ce point 
de vue ne vaut mieux que colui de M. Oliernettei*, voir piige 

L’emploi des jiresses mécaniques à vapeur s'est répandu depuis 
ipielques années en Allemagne imis on France, oi il tend à se généra¬ 
liser partout. La production par ce moyen est plus considci’ahlo 
ot le travail est plus régulier. 

Les presses mécaniques pour la pliototypie rossemhlent à celles du 
même genre [lour la lithogriqihie. L'encrage s’opère mécaiiifjuemcnt 
et l’cui peut, avec dos phupies (piî marciieiit bien, exécuter de KKJO 
à 1500 tirages {lar jour. 

Le mouillage à la glycérine est dans ce cas indispeusaîde, les 
plaques devant fournir un certain nombre do tirages successifs sans 
que l’on ait à les mouiller de nouveau. 

Le mouillage ordinaire à l’eau rendrait illusoire l’emploi rruiie 
presse mécanique. 
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11“ EMr(tg(‘ e( esfiai di> ht plaijHe. — Lfi glricp Itieii calw, de façon 
à ne iiouvüir être déidacée par le jeu Un rouleau et par la marche 
du cvUiidre au iiiümeiit de la pression, on Ihnicre et Ton en tire une 
épreuve; puis, si riinpression n’est jvas complète, on en fait une 
deuxième et plusieurs autres successivement |)our amener ta surface 



Fig. — Frtsse iilioiolyiiîqup. 


imprimante à l'état le [dus convenaI)le [lour fournir les meilleures 
épreuves. 

Si elle s’encre Iden, si les Idancs restent purs, tandis que les moin¬ 
dres demi-teintes sont accusées, si enfin les noirs sont parfaitement 
noirs, la plaque est lionne et l’on [leut exécuter le tirage; sinon, il 
y a lien de le suspemli’e et de véritier (pielles .sont les causes d’imper¬ 
fection. 11 peut se faire qu’elle manque (riiuinidité, auquel cas ou la 
lave à l’es-seuce de téi’ébeutlûue, [mis on la mouille de nouveau; ou 
bien elle a, au contraire, al)sorbé tiaqi d'eau : on la nettoie à l’essence 
et on la laisse se sécher assez [>our arriver au [»oint d’humidité 


<‘Onvenable. 

15" Tirade avec ou sans marges 


Le tii'age sur tel papier voulu, 


exige beaucoii[i de [irécautions et de soins. Il est nécessaii’e, tout 
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d’aboril, de niettre sens les yeux de riniiu’iiiieur, eomiiie tyjte à coin- 
parer, une épreuve ti’ès-complète et jugée honne. 

Au fur et à inesui’e du tirage, ou rapproclie chariue impression de 
ce type, et il sert d(' base, soit pour attéiiuei’ ou pour acci'oître la 
force de rencragi', soit pour graduer les doses d’humidité, suivant 
(|ue les demi-teintes tendent ou à être trop voilées ou à s'efTacer. 

Aucune précaution spéciale n'est requise pour le tirage sans mar¬ 
ges; mais, ])our celui avec marges, il faut, avant cliaque imivression, 
recouvrir les marges de la {daqne de liandes de papier mince qui pré¬ 
servent celles du papier. On fait encore un cadre ou frisquette qn’on 
rabat exactement à la idace voulue après clia([ue nouvel enci’age. 

Des que les épreuves s'éloigueiit trop <]u type de comparaison, il 
faut arrêter le tirage et remplacer la plnijue épuisée pai‘ une deuxième. 

Avec un peu de pratiijue, ou .se rendra bien vite (■om])te de l’état, 
de la couche, et l’on saura si elle est susceptible, après ilessiccation, 
de fournir encore de bonnes épreuves, fui s’il est préférable de l’aban¬ 
donner définitivement. 

16* J^etovehe, remota(afje. ijHdihuufe, Tertrisftfuje H mtinatje. — 
Avant de procéder à ces diverses opérations, il est nécessaire de 
laisser sécher pendant une journée ou ileux l’impression au vernis 
gras, sans quoi on s’ex[ioserait à ahîmci* les épreuves, encore froj» 
fraîches, soit par le moindre fi'ottemeiit exercé à leur surface, soit par 
une pression trop grande, qui [irodiiirait la décharge d’une épreuve 
.sur le dos de celle qui lui est superposée, et ainsi de suite. Des 
feuilles d’un papier milice et lisse seront utilement intercalées entre 
chaque épreuve pour éviter de maculer le dos tles images tirées sur 
marge et dont le dessous doit être parfaitement propre. Pour ne pas 
user trop de ces feuilles d’intercalation, on [loso les épreuves, face 
contre face, mais séparées par l’iiitereale, puis dos à dos sans intei’- 
cale, et ainsi de suite. En agissant de la sorte, “>()() feuilles inter¬ 
calaires suffisent pour un tirage de KXK) é])reiives. 

VentisM(ic ef mmUKje fieu èpreures phoMifpIfiues Urées sans 
marf/es. — Les épreuves phototypiqnes destinées à être montées sur 
carte ou sur bristol peuvent être laissées avec leur aspect mat, ou 
bien, il faut quehpiefois les vernir iioiir leur donner i»lus de transpa¬ 
rence et d’éclat, et le ]diis souvent ])our que leur ressemblance avec 
les épreuve.H photograjdiiqnes ordinaires soit plus complète. 

Dan.s le premier cas, il n’y a fiu’à rogner les é]>reuves et ,4 les coller 
4 la colle de pâte sur leur siqqiort définitif, ]iréalalilenieiit impi’égné 
d’iiumidité et assez di.stendu, par ce fait, ]>our que le jeu des deux 
I>a])iers s’efièctue dans le même sens lors do la dessiccation aiu’ès le 
collage de l’épreuve. 
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KPHEUVES POSITIVES SUR PAPIER 


On évito ainsi (jne U; hristol ne gniln, ce (jui est fort désagréable. 
Quand ces niontagos sont arrivés à un point de siccité suffisant, on 
passe les feuilles dans un laminoii’ à satiner, de taçon à bien incor¬ 
porer l’image collée dans l'épaisseur du carton et à satiner con¬ 
venablement sa surface. 

L’épreuve phototypiqne actpiiert ainsi plus de .solidité, elle est 
moins sujette à abandonner du noir par le frottement et à se détério¬ 
rer. C’est une sorte de fixage de ces épreuves. 

Il faut ne procéder à ce satinage que lorsciuc le verni.s gras s’est 
as.'iez durci, assez séché i>onr ne plus décliarger sons la pression du 
cylindre. Si l’on s'a])ercevait que l’iinage se dédouble au satinage, 
il y aui'ait lieu de le diflerer jusqu’au moment où la siccité du corps 
gras permettrait ce travail sans «pi'il y eût à perdre de la matière 
colorante. 

Les épreuves à vernir peuvent être de deux sortes, siiivant qu’elles 
auront été imiu'iniées sur [laiiier couché ou sur papier non couché. 

Si le [lapier est couché, ou alhitminê, (sauf à coaguler ensuite) 
on peut procéder à leur vernissage immédiat sans avoir â craindre 
la pénétration <lu vernis dans l’épaisseur du papier. Mais si le papier 
n’est pas recouvert d'un enduit isolant, il est indispensable de le 
gélatiner avant de le vernir. 

Le gélatinage se fait au pinceau avec une dissolution tiède de 


lOOerammes de nelatine blanche dans 1(X)0 grammes d’eau ordinaire. 

On passe la gélatine régulièrement avec un large pinceau, dit 
(fiieue (h morue, et en évitant, autant (pie faire se peut, soit le.s épais¬ 
seurs de gélatine, soit les huiles d’air. .Vvec un peu d'habitude, on 
arrive bien vite à exécuter cette opération .sans aucune difficulté. 

Les épreuves gélatinées sont iiiquées avec des punaises, deux 
ensemble et dos â dos, sur des liteaux en bois recouverts d’un liège, 
et, ([iiand elles sont sèches, on procède au vernissage. 

Le meilleur vernis à employer est celui qui, tout en restant blanc, 
est le ])lus susceptible de fournir un enduit dur et difficile à rayer. 

>ious préférons la gomme laque blauclie en dissolution dans l'alcool 
méthylique. 

Quand on met à dissoudre de la gomme laque dans de l’alcool, on 
remarque que la sohitioii est troublée par des matières grasses tenues 
(m suspension. Si, comme riiidiqne M. Feltz, on ajoute de la chaux 
en poudre, on obtient une solution dont les trois (]uarts .sont limpides, 
et ce qui reste filtre rapidement, même à travers un feutre. 

<-)n peut encore mettre une jiartie d’essence de pétrole ou de benzine 
pour trois parties de vernis. Il se forme deux couches; la sujtérieui'e 
contient la matière grasse, (pie l’on élimine aiiusi, 11 est bon de séparer 
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le eorps jîras, sans quoi le filtraire est très-lent, et Ton n'a <|u'nn 
vernis peu brillant. 

Ce vernis est passé an pinceau lar^je avec, assez de soin pour éviter 
les huiles d’air, et, dès que l’épreuve en est recouvei’te, on la pose 
dans une étuve siiéciale, dont nous <]onnons ici le dessin fig:. 173 ; 



Fig, 173. — Etuve. 

C’est tout .sinipleinent une caisse en tôle, rectaiigiilairc, d'une 
longueur d’environ 1 mètre et de O™,25 de hauteur, ün tube à gaz, 
percé de trous de distance en distance, tous les fi à H centimètres, 
traver.se la partie supérieure de cette boîte, dont la face antérieure 
e.st ouverte aux deux tiers; une toile métallique .sépai’e le tiers supé¬ 
rieur des deux autres tiers et forme la cloison intérieure de la 
chambre, qui est traversée par la grille, La cloison latérale antérieure 
de cette chand)re est munie de charnières pour qu’on puisse l’ouvrir 
et allumer des becs. Par la partie ouverte antérieure, ou iivtroduit 
les épreuves que l’on pose sur le sol de la cais.se. La chaleur, empri¬ 
sonnée dans le milieu, suffit pour sécher rajiidemeiit le vernis, et 
la grille interposée évite tout danger de riiiflammalîoii de l’alcool 
volatilisé par la cJialeur. 

Avec un appareil de ce genre, on ])eut vernir bien rapidement un 
très-grand nondtre d’épreuves. 

On n’a plus ensuite qu’à les rogner et à les coller coinme d’habi¬ 
tude. Seulement, on doit, pour éviter de détruire en partie l’effet du 
vernis par le gouHenient de la pâte du papier, avoir soin de ne pas 
trop le mouiller avec la colle et sindout de ne pas le lais.ser trop long¬ 
temps avec le <1ds recouvert de colle avant le montage. 

On laisse séclier et l’on satine, comme il y a été dit plus haut. 

Pour éviter le gélatinage, ou pouri'fiit, après que le tirage est 
assez sec, pas.ser une à une ehaciue éjtreuve sur la surface d’un 
liquide ainsi composé : 


P 




Eau. . . . 

Borax .... 

Gomme la(|iic blanche . 
Carbonate de soude . 


* 


¥ « t « « 


500 grammes. 
150 » 

100 ?? 

ü » 
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On lait (lifisoudre lo borax additionné du riirlioiiate de sonde dans 
de l’eau en ébullition et l’on y ajoute la gomnie laque blanche [lar 
petites quantités et l’on filtre avec soin. I.es é|ii-euves, passées sur 
ce liain tiède, sont piquées deux à. deux, dos conti-e dos, sur des 
liteaux portant des poijites, et, quand elles sont sèches, on peut les 
vernir à chaud. De cette l'açon, il n’y a jamais, à la surface de 
l’iniage, que du vernis à la «ornine lacpie sans interposition d’une 
niatière organique, comme la gélatine, susceptible de se ramollir à 
l’humidité, d’amener des moississures et l’altération du papier et, 
par suite, de l’image qu'il porte. Kn hiver, il convient de faire 
l’opération du mouillage à la gomme laque dans une pièce assez 
chaude, et le bain lui-méme doit être maintenu à une température 
inf>venue de 2”) à 20 degrés centigrades. 

On peut encore arriver à Itoucher les pores du ])apier à vernir par 
un léger parc h emi nage. Four cela, on prépare un mélange froid 
composé de : 

1 volume d’oau. 

2 H d’acide suH'un(|ue. 

(hii immerge pendant très”j>eu d'instants les épreuves, une à une 
bien entendu, dans ce niélange, et on les plonge rapidement dans une 
g)-ande quantité d’eau froide. On peut, pour neutraliser complètement 
l’elfet de l’acide, tei'miner le lavage dans une cuvette contenant de 
l'eau additionnée d’une petite quantité d’ammoniaque. 

Pour éviter le gondolage du papier parcheminé, gondolag'e qui 
provient d’une tendance à se contracter inégalement pendant le 
séchage, il faut le laisser séchei’ sous une certaine pression, ou bien 
en tendant les feuilles sur des châssis. 

Ce mode d’occlusion des pores du papier ne saurait être employé 
il’iine manière courante; mais il est des cas où il peut convenir, par 
rasi)ect diaidiane du pdfcliemmè, — c'est le mot pi’opre, — qu’il 
donne au papier et dont l’eflèt peut être agréable pour certains genres 
d’épreuves. 

11 faut éviter de pous.sertrop l’action du parcheniinage, qu’il suifît 
d’obtenir sur la surface même du papier sans <|u’il pénètre trop avant 
dans son épaisseur. Le vernis restera tout entier à la surface parche¬ 
minée, mais il devra être passé alors que rimag’e est tendue, pour que 
la chaleur nécessaire au veriiis.sage ne gondole les épreuves et ne 
déforme à ce point le impier (pi’il se ju’êterait mal ensuite au montage. 

Nous av<iiis tenu à reprtiduire tout ce chapitre relatif au vernissage 
et au montage des épreuves, {Uirce que les indications qu’il contient 
s’appliquent aussi bien à tous les antres genres d'épreuves. 

Applicatimis de la. phototi/pic. — Nous aiiroiis bientôt dit quelles 
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sont les applifutions de ce nt’océdé en mnis liornfiiit û indûpier iine, dt* 
tous les jvrncêdês, il n’en est fiucmi qui se prête autant que celiii-lcà a 
tous les genres iriinpressions avec on sans marges. 11 estd’uu très utile 
emploi pour rillustraiimi des ouvrages de luxe, et, grâce a radojdion 
de presses mécaniques pour les tirages, on ari'ive à produire heaiicoup 
et à ti'ès 1)011 marché. 

415. Pliotolithographie.^— Nous avons exposé précédemment 
dans cet ouvrage, un procédé de jihotolithograpliie basé sur l’emploi 
de hitunie de .hidée, 

M. Tùovey (î) [irépare un [lapier â la gomme araliiijue et au liicliro- 

mate de potasse, l’expose à la lumière derrière un uégatit, puis 
• ■ * * #■ * 
l’apiilique sur une pierre lithographiipie disposée ilaiis une presse a 

jiereussioii. Le [lapier est couvert île plusieurs douhles de papier 

humide, jmis reusemlile est soumis â une légère pression pendant un 

temps suflisant. 

Quand la pierre est mise à un, tdle [lorte â sa siirlâce une image 
négative, en gomme, [.a pierre séchée est soumistî an rouleau a l’encri' 
grasse, qui mord partout où la gomme n’a ]ra.s touché. Puis la couche 
irencre est enlevée â l’essence, et la gomme enlevée par l’ofiu. 

La pierre, ainsi préparée, est souiuise à riiri])ression lithogiaiphique 
orditiaire. Le même procédé peut .s’appliquer sur zim*. 

Pu autre procédé de photolirhogra])hie consiste dans l’emploi d’uii 
pajiier gélatine, tel que celui qu’oii trouve tout prêt ilans le commerce 
pour les cartonnages. —,(’e pajiier est sensihilistî dans un hain de : 


•I I 


Eau. . . , * , 

Biolironiate île jiotasse . 


» + 


100 ^raîiunos, 

5 


n 


quand il est sec, on l'appliipie contre un cliché négatÜ’d'nn sujet au 
Irait, et, après une insolution suHisante, on le met â dégorger dans 
de l’eau froiile, à la température normale. 

An bout de ([uelqnes instants, il peut être encré, après (pi’on l’a 
appliqué mouillé sur une .surl'ace bien plane, comme une pierre litho- 



ar ex 



L’eiicre grasse ne prend (pie sur les parties instdées, et quand 
l’eiicrage e.st bien complet, ou re[iorte sui'uue pierre lithogi’aphiipie 
poncée on, â l'aide de quelques impressions, ou opère le décalipie. 

Les opéi-atioiis ultérieures du tirage sont celles de la lithograpliie 
habituelle. 

Le report sur pierre lithographiipie iruiie iuuige phototvpi([ne au 
trait ou suHisamment graimhie, ])eut fournir une image photolithogra- 


(11 Bull. So^'. fr. phot. 1865, p. 24. 
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pliiqiie; triais (iifficileiiifint oti tirprait une bonne épreuve lithogra- 
pliitliie après le report «l’iine pliototvpie à modelés continus. 

( )n peut encore, (piaïul on n'a iiue des traits à repi-ortiiire, agir direc- 
teinent sur la pierre, celle-ci étant préalablement sensibilisée avec de 
l’albumine saturée de liieliromate de potasse. On passe cette liqueur 
sur la surface poncée de la pierre et on l’essuie ensuite, de façon à 
n'apercevoir aucune trace du li(|uidp, aucune épaisseur; il doit avoir 
pénétré sullisaniment dans les pore.s de la pierre pour les garnir. 

L’on ex[iose ensuite à la lumière le elicbé portant contre la surface 
sensiliili.sée; puis, à l’aide d’mi rouleau d’impression, on recouvre 
la surface entière de la |)iei‘re avec de rencre grasse. L^ne éponge 
iniiirégnée d’eau est ensuite promenée délicatement sur la pierre et 
l’on V passe enfin un rouleau lisse en cuir non encré, qui enlève l’encre 
[lartont où n’a pas [ténétré ractioii de la lumière. 

(’elle-ci a rendu imperméable à l’huniidité toutes les parties sur les- 
(pielles elle a agi, et reiiore y adhère fortement; tandis qu’elle aban¬ 
donne aisément les enduits ou riiuniidité s’oppo.se à son adhérence. 

< >n comprend (jii’il ne faut employer ce jirocédé que dans les cas où 
le dessin est formé par des traits asse?, distants entre eux. 

11 ne conviendrait pas à une reproduction de gravures à tailles 
sei-rées ou d’autres de.ssiiis analogues. 

Mn général, l’on a recours à la photolithographie plutôt comme 
moyen intermédiaire i»our arriver à une gravure sur zinc, que pour 
des tirages directs sur la pierre. 

(.)n use pourtant de cette dernière dans certains établissements, pour 
les reproductions des cartes géograpliique dont les détails ne sont pas 
trop conipli(inés. 

Iians tous les cas où le sujet à reproduire est très réduit et surtout 
s’il présente des traits très rapprochés, mieux vaut recourir au trans¬ 
port sur jiierre, ou même sur 7 -iuc diieetement, d’une boiiîte épreuve 
photoîypique tirée à l’encre de report sur du papier de (’hiiie encolle 
à l’aniidou. 

L’on transforme cnsnite C(^ décalque en une gravure en relief, eu 
opérant, ainsi qu’il est dit plus haut, au sujet des gravures au bitume 
de .ludée. 

Si l’on reportait d’abord sur pierre, une nouvelle opération de 
transport .sur zinc serait nécessaire, et la valeur finale de riniage ne 
pourrait que se ressentir de cette succession de reports. 

l*his l’on agit directement et mieux l’oïi fait : c’est ce qui explique 
pourquoi u)ie image imprimée directement sur le bitume, celui-ci 
servant de réserve lors <le la morsure à l’acide, vaut mieux qu’une 
impression photolithographique généralement indirecte. 
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416. Photogravure. — Les procédés un bitume de Judée sont 
très propres à la ]iritdiK‘tlou de la pliotogravure, ijuaiid les demi- 
teiîites lie sont pas mie coiHiîtion essentielle. Les procédés au bichro¬ 
mate de potasse et à la gélatine réussissent moins bien à cause 
de l'absence, cians la couche, du (jrain destiné à retenir Ptincre. 
(’ependaiit JL W'nodbtiry a vaincu cette diliiculté. J'oici son 
procé<ié : 

On se procure d’aboivi un reliel' en gélatine, si l’on peut niunnier 
ainsi ce ipii cnnstitne moins un l’elicf appréciable, qu'une agréga¬ 
tion à peine sensible de matières en pondre trè.s-tîne, et voici 
comment. 

l.'ne glace, légèrement enduite de cir‘e, est l'ecouverte il’inie couche 
(le colîodion; par dessus celle-ci, on vers(‘ nue mixtion de gélatine et 
de Iiichromate de potasse, coiiTeiiaut en sus|iension une certaine 
(piantité de verre pilé, dVmei’i l)royé ti’ès-Jin ou de charlion. Ltjrsipie 
cette couche est sèche, ou Ter.lève de la glace, et on l’expose, du 
côté du colîodion, sons nu cliclié. Aiirès nue exi»osition snliisanté, 
on l’applique temiiorairenient sur une plaipie de verre, au UKjyen 
d’une solution de caoutclionc, et on la lav'e à l’eau chande. Après le 
développement, ou détache de nouveau de la glace, la coiiche jtoi’tant 
maintenant une iimige en relief. 

Ce mot de relief n’est pas tout à fait exact, car dans l’image oliteinn* 
ainsi, les grands clairs sont représentés par nue surfact^ lisse, et les 
omhres par un grain ou pointillé plus ou moins serré, constitué jiar la 
matière granuleuse emprisonnée dans la gélatine, impressionnée 
elle-même à divers degi*és ])ar la lumière. 

Pour transporter ce grain ou pointillé si délicat sur une plaque 
métalliipie, il n’y a pas d’autre moyen que de recourir à la presse 
hydraulique. Si l'oii voulait y jiarvenir au moyen de l’éleclrotypie, 
tonte la Iieauté du cliché serait [lerdne; le gonflement de la gélatine 
ferait disparaître Teilét du pointillé, car jiis<jn’ici l’on ne connaît ainuin 
moyen etiicace pour durcir la gélatine de lacon à rein|)êcher de 
gonfler toujours un peu dans l’eau. .\u conti’uire, une forte pression 
de la couche sui‘ un métal mou en reproduit toute la délicatesse, et 
cette empreinte permet d’olitenir un électrotype en contre-partie, 
([ui sert à la reproduction jiar le meme procédé, de nouveaux clichés 
(ju’un a soin d’aciérer. 

11 est assez curieux de remarquer (|iie ces deux .sortes de clichés, 
dont l'nn est la contre-partie exacte de l’antre, fournissent des 
éju'enves identiques : dans le négatil', reiicre l'oniplit des interstices 
du pointillé en relief; dans le positif, elle est retemuï dans les creux 
formés par le pointillé lui-même. 
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M. Rousselou (*) nous ;i thit voir* (radiniralilos S])écijiiPus de plioto- 
^raviii-es qn’i! olitieiit au rnoveii d’nii iireniier moulage en creux 
d’iiiie [lellicule ])véi>arée par le système Woodènry sur une surface 
plane en ploin)i, au inoven de la presse liydrauli(iue. 

I,a nouveauté du procédé consiste en un moyen particulier pour 

olUenii’ iiiiUiédîatRjnent dans cette gélatine le irrain nécessaire à la 

1 . 1 

grnvui’e. IVmr cela, M. Kousselou incorpore à cette gélatine une 
substance qui jirodiiit ce grain sous rintluence de la lumière, et qui 
est d’autant plus gros (pie l'action de la lumière est plus vive et plus 
prolongée. 

Ce gi'ain se i*eproduit sur le plomb. Alors, à l’aide de la galvano¬ 
plastie, on olitient du idnmb une planclie qui peut être tirée comme la 
gi“avure en taille douce. 

Le procédé appliqué dans les ateliers d’Asnières [lar M. Rousseloii 
a beaucoup d’analogie avec celui (pii a servi ([iielques années au- 
])aravniit à M. Placet, pour la préparation de ses planches d’hélio¬ 
gravure, M. Rtunsselori, comme l’a fait M. Placet, fait agir la 
lumière sur une couche de gélatine hicliiMmatée, puis il immerge 
la couche iiisolée, soit <ians de Peau ordinaire, .soit dans un liquide 
contenant une snlistance contractante. Partout où la lumière a atri, les 
parties ])ar elle atteintes ne peuvent, (*omme celles qui les entourent 
et où n’est pas parvenue la lumière, ahsorher de l’eau et rester unies; 
elles sont soulevées par la coiiclîe de gélatine siuis-iacente susceptible, 
elle aussi, de se gonfler, et il ou résulte une contraction plus ou moins 
fnrle, suivant ([ue la hunière a agi avec plus on moins d’intensité; de 
là résulte une sorte de vermiculé, un déiudi qui, nul dams les parties 
non actionnées par la lumière, va s’accroissant gradueUement jus¬ 
qu’aux grands noirs <hi p<isitif. 

Cette pellicule, une fois sèclie et séparée de son véhicule provisoire, 
est .soumise à un cylimlrage énergique contre une feuille mince 
d’étain, dont la contre-épreuve galvanique, complétée dans certains 
cas par ([iielqnes retouches, \>ermet d’olitenir de magnifiques tira¬ 
ges en taille-douce. 

(rràcB à ce moyen rpii exclut l’enqdoi île la presse hydraulique, 
l’on olitient îles gravui'es d'un très graml format. 

Phü(o<jratnre Crarmer. — Pu autre pi'océdé de gravure a été 
inventé pai* M. (ramier, et est exphfité à Pai'is par M. Dujardin; il 
difière essentiellement de celui ([u'emploie avec tant de succès 
M. Ruusseloii, et il donne d’ailleurs des résultats qui sont moins 
complets. 


(1) Bull, Soc./ranç. phot., 1873, p. H. 
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Hiénqiie ce ju'ucéilé n'ait jaiiinis été pulilié, nous crovoiis [tonvoif 
<lire somniairement en ([iioi il consiste, sans garantir cepeiuîant (rune 
l’acon absolue rexactitinle de ikjs assei’tions. 

Une plaque de cuivre est recouverte <lircctciiient d’une couche, 
formée par une dissolution dans de l’eau, de sucre, dégommé et «l’albu¬ 
mine; on sensibilise cette liqueur avec du bichromate de potasse et l’on 
expose à la lumière au travers d'un cliché ]iositif. l/hygri>sco[iie de 
toutes les parties non atteintes par la lumière permet d’y faire adhé¬ 
rer une poussière de liitume de Judée. ( in exécute en un mot la meme 
opération que pour les émaux pai’ le procédé dit aux poudres ; quaml 
l’image est bien comjdète, on chutiflfe à un certain degré, et l'on moi’d 
ensuite avec du perchlorure de fer concentré. Un poudi'c de bitume a 
formé réserve, et réserve graduée suivant les modelés, et les creux ne 
se produisent f[ne dans les etidi’oits où peut pénétrer le mordant, 
c’est-à-dire partout où le métal est dépourvu de pondre de liitume. 

La morsure agit ici directement sur la planche aussitôt apiàts 
l’insolation, et l’on ne doit recourir à aucune opération galvanoida.<- 
tiqne, 

Kntï'e des mains habiles et à l’aide de certaines retouclies, ce 
procédé peut rendre de gi'ands services. 

Une épreuve phototypique modelée, reportée sur cuivre avec du 
papier de Cliine encollé, puis saupoudrée de bitume eu poudre, de façon 
à bien garnir l’enci'e du report, peut être mordue au perchlorure «le 
fer et fournir une planche gravée en taille douce, ofl'rnnt les finesses 
et les dépressions de Uoriginal. 

Ce îirocédé est, on le voit, de la vraie gravui’e chimique, et comme 
tel il est plus sujet à des accidents (jue le procédé [dus mécanique et 
plus sûr de M, Ivousselon. 

Ce dernier nous paraît devoir conduii’e à des impi’e.ssîoiis bien 
plus nettes et surtout bien moins grenues. 

L'on giéule toujours mieux les moulages et contrivmoulages fjue 
la inorsui'e jiai' les acides. 
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ICPREirVES VITRIFIEES SUR VERRE, ÉMAIL ET POlU'ELAlNE. 


SKC^J'ION 1. 


PHOTOGRAIMIIKS VITllIFIEKS l'AK JIM. ÏESSIE 
UU MOTHAY ET MARÉITIAL ('). 
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417. Génération de l’épreuve.— Une glat-e bien nettoyée est 
recüUJ'erte (Uiiiie solution de caoiitehfiue (Unis de la benzine mélangée 
de t'ollodioii. CJuand la couolie est si'clie, on la reeouvre de folkxüon 
ioduTÔ (jiie Fou sensilnlise, exiiose, dévelopju^ et fixe comme à 
rerdinaire. 

Dans cet état, riniago ne ceiitii*ut pas assez d’argent pour être 
senniise ;i la vitrilicatioîi, F’ileest alors éncrgitineinent renlbi’cée, pni.s 
sonniise à un bain fixateni'de cyanure ib'potassium iedc-, ([iii enlève le 
voile d’ai-geiit grenu (jin se forme toujours dans cette opération, lavée 
et reiilbreée de nonvean, (Udte opv*"Uioii est répétée, jiistiii’à ce que 
riinage présente une intensité consiiléra!>le. 

(Iràce à la couclie i>réliininaire de caoutcliouc, la couclie de 
eollodiûii supporte assez facilement ce.s renforçages succes.sifs, 

Ji 418. Platinage et dorure. — 
bains contenant de l’or ou du platine en dissolution. L’argent de 
l’image est reni|ilacé par l’or on le platine, qui se dépose comme le 
enivre sur le fer. 

Ces bains substitutifs ont pour I)ut de faire varier on la couleur, 
on la nature de l’iinage a|>rès la vitrification. La platine donne des 
images noir-vert, l’or et le platine, du noir pur. 

L’imanc est alors lavée, fixée au ovannre et recouverte d’un vernis. 

^419. Vitrifiation. — La glace, recouverte de 1"épreuve, est à 
présent soumise an feu de nioufile, qui brûle les matières organiipies 
et met les métaux <à nu. Mlle est alors couverte d’un fondant siliciqne 
on boracique, et soumise à l'action du feu qui la vitriKe. 

Telle est, dans son ensemble, la métliode à l’aide de laquelle 
MM. Tessié du Mothay et Maréchal ont produit les merveilleuses 
épreuves qui leur ont valu, à l'Mxposition Universelle de 1<SG7, une 
médaille d’honneur et qui ont excité, à un si liant point, l'admiration 
de tons ceux qui .s’intéressent à l;i photographie. 


(1) JîuH, *^ûc./ranç. phùL ïâGü. 










ÉMAUX. 


;vt7 

Cette méthode est loiifjue et eumpliquée, du moins il’aiirès la 
description tpie les auteurs donnent île leur procédé. Mais il est 
évident que cette méthode peut éti'e sin^’ulièrement .simplifiée dans 
la pratique. ‘ 

SKCTION 11. ~ KMAIJX (!)• 


420. Obtention de la matrice. ~ l’oui- produire des émaux 


1 

>■ . fc 


il iaut d’aliord traduire le négatif dont ou veut taire usage eu positil 
sur verre, soit en le reproduisant à la chambre noii'e pai' le collodion 
humide, soit en se servant de collodion .sec et du châssis-presse. Le 
positif obtenu est alors recouvert d’une solution filtrée de 1 gramme 
de gutta-percha dans lîO grammes de chloroforme. Quand la concile 
est sèche, on en ipcise les tiords, et on ]ilonge la glace dans l’eau 
froide. Alors la couche de collodion portatd l’image |iositive .se 
détache. t)n la conserve sous ]ires.se. 

Il est nécessaire d’avoir un négatif constitué par une pellicule 
élastique, afin de pouvoir rapplît[uer sur des surfaces convexes, telle.s 
que le sont les plaques d’émail (qui ont généi’aleinent la forme de 
camée,s , les assiettes de porcelaine, les tasse.s, etc. 

On peut encore, si le positif par transparence peut être de la mémo 
grandeur que le négatif original, employer le papier ]u‘éparé au char¬ 
bon, dont, après insolation, on fait le transport sur verre stéarine; 
ces positifs se détachent très-facilement du verre, et s'apjiliqiteiit 
très bien, à cause de leur élasticité, sur les surfaces courbes. 

§ 421, Préparation de la plaque d’émail. — On ti-ouve dans 
le commerce des plaques de cuivre rouge recouvertes d’émail blanc, 
de toutes les ilimensions. Ces platines sont ttvales et pussèdent uii 
relief en forme de camée. 

(’es plaques, bien nettoyées, sont recouvertes d’un mélange de ' 

Eau distillée ..100 grîiinnies. 

bichromate de potasse (î 

Gomme arabique ........ 5 

^Iiel 1 

Sucre blanc. 1 

Ce mélange,tant ([n’il est liquide, n’est pas sensible à la lumière. Il 
faut le filtrer avec soin à travers du papier ile Suède, oi>ératioii qui 


W 

n 

n 

n 


(l) Voix^ pour plus amples détails ; PAo^o^rap/n'e sur £muî7^ par (jETiiKT 
et Alker. 

Un ouvrage bien complet esl. celui de M. A. Martin, 1872^ publié à Weimar, — 
Voyez Puii. Soc. franç. dephot. 18üB, p, 313 - 1869. p, 41 ; 1870^ p. 261 ; 1872, 
p. 35, 
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est extrêMieiiioiit lente, ('omme il a iine etiiisistaiice siiaipeuse, on pont 
l'éteiulre avec mi jten d’habitinle et sans de tmp grandes ditllcultés 
sur la suri'ace courlie <le la plaque d'éinail, que l’on sèche alors à 
une teinpérîitiire de f>() degrés devant an fouiuieau. Cette dernière 
opération doit se l’aire dans ridjsciirité. 

422. Insolation. — La[ilaqiie d’éiuail bien sèche e.st recouverte 
de la pellicule portant l’image positive, Kn la frottant avec proicantion 
dans tous les sens, la pellicule arrive en contact pariait avec la sur¬ 
face de la ])laque d’émail, surtruit si elle est un peu plus grande, 
auquel cas mi en rabat les bords derrièi-e la plaque, que Tou soumet, 
ainsi recouverte, aux rayons solaii'es, pendant 1 à 2 niinutes, ou à 
l’ombre, de 5 à 15 minutes, 

423. Développement de l’image. — La plaque d’émail 
iiisolée est rentrée dans le cabinet oliscnr, et la pellicule positive 
enlevée. Lue image est visiltle sur la phvjue. 

Les poudres inertes, le cliaiOion en poudre, par exemple, répandues 
sur la surface de Inchromate insolée, adhèrent là (u'i hi lumière n’a 
pas agi. Au lieu de l'oinlre de charh(ui, il laut à présent se .servir de 
poudre d’émail <le telle couleur que l’on désire, additionnée de foinlant 
également en poudre. iSous [larlei'ons tout à l’heure de ce fondant et 
de cette ]>oudre d’émail, 

Pour opéj’ei’ eonvenablemeiit, les ])OUilres doivent être irnpalpahles, 
et il faut en saupoudrer la plaque d’émail, .soit en enfermant ces 
poudres dans un petit sac de toile fine (pie l’on secoue au-dessus de la 
phupie (Letli, Cbenietter}, soit en chargeant un pinceau de blaireau 
lin et. fourni, en le retournant en tous sens dams la soucoupe qui 
contient la poudre ({leyniet et Alker). A l’aide de ce blaireau, on 
tamptume légèrement la phupie en commençant par le haut; on 
descend progressivement, frapiiant toujours avec régularité. Puis le 
blaireau est jiassé eu long et en large sur la placpie pour enlever 
l’excès de poudre. 

Si répreuve est trop eniiiàtée, trop noire, on chauHe légèrement 
la phupiR sur line lampe à alcool et on enlève l’excès de noir avec 
un hlaireau neuf. 

Si l’épreuve est trop légère, on hàle à sa surface, elle prend ainsi 
riiiimidité, et on lient de nouveau la recouviâr de poudre d’émail. 

La ]daque d’émail est ensuite immergée dans de l’acide sulfurique 
étendu de 2 fois son volume d’eau et d’alcool, ce qui a îiour but 
d’éliminer les sels de chromo qui donneraient un ton jaune à la 
\ila(pie. Puis on la lave à grande eau, et on la laisse sécher. La 
phupie doit maintenant être .soiiinise à la vitrification. 
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5} 424. Vitriftcation. —*1/ sur la plaque d’cmail jierd ini 
peu au feu, et peut inêiiie disparaître eu entier si la teiiipératiire e.st 
trop élevée, ou si sou action est trop prolonirée; dans ce cas, elle se 
dissout dans l’excî'S d'émail lilane (pii recouvre lu platpie. 

La cuisson s’opèi’e dans de petits idurnoaiix de terre réfractaire à 
niontle, analogues à ceux dont on se sert pour les essais d’ai'gent. ( )n 
en construit (pii sont cliautles au gaz nu au pétrole, et dont l'usage 
est bien plus propre et plus cotnniode (jue celui des Idurneanx dans 
lesqutds ou brûle du chai’bun. 

La température à hupielle se fait la cnissoii est celle du rouge 
cerise. Cette températui’e ne doit pas être dépassée. 

La plaque à cuii'e est placée sur une lame de fer ilaiis le niouilr^ 
cliauflé au rouge. Mlle v est laissée tout au plus (piehjues minutes, 
puis retirée. 

L’opération que nous venons d'indiqiier exige un clîclié positif, 
mais il est tout aussi facile d'arriver à un résultat idontîqiui en 
employant un Jiégatif. l):uis ce cas, on recouvre njie plaque de verre, 
finement doueie, d’une eouclie de perrlilorure <le fer additionné 
d’acide tartrifpie Ub 

Le per-sel de fer, en présence de cette matîÎM'e orgaibuiue, est réduit 
à l’état de proto-sel ; dans cet état, il est tléliqnescenl et à des <Iegrés 
divers, suivant qu’il a été plus t)u moins vivement impressionné [lar 
l’action des ravons lumineux. 

•l* 

Aux parties transparentes du cliclié, c'e.st-à-dire là où doivent se 
trouver les noirs du po.sitif, eorrespondent les parties atudntes itai* 
la lumière, et cela explifjue jumj’quoi, dans ce cas, c'est un négatif 
et non un positif qu’il faut employer. 

La formule de la liqueur sensibilisatrice est la suivante pour une 
(jnantité de 5(.X> c.c. (Jn pèse grammes de perchlornro de lèj’ 
iju’on fait dissoudre dans LôOc.c. d’eau ordinaire, et 20 grammes 
d’acide tartriipie dissous dans ir)()c.c. d’eau — on lÜtre séparément 


les deux solutions, puis on les mélange en y ajoutant laquantité <rean 
nécessaire pour atteindre 5L)C c.c. 

Elle sert jusqu’à épuisemeut, pourvu qu’on la conserve à l’aluâ de 
la lumière. On ver.se sur le verre donci comme si l’oii collodiminait, 
puis on eximse à la lumière sous le négatif, et l’on dépose la jmudre 
d’oxytle métallique comme nous venoii.s de rimliquer. 

Quand l’image apparaît bien com]dète dans tous se.s détails, l'on 
collodionne la surfiice avec dti collodion iiortna!, puis on immerge le 
tout dans de l’eau aiguisée d’acide cblorhydriipie. 


tU Voir Traité d'impression phûiographxjue sans sel d'argeni de A. I’oitevik 
1»32. 
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La |Hjllioulo dti (‘ollüdifiii so (Ifitaclifi liîeiitôt dii verre, eiitraîiiaiit 
avec elle rinifiiie ioritiée |iar l’oxYde iiiêtalliiiiie; — alors qu*elle 
Hotte, 011 passe eu dessous d’elle, dans le liipilde, la plaque d’émail 
sur laquelle ou veut la fixer; ou sort cette plaque en enlevant la 
pellicule sans bulle.s d’air interposées. On laisse bien égoutter le 
liquide eu exc(*s, [mis les bords de la pellicule .sont rabattus par 
dessous la plaque, tout autour, <le l'aoou à bien tendre cette pellicule, 
surtout si la suri'ace est convexe. 

On laisse .sécher dans cet état ; puis ou peut, sans détruire le collo- 
dion ]>ai' de l’acide sull’uriipie, mettre directeuieut daus le four à mouHe 
et procéder à la cuisson. t?i l’objet n’est jias humide, le feu Itrùlera le 
collodiou sur place et sans [iroduire d’éclat; mais il est essentiel que 
toute trace d’humidité ait disparu, sains (pou il se produirait des 
déchirures, la couche éclaterait et l'opératioii serait perdue. 

425. Poudres d’émail et fondants. — Les poudres d’émail 
peuvent s’obtenir de toute espèce de couleurs. L’ouvrage de M, Mar¬ 
tin mentionné plus liant contient un grand nombre de recettes pour 
])réitarei' ces pomlres d'émail. 

M. Letli, à t'ieiiiie, prépare sa i)ou(lre,eii ioudaut,daiis un creuset, 
un méhiiigc de 1 partie île sulfate <le cotialt, '/^ partie de sulfate de 
;:iuc, 1 partie de su Haie de fer, 1 partie de sulfate de manganèse, et 
t) parties de salpêtre. Le produit réduit eu ])Otidro e.st bien lavé, une 
partie de cette iioudre est mélangée avec 2 ou H parties de fondant, 
également réduit eu ])oudre. 

M. Leth obtient sou fondant eu calcinant, dans un creuset, 
2 \uu'ties de saitle, 1 partie de borax, et 0 parties de minium. Le 
verre fusîtile ainsi produit est réduit en poudre après la fusion. 

Ou obtient nu fondant exempt de plomli eu calcinant, dans un 
creuset, 8 parties de satile quartzenx, 4 à ü parties de borax fondu, 
1 à 2 iiarties île salpêtre et 1 partie de craie. 

426. Procédés divers sur émail. — Le premier procédé que 
nous venons de décrire est celui de M. Leth, à Menue. Il eu existe un 
très-grand nombre d’autres, parmi lesquels nous signalerons surtout 
ceux do MM. Lîifon de Camarsac, Joubert, Laborde, Oberuetter, 
mais tous reposent sur les jirocédés primitifs de Poitevin. 


P 
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SECTION III. 


bKCORATION SUR PORCEL.MNE 


§ 427. Procédé de M. Grùne, de Berlin, — M. Grfine a eu 
l’idée de décorer les porcelaiiie.s de dessins en or, argent et aiitre.s 
métaux, <à l’aide de la pliotogrripliie. Il a produit ainsi une nouvelle 
liranche d’industrie très-remarqnafile. 

Le principe sur lequel ce ptujcédé repo.se est analogue â celui des 
Ijliotograjiliies vitrifiées de MiM. Tessié du Motliay et Maréclial. Les 
images sont produites sur une couclie de colîodion appliqué sur v(‘rre, 
sensibili.sé, dévehqipé (U ti.xé comme à l’nrdinaii’o. 

L’argent qui constitue Tîmage peut être vitrifié au moulie d’émail- 
leur, ou bien peut, pi'élimîiiairejneut à cette cuisson, êttv* changé en 
or, platine, iridium, par rimmersion de la glace dans <1ûs sels rie ces 
métaux. 

La couche de crdlodion enlevée e.st transportée sur porcelaine, 
puis soumise au léu. L’image preml alors la couleur du métal choisi. 


CHAPITRE VI. 


EPItEUVES POSITIVES SANS SEUS D’AKGKM’ 


428. Procédés aux sels métalliques. — Un papier imprégné 
d’un per-sel de fer, de perchlorure de 1er, par exemple, exposé der¬ 
rière un négatif à la lumière, laisse apercevoir une image, car le 
per-sel est réduit à l’état de proto-sel, et tous les réactifs de ces 
derniers sels révèlent une image. 

Les sels de cuivre, de mercure, d’urane, sont dans le même cas. 
M. Niepce de St^'ictor a basé sur l’emploi des selsd’nrane un procédé 
curieux : uii papier est imprégné d’un mélange de nitrate d’nrane et 
de nitrate d’argent. Le sel d’urane est réduit par la lumière à rétat de 
proto-sel, (jui réduit à .son tour le niti-ate d’argent â l’état métallique. 
Aussi un tel papier, blanc dans l’obscurité, donne-t-il iles images 
quand on l’expose au jour derrière nu négatif dans le châssis-presse. 

Les cyanures métalliques, notamment le ferri-cyamire de [totas- 
sium, le nitro-prussiate de potasse, etc. sont sensibles à la lumière, 

M. Marion a introduit dans le commerce un papier préparé au 
ferro-iirussiate, très-utile aux ingénieurs, industriels, amateurs de 
pliotograpliie, etc., pour copier les dessins. Ce \>apier se conserve 
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toujours sensible. On Texpose en contact avec le dessin dans un 
châssis-presse, et, pour iixei' l'image, on lave siinplenient le papier. 
Les lignes du dessin apparaissent hlanclies sur le fond bleu. 

Un autre procédé, basé sur la sensil)ilité des cyanures métalliques, 
est celui de M. l’ellet; mais la réaction est ici toute différente, 
M. Pellct obtenant des traits bleus sur fond fdanc d’après un dessin 
tracé sur papiei* dioptrirpie et servant de cliché positif direct. 

Ce procédé est c(jnnu sous le nom industriel de cjano-fer; il donne 
des reproductions qui se rapproclient, quand à leur aspect, beaucoup 
jiliis de l’original, que le procédé au ferro-prussiate; ce dernier donne 
des traits Ideiis sur fond Itlanc, quand on use d’un négatif, taudis que 
le papier au cyano-fer donne un positif d’après un positif. 

429. Procédé au gallate de fer.— Un autre moyen d’obtenir 
un positif en traits noirs sur fond Itlanc (raprè.s un positif est celui 
qu’applique M, Colas, de Xeuilly s/ Seine, et qui consiste dans 
l'emploi, comme sensilibisateur du papier, d’un mélange de per- 
olilornre de fer et d’acide tartrîqiie. 

Le dessin sert directement de cliché et rinsolation blanchit le 
pajder, revêtu d'abord partout de lu cciileur jaune du [(erchlorure de 
lér; dès qu'on voit nettement le dessin en traits jaunes se détachant 
sur le fond blanc, on immerge dans une solution d’acide gallîque dans 
l’eau à 2 ou 3 "o- H se forme du gallafe de fei‘ partout où se trouve 
sur le papier du peroljlorure de fer non décuiniiosé. 

Le dessin ai'parait donc en traits mdr-bieti sur tVuid lilanc; c’est de 
l’eiicre à écrire ordinaire. 

I.e fer ])ent encore servir, en utili.sanî une réaction récemment 
indiquée par M. Ibnteviu et étudiée luvatiquemeut par M. lîoivin, à 
liroduire des images analogues à celles que l'on obtient avec le 
idilonire d’arfïent. 

S 430. Procédé Boivin. — 1" Sur une solution peu concentrée 
de nitrate CL ou de perchlorure de fer, versée dans une cuvette en por¬ 
celaine, on fait flotter un instant du papier qui a été préalablement 
gélatine et non passé à ralun, puis on le suspend à sécher. Quoique 
peu semsible dans cet état, on le laisse sécher à l’abri de la lumière. 

2" ( ’c papier étant sec, on le plonge dans de l'ammoniaque ordinaire, 
ou dans une solution de potas.se, afin de produire le peroxyde de 
fer. On le lave à plusieurs eaux et on le inet à sécher. Ainsi préparé, 
il n’est aucunement .sensible, on peut par cousé([uent le conserver en 
provision pour Tusage auquel il est destiné. 


( I) Moiiiietir de la Pkoloÿeapkie, févriei’ IBSO, 
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3” Pour donner lu sensibilité au papier nu peroxyde de fer, on le 
lait flotter (pieliiues mîimte.s sur le liaiii suivant : 


F V 


IvdV}. . . 

Acide citriciue 

Acide tartrique. 

Xitrate iVarirent 


A ^ -1 


« 1 « 1 


100 c. c. 


* •» 




T *■ 


Rf- 


i » 

0 50 


Le nitrate d’artrent, ajouté au bain sensiliilisateur, n’a <rautre but 
que de rendre l’image lègèi^einent visiifle à l’insolation, ceqni facilite 
rappréciation des progrès de son impression sous les l'ayons Inmineux. 

/nsolafioii. — Klle se tiiit comme d'habitude, an soleil, elle n’exige 
(pie quelques minutes: à la lumière dilhisc elle demande beaucoup 
plus de temps. 

Dhelopfement. — L’épreuve déjà apparente à la sortie du châssis, 
ou continue à la développer et à la renforcer dans une solution très- 
faible de nitrate d’argent, â 1 pour lOf) ou 2(X) d’eau, par exemple. 
Lorsqu’elle a atteint la vigueur convenable, on la vire au clilorure 
d’or si l’on désire du noir-bleu. Sans virage, l’épreuve est d’un beau 
rouge .sanguin. 

Fixage. — Un simple lavage à l’eau suffit pour fixer l’image. 11 
est cependant préférable de la passeï* dans une solution faible, à 
1 pour 100, de sulfocyanure d’anunonium, afin d’aniiuler complète¬ 
ment les failtles traces de nitrate d’argent retenues dans la pâte du 
papier, et qui pourraient, â la longue, amener l’altération de l’image. 
Lavée ensuite à {dusieur.s eaux, l’épreuve est mise à sécher. 























LIVRE IV. 



Il est aisé, en photographie, de produire des négatifs extrêmement 
parfaits (optiquement parlant) de petite dimension, tandis qu’il est 
fort diHicile, sinon impossible, de produire des épreuves de très- 
grandes dimensions dont tous les i>luus soient nets. Par exemple, 
avec nos objectifs, il est impos.sible d’olitenir un buste en grandeur 
naturelle. 

Mais il est facile de tourner la difficulté en produisant d’abord un 
petit négatif que l’on amplifie alors à la grandeur nature. L’image 
ainsi obtenue est d’une rare perfection, si l’on se sert d’instruments 
convenables. 

I..es agrandissements ont <lonc pour objet la trauslbrmatiou de 
Très-petites images, nécessairement parfaites, en images de grandes 
dimensions que l’on ne .saurait produire ilireotenient. 

On peut obtenir ces grandes épreuves de trois manières ; soit 
par la chambre noire, soit par la cliambre solaire, soit à l’aide 
d’appareils à projection éclairés i)ar la lumière artificielle. 
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CHAPITRE I 


AGHANDISSKMKNTS i’AK LA CIIAMliHE XOIHK, 


SKCl'ION 1. — AfJltANlUSSKMKNT iPAI'HKS UN POSITIU SUR PAPIER 


§ 431. Choix des objectifs. — Etant doiuiep une eiirnive sur 
papiei’ d’un format quelconque, carte de visite, album, plaque entière, 
on la place bien verticalement sur un châssis, et on réclaire d’autant 
plus vivement (pi’on veut en faire un négatif ]ilus jrrand. 

On choisit alors une chambre noire très-loiifïue, que l’on munit 
d’un objectif d’un diamètre et d’un foyer tels qu’il donne, lorsqu'on le 
dirige sur des objets éloignés, nne image nette de la dimension de 
celle que l’on veut agrandir. Ainsi, veut-on agrandir une épreuve 
carte, on fera usage d’un objectif propre à produire directement des 
cartes. 

Il est, de plus, al>snlurne!it indispensable de retourner l’objectif, 
c’est-à-dire, de l’employei* de telle façon que la lentille qui regarde 
ordinairement l’objet â reproduire, regarde à ju’ésent le verre dépoli. 
Il n’y a d’exception que pour les objectifs symétriques, tels que 
l’aplanat ou le globe-lens. 

On peut, d'ailleurs, se servi)’ de n'iinpoite quel système d’objectifs, 
mais les aplanats et les triplets conviennent le mieux. Le plus 
important, c’est de ne pas se servir d’objectifs à trop long foyer, 
.sinon, il faudrait une chambi'e noire d'u)ie longueur énorme, pour 
peu que ramplirtcation de l’épreuve soit iiii peu forte. • 

S 432. Méthode opératoire. — L’épr-euve étant fixée sur 
un châssis vertical, la chambi’e noii’e est placée sur une table bien 
horizontale, diiâgée sur l’épreuve et l’image mise au point sur le 
veri'e dépoli. Si l’image est trop petite, il faut rapprocher l’objectif 
de l’épreuve â l'eproduire et augmente)' le ti)‘age de la chambre noire; 
si elle est troi» grande, il faut faire le contrai)». ,\près quelques 
tâtonnements, on arrive à p)‘oduire ai))si )ine image de grandeu)* 
cunvoiable su)' le verre dépoli. 

O)) couv)'e rép)’ei)ve â reprodui)» d’u)) ))io)’ceau de ])apiei' blanc qui 
facilite la )i)ise au point, pai' la netteté de ses co)itou)'s. Ce papier 
s’enlève dès (pie la mise au point est teianinée. 

Après la mise au point, l’objectif doit être muni d’u)i diapltragme 
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(raiitniit plus petit, ijtie l’oii désire ]ilns de netteté sur les bords de 
Piiiiage ajirandie. Toiitofois, si ra^i‘aiidissement est iin peu considé¬ 
rable, il ne laut pas taire iisaiie d’un diapiirapine trop petit, car le 
lenips de pose serait tro|^ cmisiilérable. 

Cette méthode convient très-bien à rapraiidissenient des épreuves 
positives iloiit on ne possiale pas le eliclié. Mais elle est inijiarfaite, 
à cause de rapjtarence grenue (duo à la texture du papier) que 
])nssèdent toujours les épreuves positives sur papier, et qui est 
d’autant plus fortement marquée sur ré[>reuve agrandie que rampli- 
lication a été plus forte. 

riMCTlOX IL — AGR.VNIHSSEMEXrS n’AruÈS UN NÊGATIl’ SUR VERRE. 


fi 433. Méthode opératoire. — Faite.s du négatif un positif sur 
verre, soit à l’aide d’un des procédés secs actuellement en usage, soit 
à l'aide du procédé charlton. 

Le positif sur verre doit à ]U'ésent être agrandi par la chambre 
noire. Four cela, on l’encatlre d’un papier noir, et on le place contre 
une fenêtre qui iwûit le jour de l’horizon. Ne possède-t-oii pas un 
[lareil moyen, on place extérieurement un miroir incliné à 45” qui 
projette le jou r direct du zénith à travers le positif iiar transparence. 

On procède aioi's à Ihigrandissement, exactement comme il a été 
dit à la section précédeîite ; mais on fera iiîen <le se servir dé l’aplanat 
muni d’un petit diaphragme. 

Pour éviter (pie ré|U’euve obtenue ne soit voilée, il faut empêcher 
(^ue la lumière réHéchie par le miroir ne passe à côté du positif trans¬ 
parent à agrandir, car cette lumière est l'ejetée par les parois de la 
cliarnbre noire et produit ainsi un voile sur la glace sensible. C’est 
pour cela (pie le positif transparent doit être entouré d’un large cadre 
noir. 

On obtient ainsi un négatif agrandi, ipie l’on peut retoucher, 
et dont on peut alors tirer des épreuves positives sur papier, suivant 
les méthodes ordinaires. 

j^434. Procédé Carette.—La métliode décrite dans le paragraphe 
précédent, très-simple en théorie, est compliquée dans la pratique. En 
efièt, il est très-difficile d’obtenir un positif par transparence d’inten- 
.sité convenable, et si quelques détaiits mécaniques existent dans ce 
positif, ils sont impitoyablement exagérés dans l’agrandissement 
subséquent. 

Poui‘ éviter cet inconvénient, M. Carette, de Lille, agrandit le 
petit cliché directement an format dont on désire les épreuves 
définitives, de.manière à obtenir un grand positif par transparence. 
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Pour ceîn, il phice le iiêjfatil’ original eontre un iiiii'oii’ iiieline u 1-)" 
(jui renvoie le jour direct à travers le dit négatif, juiis, à l’aide <le la 
fliiinibre noire munie d’un aplanat, il fait, au collodion liumide, un 
grand positif par transparence. Senleiuent, il emploie ici un nutyen 
très-ingénieux, il prend un temps de pose franclieinent trop long, do 
sorte que le révélateur fait ressortii* itninédiatetnent l’image dans 
truites ses parties. Dès qu’il juge* qu’il a tous les détails dans les 
ombres, il arrête le iléveUqipeiiient [lar un lavage à l'eau et fixe. 

De cette manière, ([ue le négatif original soit doux ou dur, le grand 
transparent obtenu est tri's doux, très-fouillé, niais généralement peu 
inten.'ie et maniiiiaut de la densité nécessaire ])our être imprimé par 
la voie que nous décrirons plus loin. Pour corriger ce défaut, il 
renforce son transparent par l’acide pyrügallii|ue et l'argent, et cela 
en pleine Ininièi’e, justiu’à ce qn’il en juge l’intensité sufti.sante. 

Il procède alors à sa retoiiclie suivant les procédés connus. 

Il s’agit maintenant d’obtenir de ce positif par transpai'ence un 
grand négatif. Pour cela, il se sert du procédé an charlioii. 

Il emploie le papier préiiaré expi’ès [Kuir cet usage, et (pii porte le 
nom de « paiéier pour négatifs, » ("est du iiapier au cliarbon ordinaire 
contenant une très-forte ([uantité de matière colorante. Ce papier est 
sensibilisé au bichromate, comme <‘i Pordinaire, et exposé derrière le 
Iransiiarent dans un ehàssis-pre.sse, le double on le ti'iple dn temps 
uéce.s.saire pour obtenir une épreuve positive ordinaire, Du le monille 
et on le fait adhérer stir verre, [uiis on dévelopjie l’image. 

On olitienl ainsi un grand négatif (pPon }>cut renforcer par les 
moyens indiqués page 306. 

Ce négatif est retonclié, et sert alors de cliché pour en obtenir des 
épreuves positives ordinaires. 

Ce procédé, bien employé, produit de très-belles épreuves agran¬ 
dies. Il n’a contre lui qu’un reproclie ; la difficulté de préjtarer de 
grandes glaces au collodion humide. Mais la difficulté dis])araît si l’on 
se sert d’émulsion au gélatino-hromure d’argent, <ju’il est aisé 


d etendi*e sur de grandes glaces. 
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CHAPITRE II. 

AGRANDISSEMENTS PAR LA CHAMBRE SOLAIRE. 

Dans ce système, le négatif sur verre est placé dans un appareil 
analogue à la lanterne magique, éclairé par la lumière solaire. 
L’image agrandie est l’ecue sur un châssis sur lequel on tend le papier 
sensible à la lumière. Le négatif est ainsi agrandi directement, et 
cette rnéthude est, par cela même, la plus parfaite. La lanterne 
magique employée doit être d’une construction spéciale. Elle porte 
le nom de chambre solaire. Les ravons solaires sont envovés dans 
l’appareil, soit à l’aide d’un miroir mû à la main, soit à l’aide d’un 
miroir mû autninatifpiement par un jnouvenient d’horlogerie. Cet 
appareil porte alors le noin d’héliostat. 


SECTIOM 1. 


CHAMBRE SOLAIRE. 


g 436. Appareil de M. Woodward. — Cet appareil (tig, 174), 

souvent désigné sous le nom de chambre solaire américaine, est 
essentiellement composé d’une grande lentille I, nommée conden¬ 
sateur, au foyer de laquelle est fixé un objectif ordinaire à por¬ 
traits L. Un miroir AB renvoie les l’ayons solaires rr sur le 



l-’ig- 174, — Cliümbi'ij süluii‘fi aniêhicaiiie^. 

condensateur I, et le cliché J, mobile â l’aide d’une crémaillière K, 
est placé entre les deux lentilles à une distance qui varie suivant 
celle de l’écran sur le([uel l’image se forme. 

La forme la plus ordinaire de la chambre solaire est celle d’une 
grande boîte carrée EFOH. Le porte-miroir, que nous décrirons plus 
tard, est attaché à l’appareil aux extrémités duquel se trouvent le 
condensateur I et la lentille amplifiante L. 

Le maniement de l'appareil est des plus simples. Il suffit de placer 
la partie EH B A de la cl i ambre solaire dans l’ouverture d’une fenêtre 
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blindée, de communiquer aux vis de raiiiiel li et. l), qui commandent le 
miroir, les mouvements nécessaires [lour tenir les rayons solaires 
réfléchis dans une direction constante 1/*, d’ajuster convenablement le 
cliché J de manière que son imago agrandie se forme nette sur im 
cluissis placé à distance, perpendiculairenient à Taxe oydique de 
l’appareil, et enflii de substituer â l’écran une feuille de papier 
sensible à la Inniière ou toute autre surface photographique. 

436. Chambre solaire de M. Liébert. — l'aniii les modifi¬ 
cations apportées â l’appareil de Woodward, nous signalerons celle 
de M. Liébei’t. Cet auteur, dans la croyance f|ue le manque de 
netteté des images agrandies provient surtout de la vibration du .sol, 
fait un appareil qu’il dii'îge tout entier sur le soleil. Le cliché et 
l’image agrandie, étant reliés eusoniblo, le veut ou les vibrations du 
sol n’exerceraienl aucun eflét. Cour que cela fut vrai, il faudrait que 
le soleil lui-méme fût relié â l’appareil, sinon son image se déplace au 
foyer du condensateur, et par conséquent l’image agrandie se déplace 
aus.si, mais d’une petite quantité. 


SKCTlüiS II. — .M'U.VREIL OYALITIQUE C). 


^ 437. Porte-miroir. — l.a flg. 1 
oiitièrenieut eu fer, que l’on fixe dau.s 


75 luontro le miroir(2), monté 
le volet de la chamhi'e ohsnre. 



.V l’aide de la manivelle (r et du pignon F, on lui donne une position 


(1) Voyez, pour rué description plus eoniplèto de cet appareil ; Traité d’optique 
photographique, \VAV I>. v. Mokckhovick, Paris, leCT, Victor Masson et fils. 

(2) Dans les appareils construits depuis 18<î7, le cadre ijui sup 2 )Orte le miroir est 
entièrement en fer, et le ingnon K agit directement sur la roue dentée D assise sur 
Taxe de rotation du miroir. 
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AGIÎANDISSEMENTS. 


(jiio le laiscetiii ilo l'uvoîis solaires se l’etiéeliîsse horizontaleineut 
sur le condensateur de lu citainhre solaire. 



Fig. ItC- Appareil dyaLtiiqiic. 


li 438. Chambre solaire dyalltique. — Les %. 170 et 177 
représentent lu cliamhre solaire proprement dite; la flg. 170 nous la 
montre avec ses parois enlevées, afin que l’on juge mieux de sa 
disposition intérieure, et lu flg. 177 nous fait voir la marche des 
ravous lumineux à travers les lentilles. Les mêmes lettres désignent 
les niêines parties. 

Lu lentille Alî est le cfindeusateiir qui varie de diamètre avec la 
puissance de rappareil. Ses coiirbures sont telles que son aberration 
sjihérique est réduite au minimum. A une distance de celte lentille 
égale à soji diamètre se trouve une seconde lentille très-mince, avant 


O 


P 



Fig- 177- — Coupe de l'appàml dyiilîtique* 


la forme d’un verre de montre et (pii a iioiir objet d’enlever 
tement l’aberration sphériipie du système entier. lien résulte d’abord, 
que le champ d’éclaiiaige au lieu d’être plus puissant sur les bords 
du cliché qu’au centre(L, comme cela a lieu dans les anciens 
appareils, est maintenant parfaitement uniforme sur toute la surface 


- (ï) Par de Paberration sphérique, Vuyesi page 120. 
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(lu c-lk'litî. Knsuit(\ It's liords il(^ ou iloruiof siuit ii‘iivei'j^és par 
des rayons lumineux iniitiues (Uiianés du bord du système éclai¬ 
rant, ce qui n’a pas Heu non plus dans les 
anciens appareils, et c’est precisemejit ici la 
cause de la grande linesse, sur les Iiords aussi 
bien qu’au centre, des épreuves agi-andies 
produites par rappareil dyaHîifpie. Par l’adop¬ 
tion de la disposition représentée tig. 17S(i) 
que nous décrivons plus loin plusancun dkhi' 
ne casse. 

ÎS 439. Objectifs grossissants. — Les 
objectifs sont d’une coiisfruction particulière 
et munis de diaphragmes postérieurs qui éloignent la lumière dîHtise, 
tout en n'enlevant rien de la lumière émanée du condensateur. 




179, — App^treil dyulitlquc insLalW', 


La fig. ITP 


440. Disposition générale de l’appareil. — 
montre la disposition générale de l’appareil. Dans une fenêtre fdiiidée 
A se place le réflecteur IL La chambre solaire <lyaliti(pie 0 se place 
sur un pied 1>K. L’image agrandie se forme en LM .sur ini châssis 
mobile -IK. La distance (pii sépare la chaiidu'e solaire du châssis est de 
3 mètres pour les feuilles de 1 "'20 de haut, de 2 mètres ]iour des 


(1) Bans les appaceils construits depuis 1867, les deux pattes liorlzontaîcs sont 
supprimcjes. La jjalte supérieure est poussée en bas par un ressort, et la patte 
intérieure mobile par \iTie via de ra])pei. Be cette manière, le cliclié se dilate en 
soulevant la patte supérieure, et, constamment serré par cette patte, il ne peut sc 
déplacer. 
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feuilles de 90 cent., et de 1"'10 environ peur des feuilles de 40 sur 
50 centimètres. 


SECTION IlL 


]>E I.A MANIERE DE SE SERVIR DES APPAREILS 


1 ) A G K A N D1 SS E .M E N T. 


441. De Pinstallation et du maniement du porte-miroir. 

— Choisissez une fenêtre blindée exposée an midi, et couvrez-la d’une 
forte planche d'un pouce d’épaisseur, dans làquellevous ménagerez une 
ouverture de la grandeur du carré en fonte du {lorte-miroir. Laissez 
dans cette ouverture une hattée et introduisez-j le cadre en fonte 
111JK (flg. 175). A'ons fixerez ce porte-miroir juste comme il est 
représenté dans la figure, et à 8(t cent, au dessus du plancher, à 
compter de .sa partie inferieure JK, A l’aîde de quatre taquets vou.s 
fixez le cadre en fonte, thi peut encore fixer le porte-miroir dans un 
châssis qui s’ouvre comme une porte, de manière qu’après en avoir 
fait usage, on le rentre simplement en tournant le châssis à Tinté- 
rieur comme on le ferait du battant d’une fenêtre ; ou bien encore le 
fixer à demeure et le couvrir d'un petit toit mobile en zinc. 

Le maniement du miroir est très-facile. Faites arriver, eu vous 
servant de la manivelle (l (fig. 175] et <lu bouton F (jui commande le 
miroir, les rayons solaires dans Taxe de l’appareil. De vingt en vingt 
secondes communiquez à ce bouton F et à cette manivelle G un léger 
mouvement avec la main et tournez-vous du côté de l’épreuve à 
agrandir. Trois punaises en cuivre, fixées dans le cercle rouge termi¬ 
nant le disque éclairé qui se projette en LM (fig. 179), servent à tenir 
le faisceau de rayons solaires dans une dii’ectiou constante. Quand 
répreuve est finie, cummimiquez à la manivelle un mouvement 
rapide, dans le sen.s opposé à la marche du soleil et enlevez alors 
cette épreuve. t)u bien, si vous voulez iminédialement recommencer 
une auti’e épreuve, idacez un verre jaune oii rouge contre l’objoctif 
(on sait que le jaune et le rouge iutercejyteiit toute Faction chimique 
de la lumière) et remplacez le papier impressionné j)ar un papier 
nouveau. 

Il faut de teaips à autre passer sur la glace du porte-miroii' un 
blaireau pour en enlever la poussière, sinon Firnpi'ession durerait 
Iteaucoup plus longtemps qu’il ne faut. Huilez bien tontes les parties 
eu fer du porte-miroir afin de le.s préserver de la rouille. 

442. Pied de la chambre solaire, rails, etc. — La première 


chose à faire est de bien s’assurer de la solidité du plancher de la 
chambre dans laquelle on veut installer l'appareil. Si ce plancher 
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manque Je solidité, on fuit encastrer dans les ileux murs, et à cinq ou 
six centimctres du jdüncher, sans contact avec lui^ deux poutrelles de 
bois H, F, de 2 pouces sur G ou 8 de côté, comme le montre la 
fig. 179. C’est là-dessus alors que vous placerez le pied I)K de l’appa¬ 
reil C et le châssis JK sur lequel se dessine l’iinage agrandie. Dans 
ce cas, on peut marcher dans la jilace sans faire vibrer le châssis. Si 
le plancher est solide, ces ijoutreilles de bois sont inutiles. Il ne 
faut jamais placer l’appareil sur des pieds compliqués. Le pied 
représenté Jig. 179 a été reconnu le meilleur dans la pratique. 

Placez bien horizontalement votre chambre solaire C sur le pied 
DE, en ayant le plus grand soin que le contre du cercle lî du porte- 
miroir et le centre du condensateur (séparés par un intervalle de 
40 centimètres couvert d’une toile noii-e) soient sur le même axe 
horizontal. Cela se voit de suite lorsque, l’appas’eil étant bien hori¬ 
zontal, on réfléchit le soleil sur la lentille de devant, Celle-ci doit 
être entièrement couverte 9) en même temps (jue la pointe <hi cône 
de l'ayons solaires passe par l'objectif. 

§ 443. Maniement de la chambre noire. Mise au point. — 
L’appareil est donc installé, voyons maintenant à le manier, et ceci 
demande de l’attention. 

Vous commencerez toujours par couper, au diamant, de votre 
cliclié toute qmrtie qui ne doit pas se trouver sur l’êpreute agrandie. 
Les meilleurs agrandissements se font d’après des clicliés du format 
carte de visite ou cabinet. 

Vous voyez représenté fig. 178 le cadre AlîCD â quatre pattes a 
dans lequel on insère le cliché K, Ces [jattes en cuivre ont à leur 
extrémité une échancrure qui pi’eiid le cliclié. Le collmliou est tourné 
du côté de l'objectif et non du côté du coudensateui* (2). Vous .serrez 
le cliché entre ces pattes, et vous ne devez pas pour cela enlever ce 
châssis hors de l’aiipareil, ceipii constitue une grande perte de temps. 
Vous ouvrez les vis qui fixent ces jiattes, faites glisser ces dernières 
en dehors, y placez le cliché E, et le serrez entre elles. Pondant 
ce temps, le nianœuvi’e chargé du mouvement du miroir le dirige 
toujours convenablement, et vous voyez de suite sur le châssis LM 


(]) Quand J en hiver, le soleil baisse sur riiorizon, Ig condensateur n'est plus 
entièrement couvert par les rayons solaires réfléchis^ et le cercle roüf^e qui se pro- 
jeUe sur le châssis n'est plus rond, mais irrégulier de forme. C*est que la glace 
manque de longueur, et même fut-elle dix fois aussi longue, tlans nos climats, en 
Europe, elle aurait encore trop peu de longueur. 

Ou évite aisément ceci en inclinant Pappareil en hiver de 20 degrés. On rétablit, 
en avril, la monture horizontale, qui est plus commode. 

(2) On peut lourner le collodioii du côté du condensateur, mais alors l'épreuve 
agrandie est renversée* Lhmage toutefois est aussi nette que dans le cas précédent. 


ir 
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(fier. 170} si le cliclié e,st liieii au milieu; s’il est trop liant, trop a 
franche, etc., eu ouvrant les vi.s du porte-cHclié et mouvant le cliché, 
vous rectiiiez la position. Du reste, comme vous ferez toujours les 
clichés à [>eu près de la meme dimension, vous aurez vite rexpérieuce 
de ceci. 

.Maintenant [voici iepoini copifcfl), vous laites mouvoir la pièce EF 
(lijj;. 177) à l'aide du bouton (1 de telle manière riiie le bord rouge (]ui 
termine le cercle de lumière que vous voyez sur le cliché, en le regar¬ 
dant par derrière, tombe presque sur les bords du cliché, mais en tous 
cas touclie po.sitiveinent ses angles, (’ar [ilus il y a de lumière à côté 
du cliché et plus ragrandissement prendra de temps. C’est précisément 
pourcpioi vous devez couper du cliché tout ce rpii ne doit pas être sur 
répreuve agrandie, ceci est de la dernière inqmrtance. Sans cela, vos 
ugraudissements se feraient en beaucoup plus de temps qu’il n’est 
nécessaire. 

Le cliché étant doncidacé, voies fermez fortement le bouton d’arrêt 
lie la d'émaillère, les taquets, etc., a/in que rien ne se dé])Iace qjar 
le possüffe des milnres^ an antres eatrses de mhration da sol, sans 
cela tous les contoui’s .sur l'épreuve agrandie seraient doablès. Même 
recommandation ])our r<dtjectîf et le châssis qui porte l'épreuve 
agrandie. 

k . 

Il s’agit maintenant )le mettre au point. Vous remarquerez tout 
d’abord (eu ne vous préoccupant pas, pour le moment, de la mise au 
point) qu’eu reculant et en avaiiçaiit l'objectif M (tig. 177) et eu exa¬ 
minant la trace de l’image sidaire .sur la plus petite des lentilles tpii 
i‘uusl.itiKmt l’idqectif, il y a une })Iace où cette image est la plus petite 
possilde. C'esl la place qv.e V objectif doit occuper pour opérer dcviis les 
meilleures conditions. Si vous avancez eu reculez le châssis JIv 
(tig. 170), liientôt rimage du cliché viendra au point. Mais ce serait 
un hasard que cette image occupât juste la dimemsioii de la feuille de 
papier sensibilisé, vous êtes donc obligé de changer de [dace ou votre 
cliclié, ou votre objectif. iMais noms avons vu ipi’il ne failhUt toucher au 
cliché, qiui si ses bords ii'étaieut pas éclairés, alors il serait exposé a 
casser, et ([ue si la lumière reutouraît trop lidu, alors l’agi-andissemeiit 
prenant un temps considérable. Ltoiic, une fois le cliché placé, laissez-le 
immobile, on tout au moin.s ne le bougez i[ue lür.sque vuus ne pouvez 
faire autrement. C'est donc l’objectif et le châssis que nous ilevous 
mouvoir pour que l’image du cliclié rouvre juste la dimension de notre 
papier sensibilisé. Chaque ajipareil est accompagné d’un ohjectil qui 
permet d’agrandir tout cliché un peu plus petit ou un peu plus grand 
que la carte de visite (<S ji cent, sur 6). Les grands appareils sont de 
l>lus accompagnés d’iiu second (dijectif de même diamètre, mais un 
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peu jilns eourt, perniettaut R’agraiidir des clieliès un peu plus 
petits (t). rvéannioins ([uand ou ;i une rlistauce suffisante, il vaut 
mieux se servir de IVdijectif le plus praiid, l'iinaire est plus nette 

Ces olijectiis sont armés de diaphragmes que l’on ne doit employer 
que lorsque le soleil est covivert de légers nuages, mais f[iie l’on peut 
enlever complètement si le soleil est pur. 

Sur le eliàssis .IK (fig. 17H; l’on tend une feuille de pa])ier blanc 
pour mettre au point, et cette feuille porte au crayon les diinènsions 
des feuilles, soit 15 sur 57, 57 .sur tK.>, soit telles antres diniensinns 
que l’on désire. Kn glissant le clu'ussis tui avant on eu arrlèi'e, rirnage 
est |dus ou moins grande. Si l’image est trop grande, rapprorliez le 
châssis .JK de rappareil (' (fig. 17H), et mettez au poitit à Taide de 
Tobjectif. Si cette image est trop petite, le châssis iloit être éloigné. 

Si ces instructions ont été suivies à la lettre, les liords roiigfes du 
cercle d’éclairage tombent près des angles du papier et alors l’épreuve 
se fait très-rapidement. La raison de tout ceci est très-simple. Il faut 
que le cliché soit traver.sé par toute la lumière émanée du condensa¬ 
teur, excepté le liord rouge (jui doit tomber en dehors. Si on laisse 
Tobjectif immobile et si on fait mouvoir le cliché, ou liien le cUclié a 
ses bords dans le rouge tin ('ercle d’éclairage, ou bien beaucoup de 
lumière tombe â côté. Dans le premier cas. Ton perd une partie de 
ce que l’on veut agrandir; dans le second, ragrandissemenl dure 
plus longtemps qu’il ne le devrait. 

Ji. 444. Construction du châssis â épreuves. — Le châssis se 
compose ordinaînnnent de deux montants verticaux, placés d’équeri'e 
sur un pied très-solide. !..a fig. 179 ne représente qu’un seul montant 
vertical sur leiiuel se trouve une planche LM. D’estsur cette dernière 
que l’on fixe, à l’aide de punaises, le papier sensibilisé hieii sec. 

Nous avons placé dans le.s appareils «le constniction récente (sur la 
boîte de l’appareil et du côté de l’objec,tif| un eliàssis à verre jaune 
mobile, qui, glissé au tlevaut de rolijectif, permet de placer convena¬ 
blement le papier. Ce verre jaune se vf)it en Y (fig. 181). De plus, 
comme il est nécessaire de voir constamment dans l’api^areil |iour 
conduire convenablement le iiorte-miroir, nous avons fait garnir les 
côtés de l’appareil de verres verts, que Ton voit en Z sur la iiiêine 
figure. 

Après la mise au point sui’ une planchette mm reetmverfe de papiei' 


(1 ) V'oyex Traité i'optiqm photographique, page 205. 

(2) Au cas où l’on veut agrandir des clichés f'onnai album, on enlève de l’objectil' 
la plus grande des deux lentilles qui le constituent, et on se sert de lu petite Lentille 
seule pour agrandir l’iinagc. 
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sensibilisé, le verre jaune est glissé au-devant de robjectif. On place 
alors convenablement le papier sensibilisé sur le cliàssis, ce que 
Ton voit aisément, puisque le papier est éclairé en jaune. Vous 
rectifiez la position du miroir, ôtez le verre jaune, et allez vivement 
])laeer les trois punaises dans le rouge qui termine le cercle d*éclairage 
qui se projette en EM, afin que, les yeux fixés sur ces punaises, vous 
puissiez toujours tenir le miroir dans une bonne position. Aujoutons 
qu’un coup d'œil sur l’objectif montre si l’iniage solaire y est bien 
au milieu, ce qui est néces-saire. Quand on désire voir si l’épreuve 
s’imprime, l’on place contre l’objectif un verre dépoli. 

Si l’on veut se servir du procédé au charbon, la feuille est attachée 
simplement avec des punaises en cuivre sur le châssis. Que le papier 
gondole un peu, cela ne lait rien à la netteté des images. On couvre 
les bords du papier de lames de carton bristol que l’on fixe également 
avec des punaises. Le photomètre se jdace sur un des cartons bristol 
qui couvrent les bords du papier an charbon, en évitant qu’il ne 
reçoive la linnière rouge du bord du cercle solaire. 

Pour terminer cette instruction, qui est du reste comme à toutes 
les chambres solaires, il nous reste à dire comment se fait le cliché 
destiné à l’agrandissement. 

445, Du cliché destiné à l’agrandissement. — Les clichés 
destinés aux agrandissements par la chambre solaire doivent être 
extrêmement transparents, sinon ils s'échanfFent très-fortement. De 

plus les clichés intenses exigent un temps extrêmement considérable 
pour donner des images par voie d’agrandissement à la chambre 

solaire; et enfin, comme dernier désavantage, ils ne donnent jamais 
d’images nettes, leurs contours se doublant facilement sur l’épreuve 
agrandie par l’eliet de la difii’actîon. 

Les clichés peuvent être faits sur verre ordinaire bien plan. Les 
glaces ne sont point indispensables. 

Le collodion humide convient pour le.s clichés destinés à l’agran- 
dissemeut. Il faut se servir d’un collodion et d’un bain d’argent 
ordinaire, et après le fixjige diminuer le cliché d’intensité par la 
jtiéthode décrite page 190. Il est surtout indispensable, .si l’on veut 
jiroduire do belles épreuves agrandies, (pic le cliché soit bien exempt 
de voile. 

Si l’on se sert du procédé au gélatino-bromure d’argent, on prendra 
un temps de pose trop long, et dès <pie l’image sera venue dans les 
ombres, un arrêtera le développement en plongeant la glace dans 
l’eau froide et en fixant. Le gélatino-bromure d’argent donne d’admi¬ 
rables clichés d’agrandissement, beaucoup plus beaux que les clichés 
obtenus au collodion humide. 
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En un mot, le cliché examiné par réflexion ne doit pas nj/'rir de 
Toih dans les ombres^ et, examiné ]^al■ transparence, être e.rlrêim- 
menl hhjer. 

Quant aux ohjootifs propres à la production de clichés, le N* 2 lî 
Dallmeyer est le plus convenable jiour les porti'aits, l’ourles vues et 
les inonunients, tous les olijectits sont Imuis, dès ([u’ils produisent des 
images nettes. 

446. Fonds blancs. — Pour jiroduire les fonds blancs sui* les 
épreuves agrandies, découpez un petit ovale tlans ungJ’aiul carton et 
inouvez-le entre lètbjcciif de l'aiipareil et le cliàssis ipii porte 
répreuve agrandie. Ahir.-i riinpre.ssion de riinage est limitée au 
centre, ce (pii donne lieu au fond blanc. 

Pour éviter reiimii de nKUivoir constaiiinieut le cai’ton, ei cela 
pendant tonte la iliirée de Pifiipression, on peut le suspendre à deux 
ficelles attachées au plafond, et imprimer an carton un mouvement 
d’oscillation, mouvemeni f|ü’il coiuservo i)endant plusieurs inimités 
et qu’on accélère de teniits à autre. 

Ji 447. Agrandissements directs sur toile à peindre. — On 
obtient facilement îles épreuves sur toile à peindre à l’aide du procédé 
au charbon, en se servant de cette toile exactement comme du papiei- 
simple transfert, et en y développant l'image à l’eau chaude comme 
à l’ordinaire. Inutile de la fixer à raliin, puisque la peinture à riiuile 
doit recouvrir rimasre. 
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448. Héliostats. — La nécessité dans laquelle on se trouve di* 
toucher constamment aux vis de rappel du porte-miroir pour main¬ 
tenir dans une direction constante les rayon.s solaires rélléchis, a fait 
chercher à heaiiconp de personnes le moyen de faire cette opération 
à l’aide d’un mécanisme d’hoidoeerie. Pour atteindre ce but, il faut 
(}ue les axes des pièces qui constituent le iiorte-miroir tournent avec, 
une vitesse déterminée, et se trouvent dans des positioms assignées 
par les lois qui président au mouvement de la terre autour de sou 
axe. De tels instruments portent le nom iVMUostaU. 

§ 449. Héliostats de Monckhoven. — Cet héliostat a l’avan¬ 
tage d’être simple, et d’avoir par là niio marche régulière. De plus, 
il peut servir aussi bien le 21 décemîire, époque où le soleil e,st 
le plus bas, que le fil juin, époque où il e.st le plus élevé, et cela 
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dans tous les pars du uioiide. En l'evanclie, il exige ipie les appareils 
optiques soient placés dans le plan ilu méridien et inclinés sur l’hori¬ 
zon d’un angle égal à la latitude du lieu, ce (pii est souvent diülcile à 
réaliser, mais ce qui une fois réalisé, Test pour toujours. 

Un plateau en métal N (Hg. 180) porte tout l'iiéliostat qui peut 
tourner autour d’un axe vertical, et être fixé par la vis a. Une 
pièce coudée en fer ELM porte Taxe polaire .\. L’arc JK permet de 
donner à Taxe A une inclinaison de 80" à (Xr, mais est fixé conve¬ 
nablement par le constrnctenr pour la latitude à laquelle l’iiéliostat 
est destiné. 

L’axe polaire A est terminé à sa partie inférieure par une pointe 
qui repose sur la vis H, de bronze dur. Uet axe porte un cercle 
d’heure 1) en bronze, tin cercle denté C, aussi en bronze, de c 
dents, et un anneau à collet 1 en cuivre. 




Fig, IStU — IleliosUl de M oiiékhotCTî. 


Un mouvement d’horlogerie G, se remontant en b et mû par un 
ressort puissant, agit ]>ar son pignon II sur le cercle C, de manière à 
faire faire à l’axe un tour complet en vingt^quatre heures. La boîte 
du mouveineut d’horlogerie est en cuivre poli, et le mouvement est à 
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ancre^ tous les trous en rubis. Le pipnou moteur II peut à volonté se 
séparer du mouvement d’horlofferie, et alors on peut tourner libre¬ 
ment Taxe A sans devoir arrêter ni enlever le mouvement (’>, ou bien 
faire corps avec lui, et cela simplement en ouvrant ou en fermant 
la vis H. Le mouvement lent de Taxe A se fait en serrant le collet 1 
et en tournant la vis J, qui fait tourner lentement l’axe dans tel 
sens que l’on désire. En desserrant la vis 1, Taxe, est entraîné par 
le mouvement d’horlogerie. 

La fourchette PQ porte le miroir SL (jui pivote sur deux tourillons 
de bronze. Le cercle P, tixë à l’extrémité d’un de.s tourillons, indique 
la hauteur du soleil dams le méridien. Deux plnnules X et Z, fixées 
sur le miroir, servent à l’orienter. Une règle TU sert à arrêter le 
miroir dans telle position exigée. Le gros mouvement s’obtient en 
ouvrant la vis V, et en mouvant le miroir à la main. La vis V fermée 
le mouvement lent se fait avec la vis de rappel T. 

Tout l’instrument est en bronze, cuivre et acier. Le miroir est 
rectangulaire, à coins coupés, et argenté avec soin. 

L’appareil est très-solide, et ne prend pas le vent à cause <le son 
poids considérable et de sou i)etit volume. 

Pour Vorienter, on rend d’atiord le plateau NO horizontal, à l’aide 
d’un niveau. On tourne l’axe A jus([u’â ce qu’il offre l’iieiire vraie en 
regard de l’index E. On fait marquer la déclinaison du jour au cercle 
P, en faisant tourner le miroir sur ses tourillons, et on le fixe alors à 
l’aide de la vis V. Dans cet état, les rayons solaires entrant par le 
trou de la pinnule Z doivent former une image ronde au cetitre de la 
pinnule X, et, si cela n’a jias lien, on tourne tout rinstrnment sur le 
plateau NO,jusqu’au moment où cela se réalise, puis on ferme la vis a. 
Désormais l’instrument est orienté, 
îi 450. Appareil horizontal à héliostat. — l/héliostat est 
assis sur un fort pied tle fer QR (fig. 181) et réfléchit les rayons 
solaires dans le cube Flïl) sur la grande lentille H. Les rayons solaires 
convergents sont réfléchis tiorizontalement pai’ la glace argentée 
intérieure BD sur la lentille négative U, puis traversent le porte- 
cliché V et l’olqeetit X. Le tout e.st [uuté sur le pied S qui fait corps 
avec le pied de fer QRi 

Comme l’axe JAH fait avec la partie horizontale be du pied un 
angle égal à la latitude poui' lat|uelle. rinsti'iiment est construit, son 
orientation est des plus faciles, puisqu’il suffit i[ue l’ombre <i’un fil à 
plomb tombe à midi vrai exactement sur la ligne noire qui <livise le 
cube BCD en deux et l’extrémité b de l’héliostaf. 

Pour orienter l’instrument avec pirécision, il faut enlever préala¬ 
blement le miroir intérieur BD. Le miroir A étant parfaitement 
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iiorizontal, le petit cercle doit marquer le complément de la décli¬ 
naison du lieu pour lefpiel rinstrunient est construit, ce qui aura lieu 
si le pied QR est liorixontal, ce ilont on s’assure en plaçant nn 
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niveau sur le plateau de rhéliostat. Fuis l’index du cercle horaire 
est placé sur midi. 

On prend alors l’heure vraie et la déclinaison du soleil et 011 pro¬ 
cède à l’orientation de l’héliostat, comme il a été dit itage 369. 
Seulement il ne faut point enlever l’héliostat du pied de fer QR, et 
si un déplacement de l’héliostat en azimuth est nécessaire, c’est tout 
l’appareil qu’il faut déplacer. 

D% reste, si rimage (Vu%Jil à plomb (dont on fait plonger la boule 
dans l’eau pour éviter les oscillations du fil par un courant d’air' 
tombe, à midi trai, sur le milieu de l’axe de l’héliostat et du cube, 
si do plus le niveau indique l’horizontalité du plateau de l’héliostat, 
riustnimeiit est suffisamment orienté pour la pi-atiqiie ordinaire. 

Mais il laut aussi orienter le second miroir BD. Pour cela, le con¬ 
densateur est couvert d’un carton percé bien exactement au centre 
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d’im trou circulaire de 5 centimètres. ( Hi dirige les rayons solaires 
.\H réfléchis y>ar le miroir de l'héliostatsur un repère circulaire placé 
exprès par le coiistrlicteur au centre de la paroi carrée qui fait face au 
condensateur. Puis, on ferme les vis de pression de l’héliostat, et on 
le laisse fonctionner deux heures. Si l’image solaire se tient hien 
immobile sur le repère susmentionné, c’est que l’appareil est con¬ 
venablement orienté. 

On lais.se fonctionner l’appareil, et on introduit alors le miroir BD, 
en assujettissant les vis qui le maintiennent de telle façon que l’image 
solaire tombe exactement au centre de l’objectif X. (Il est bon de 
toujours maintenir le carton circulaire sui'le condensateur.) 

Il faut avoir soin, lorsqu’on fixe dédnitiveinent le miroir intérieur 
BD, de serrer légèrement les vis qui maintiennent ce miroir en place 
sans tordre celui-ci par des efibrts pour amener l’image réfléchie dans 
l’objectif. Cette torsion rend le miroir courbe, et alors l’image solaire 
n’est plus ronde. Une foi.s l’appareil ainsi placé, il est désormais 
orienté. 

Pour s’en servir, il suffît, â une heure quelconque du jour, de 
diriger les rayons solaires réfléchis par le miroir de l’héliostat sur 
le condensateur, de telle manière que l’image du soleil tombe 
exactement dans l’objectif X. Alors l’héliostat est maintenu, en 
marche, et désormai-s, toute la journée, les rayons solaires restent 
eu place, malgré la marche apparente de l’astre lumineux. 

Une légère déviation se produit-elle? sans arrêter la marche de 
l’appareil, on peut modifier les vis de rappel de manière à ramener 
les rayons solaires réfléchis dans leur position normale. 

Le maniement de l’appareil optique est identique à celui de l’appa¬ 
reil mû à la main dont nous avons parlé page 3t>2. 

L’appareil horizontal à héliostat se place sur une terrasse ou à un 
balcon et occupe beaucoup moins de place que l’appareil mû à la 
main. 

461. Avantages des appareils à héliostat. — Les avantages 
des appareils à héliostat sur les appareils mus à la main, sont les 
suivants : 

1" Point d’aide pour manœuvrer le miroir qui s’oriente toujours 
de lui-même avec une précision qu’aucune main liurnaine ne saurait 
atteindre ; 

2* Le miroir est toujours assez long, hiver ou été, et cela dans tous 
les climats du monde, ce <iui n’a pas lieu avec les appareils mus à la 
main ; 

3“ La netteté des épreuves est plus gi’ande i|Uft celle donnée yiar 
les appareils â la main î 
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CHAPITRE III 


AGRANDISSEMENTS A LA I.UMIÈRE ARTIFICIELLE, 


Jî 45S. Procédés à employer. — La lumière artifficielle appli¬ 
quée aux appareils (ragrandîssemeiit doit avoir une petite surface et 
être très-éiTataiite. S’il pouvait en être autrement, les flammes de 
Bengale blanches pourraient très-bien convenir ici. Il faut encore 
qu’elle soit exempte de fumée et d’une grande constance. 

Cn a appliijué à ces appareils la lumière électrique, produite 
soit à l’aide de la pile, soit à l’aide de machines à vapeur dont 
le volant, armé de grands aimants, produisait un fort courant élec¬ 
trique. Chose assez inattendue, la lumière électrique si brillante 
poui’ notre œil, a moins de rayons chimûjues que ne le ferait croire 
son éclat extraordinaire, 

La Inmière Drnmmond, dans laquelle un cylindre de chaux vive 
.soumis au dard d’un chalumeau à gaz oxvhvdrogène, convient très- 
bien au but que nous nous pi'oposons. La lumière ainsi obtenue est 
très-belle, très-fixe, mais la chaux n’émet de la lumière actinique que 
pour autant ((u’elle est mélangée de carbonate de chaux, et qu’elle 
(irésente constamment au chalumeau une nouvelle surface. C’est pour 
cela que, de temps à autre, il faut déplacer le cylindre de chaux sur 
son axe. 

S’il s’agit luiiquemeut d’agrandissements sur collodion humide ou 
sur des glaces recouvertes de gélatino-bromure d’argent, une simple 
lampe au pétrole suffit. Mais si l’on veut d’un négatif très-léger 
obtenir un agrandis-sement direct sur pa}»ier à l’aide d’un dévelop¬ 
pement subséciuent, alors on se servira de la lumière Druinmond. Si 
enfin d’un négatif léger l’on désire obtenir une épreuve agrandie 
directement sur papier eliarboii ou sur papier salé, l’emploi de la 
lumière électrique est indispensable. 

L'ne bonne lanterne magique, munie d’un objectif photographique 
ordinaire est le meilleur ai'pareil que l’on puisse employer à cet effet. 
On en trouvera une complète description, soit dans la précédente 
édition de cet ouvrage, soit dans notre traité d’optique. 
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Jî 463. Exposé suecinet de ce procédé. — Ke luocêtlè an 
gplatinu-broiiiiire d'argent est tlestinè à opérer mie révolutiftii com¬ 
plète eu pliotogra|)iiie, à cause de son extrême simplicité, de sa grande 
rapidité et de la facilité i|u’il ofi're de pouvoir être em])loyé à sec. 

Il est certain ipie, désormais, la photograpliie est réellement a la 
portée de tou.s et (pie ses applications vont devenir bien plus nom¬ 
breuses. Kn effet, îl siiüit de se procurer des phupies sèches au 
gélatino-bromure d'argent et d’étudier pendant nu petit nombre ib; 
jours les manipulations du développement de l’image, pour (ditenir 
des résultats (jui étaient, jus(;[u’ici, du domaine exclusif de ([uehpies 
spécialistes. 

Voici un exposé succinct de ce procédé. l)ans une dissolution 
chaude de gélatine Ton dissout un bromure alcalin, puis du nitrate 
d'argent en (piantité telle (pi'il reste un léger excès de hromurt! 
alcalin. 11 se forme, pai’ double décomposition, du tu’omnre d’argent 
([ui, au lieu de se précipiter comme cela a Heu au sein de reaii, 
forme une hnuhion blanche, laiteuse, éuiiuemmeiit sensilde à la 
lumière. Cette émulsion refroidie se prend en gelée. t>ii la décou]>e 
en petites tranches que l’on met à digérer dans l’eau pour enlever 
le nitrate alcalin qui s’est formé eu même temps (pie le liromure 
d’argent. Si on laissait ce bi'oiimre alcalin dans rémulsion, 
rémulsioii maiKpierait de stuisibilité à la linnlère et les conciles qu’iHlc 
produii’ait a la surface des glaces seraient remplies d’elllorescences 
dues à la cristallisation du nitrate alcalin. 

L’émulsion, étant bien lavée, peut être séchée pour s’en servii* 
ultérieurement, ou bien elle îieiit être fondue à nouveau et versée sur 
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-laces de wiaiiière à eouvi-ir celles-ci d’une couche mince et unie 
(ju’on laisse sécher. 

L’dii a maintenant les glaces dites au gélatinü-broniure d'argent 
liai se conservent sensibles à la kujiière pendant une longue période 
de temps, plusieurs mois, par exemple, et même davantage. 

Ces glaces sont exjjosées dans la chambre noire un temps extrême¬ 
ment court, puis ilévelop])ées soit immédiatement, soit plusieurs 
heures on même plusieurs jours après. cet effet, la glace est 
immergée simplement dans lui bain de ter composé d’oxalate 
Terreux dissout dans l’oxalate neutre de potassium. En moins de 
(leux minutes rimage est complètement révélée. L’excès de bromure 
d’argent non altéré est enlevé pur riiyposullite de soude, et l'excès 
de ce dernier enlevé par un lavage à l’eau. Puis la glace e.st séchée. 

Le cliclié est maintenant achevé, et jieut être tiré en épreuves 
po.sitives, par un des procédés que nous avons exposés précédemment. 

Ou le voit, le procédé au gélatino-bromure d’argent est d'une 
merveilleuse simplicité. 

Disons qu'au lieu d’étendre rémulsion sur glace, on peut tout 
aussi bien l'étendre sur papier et développer les images sur ce support 
en lieu et [dace du verre. Les négatifs ainsi obtenus ne le cèdent 
en aucun point à ceux obtenus sur vej're, si, bien entendu, on a 
choisi un i>apier de belle texture comme celui dont on se servait il y 
a vingt ans pour robtention des iiégatils sur papier. 

L’obtenlion de négatifs sur papier est iioii-seiilement un perfection¬ 
nement pour ramateur en voyage, mais encore itour le photographe 
portraitiste (pii s’en servira pour les épreuves de grande dimension. 

Quant au grain du ])apier, si l’on se sert de papier bien pur et bien 
choisi, il est invisible dans l’image positive. 

Le lecteur le voit : le procédé au gélatino-bromure d’argent est le 
procédé de l’avenir, et il nous tiendra compte des développements 
()ue MOUS allons domier à ce chajiitre de notre ouvrage. 
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l’KOCÉDÉ AC ÜÉLATINÜ-BROMUKE 
D'AfîGENT. 
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Ji 464, Procédé Maddox. — Le prejjiier ellort sei'ieiix putir 
luire line éniniRion à lu gélatine lïit tenté par M. K. 1-. Maiklox, 
(îii 1871. 

M. MuiUlox la\ e ù l’eau froide trente gi'uins de gélatine de Xelsontl-J 
Ipoids anglaisl, piü.s les dissout dans 4 di'ucliines d’ean additionnée 
de deux gouttes d’eau régale. Il y ajoute ensuite 8 grains de broniui'e 
de cadmium, agite, puis y inti’oduit 15 grains de nitrate d’argent 
préalablement dissous dans un demi-dracltine d’eau. 

On obtient ainsi une émulsion Idaneheque l’on étend sur lame.s de 
verre, en coiielie mince et ([u’on laisse sécher. 

Le développement était l'ait à l’acide pyrogallique. On le voit, 
M. Maddox ne lave point .sou émulsion; aussi était elle fort peu 
sensible ;’i la lumière, et trè.s-sujette au voile à cause de l'excès de 
nitrate d’argent qu’elle contenait. 

§ 455. Procédé King et Johnston. Kn novembre 1878 (-) 
M. King prépare son émulsion à l’aide du liroinure de potassium et 
il U nitrate d’argent, et recoiinais.sant que les plaques préparées à 
l’aide de cette émul.sion présentent de iio]iibreu.ses ellloi’escences de 
nitrate de potasse, il prüjjuse, pour eidever ce sel, de dyali.ser préa- 
lahlenjent rémulsion. 


Dans le même numéro du British Journal of Photograpluj, 
.\I. Joliiistou e.st plus explicite encore, il propose nettement le 
lavjige de rémulsion elle-même, et de plus, <*onseille d’y laisser un 
léger excès de bromure alcalin. 

Nous voici sur la voie des procédés actuels. 

456. Procédé Kennett. — \'crs la même époque, M, Kennett 
introduit dans le eommerce l’émulsion sèche au gélatino-bromure 
d’argent. Voici la description de son [irocédé (avril 28, 1871). 

Une livre (poids anglais) de gélatine Nidsoii est placée dans une 


(1) Nelson est un tabricaut anglais de gélatine, 

(2) Brilitk J^^urnul of Pkùtùgraiifuf. 
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capsule en imrcelaiîie avec KXl onces d’eau distillée, pendant trois 
heures, puis dissoute par rapj>licati(ni de la chaleur. On y introduit 
S i/i onces de bi'cniure de potassiiun, puis, .successivement, en agitant 
constamment le mélange, 11 1/4 onces de nitrate d’argent. L’éraul- 
sion est versée dans des cuvettes plates en porcelaine d’environ 
l/l de pouce de profondeur, afin ((u’elle s'y prenne en gelée, puis, est 
lavée dans un fort courant d’eau constanmiejit renouvelée, et enfin 
mise sur des filets et sécliée. 

Di^ cette manière, on obtient une \)eUicule de gélatine contenant le 
bromure d’argent. Il suffit de di.ssoiidre cette pellicule dans l’eau pour 
obtenir immédiatement une émulsion liquide dont on peut alors 
couvi-ir des glaces. 

ha méthode de préparation iiidi(iiiée par M. Kennett ne donne 
jyoint des résultats très-rapides, et tout au plus ce procédé aurait-il 
servi à la reproduction des vues et des paysages. Mais le 7 mars 1878 
M. t'imrles lîcnnett publia une méthode nouvelle et fit voir des 
négatifs si parfaits, que sur le cliami» la plus vive impulsion fut 
donnée à ce piocédé. C’est meme àiyartir .de cette époque seulement 
que le succès du gélatino-liromure d’argent s’accentue. Voici la 
méthüile de M. Cli. liennett. 

457. Méthode de M. Bennett IM. — Le laboratoire doit être 
éclairé fi l’aide de verres l’ouges foncés. 

11 faut faire usage de la gélatine Nelson iC 1 , la gélatine opaque 
du même fabricant convient moins, et est sujette à donner des 
images voilées ou â donner des couches qui s’enlèvent de la glace. 

Pesez 20 gr. de cette gélatine et 7 grammes de bromure d’am¬ 
monium pur et sec. .Mettez les deux substances dans un ballon 
avec 250 grammes d’eau, distillée. .\u bout d’une heure, placez le 
ballon dans de l’eau chaude à 10 " et dissolvez la gélatine en secouant 
le mélanee. 

Vous aurez fait dissoudre "d’autre part 11 grammes de nitrate 
d’argent dans 250 gr. eau di.stillée contenue daîis un ballon de verre. 

Ajoutez maintenant par ti’ès-petites fractions la solution d'argent 
à celle lie bronini'e et secouez bien chaque fois le ballon contenant 
le mélange, (iïuand tout l’argent a été ajouté, lavez le ballon avec 
20 omit, cubes d’eau et ajoutez-les encore au bromure. Puis, secouez 
très-fortement le liallnji contenant l’êmulsioii, pour opérer un mélange 
parfait entre les divers liquides que l’on y a introduits. 

\’ersée sur mie lame de verre, l’émulsion est presque transparente. 


(1) Mars -^9, 187B {Brü, Jmrn. ofPkot ). 
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Si, à ce inoïiieiit, ou la laissait se pfeuili'e eu gelée |ioni' la laver, et 
s’eu servir, les caniches seraient Tort jicu sensibles à la liimièn^ ei 
les images qu’on en obtiendraient très-dures. 

Il s’agit maintenant de rendre rëinulsion très-ra]iide, et voici le 
procédé imaginé par M. Hennett iiour atteindre ce résultat. 

Dès que rémulsion est préiiarée, au lieu de la laisser se preiirlre en 
gelée et de la laver, M. Bennett la maintient à 30” au bain-marie 
pendant un laps de temps ipii varie de 21 heures à 8 heures. 11 a soin 
ile secouer le ballon 2 ou 3 fois par jour, afin d'éviter ipie le bromure 
d’argent ne s’en sépare et ne se dé|iose au l’ond où il s’agglomérei’ait. 
L’émuLsioii devient de plus en jiliis m'émeuse, et prend une légère 
teinte verdâtre. La rapidité de rémulsion croit de plus eu plus, et, 
après 8 jours, elle a atteint le maximum de sensiliilité qu’elle peut 
atteindre, 

A ce moment, l’émulsion est versée dans une cuvette plate eu 
porcelaine afin (ju’elle se prenne eu gelée id’iiue épaisseur de 2 à 
3 millimètres). Puis la gelée est enlevée à l'aide d’une s)iatule île 
verre, placée dan.s un vase de terre dans lequel on établit, )>endain. 
2-1 heures, un courant d’ean. 

L'émulsion ainsi lavée est de nouveau portée à 3ry* afin iju’elle .se 
liquéfie et est étendue sur des verres hieu nettoyés eu ciuudie mince 
d’environ im demi-millimètre d’épaisseur. (Quanti elle a l'ait pri.se, la 
glace est jilacée dans un .séchoir. 

Après rexposition à la lumière, le déveloiipemeui se fail à l’acide 
liyrogallique alcalin, et le fixage à riiyposulfite. 

§ 468. Procédé du capitaine Abney. — Dans le fuit d’éviter 
les longs lavages de rémulsion indiqués dans la méthode de 
M. Bennett, le capitaine Abiiey prélère iiréparor à jvart le Itrornure 
d’argent et rintroduit ensuite dans la gélatine. Mais il faut (pie le 
bromure d’argent soit préparé d’une façon spéciale, et voici comment 
M, Abney opère. 

•1,55 gr. bromure d’ammonium sont dissous dans 311 gr. il’eavi, 
puis l’on y ajoute 2 gouttes d’acide nitriipie. Dissolvons il’aiitre )>ar1 
8,15 gr. de nitrate d’argent dans 3»ll cent, cubes d’eau distillée; 
versons lentement, presque goutte â goutte, la solution d’argent dans 
celle de bromure alcalin et tenons ce ilernier li([nide coiistarnment en 
mouvement à l’aiiïe d’une lame de vei're. Laissons maintenant dé.poser 
le précipité de bromure d’argent pendant un quart d’heure, décantons 
le liquide qui sui’iiage, remplissons le vase d’eau distillée, agîtoii.s 
bien, décantons à nouveau, et répétons cette opération une demi 
douzaine de fois, jusqu’à ce qu’un papier bleu de tournesol immergé 
dans l’eau de lavage reste parfaitement inaltéré. 
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Tandis quo TniJ tait le lavat^o oi-Uessus IR gf. de gélatine sent mis 
à tferaper dans 280 gr. d’eaii, et lorsqu'elle est gonflée, on chauffe 
doncemeiit pour la dissoudre. 

Le hrormire jtrécipité est alors mis dams la solution de gélatine dont 
une partie est réservée \>our laver les deriiièi'es traces de bromure qui 
adhérei'aient au verre. 

Le tlacoii est alors agité f'orteinent. Si l’on en verse une petite 
(piaiitité sur une lame de verre, la couche est remplie de grosses 
particules de bromure d’argent et rémulRioii semble manquée. 

(Cependant si le flacon est placé ])endaiit un quart d’heure dans un 
bain marie cliauné à 80 degrés centigrades, iVéqiiemnient agité, le 
l»romure d’argent se divise en entier et l’émulsio]! devient unie et 
crèineuse- 

8 i, à présent, on conserve rémulsion pendant quelques jours à 8tt' 
comme dans le procédé Bennett, on trouv'era, (pie chaque jour de 
<'haufiage augmente la sensibilité de rémulsion. 

L’auteur de cet ouvrage, et, avec lui lieaucoiip il’aiitres expéri¬ 
mentateurs, it’ont jamais pu obtenir une émulsion unie par le pro¬ 
cédé du capitaine Ahiiey; toujours, cette émulsion contenait de 
foî'tes particules de liromuro irargent. 

tjuelques mois jdus tard, le même auteur a modifié la formule pré- 
(;édente, en ajoutant à la solution de bromure d’ammonium dans l’eau 
une très-petite quantité de gélatine, jiar exemple un quart à un 
demi-gramme. Dans ce cas, il arrive Iréquemment, sans qu’il soit 
impossible d’en découvrir lu (‘ause, (ju'au .second ou au troisième 
lavage, tout le liquide devient blanc (•('•mme du lait, et que le bromure 
ainsi divisé ne se dépose plus du tout. 

Pour sa part, raiiteur de cet ouvrage doit dire que c’est seulement 
dans ces conditions là qu’il a pu réussir. 

Voici quelques détails. 

A la solution de 4,55 gr. bromure d'ammoniiim dans 311 eau 
signalée idu.s haut, j’ajoute de gramme de gélatine dissoute dans 
50 gr. eau. Puis j’ajoute goutte à goutte la solution d’argent, en 
tenant toujours le mélange en Jiiouvemeiit à l'aide de la spatule de 
verre. Puis je laisse dépo.ser une demi-heure, je décante, renouvelle 
l’eau, décante à nouveau, etc. Si, au troisième lavage je vois tout 
le liquide devenir blanc, la réussite e.st certaine, je décante alors 
après un dépôt de plusieurs lieures. 

Au lieu d’introduire le bromure d’argent dans la gélatine comme 
le recommande M. Abnev, je laisse tomber goutte à goutte la 
solution de gélatine dans le bromure en agitant foidement le mélange 
avec une lame de verre. An furet à mesure de l’addition de la trela- 
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tîne tout le lu’oinure d’urgent s'éiimlsifie (■omplèteuieiit, et j’obtieiiK 
line très-belle émulsion erêineiise et juirfùitemeiit unie. 

Dans ces derniers inoisfD M, Abney recotnmaude le [irocédé 
suivant ; 

Dissolvez dans nue miee (mesure anglaise) d’eau, trente grains de 
nitrate d’artrent et un drachme de glvcérine. 

Dissolvez d’autre part 20 grains de Iiroinure de zinc tlans 1 onces 
d’eau, et ajoutez goutte à goutte cette solution à la première, en 
agitant bien le mélange. 

Le bromure d'argent se précipite au Ibiid du vase, et le liquide 
surnageant est légèrement laiteux. Décantez, et remplacez le liquide 
par une eau légèrement acidifiée par l’acide nitrique. Avec la spatule, 
agitez bien. Puis laissez déposer un quart d’heure, décantez le liquide, 
et lavez à plusieurs eaux (pures, sans acîdej. 

Enfin, ce bromure d'argent est introduit dans la (piantité* rei[uisi‘ 
de gélatine, comme dams le procédé Afuiev décrit plus liant. 

Les défauts principaux, à notre avis, de la métliode du t.'aiiitaine 
.\bney, consistent 1® dans la perte plus ou moins considérable du 
bromure d'argent par les lavages, car ce bromure passe partiellement 
à l’état laiteux et alors ne se dépose plus du tout. De sorte que la 
quantité relative de bromure d’argent et de gélatine ne peut point 
être régulière. 2“ Dans ce tait fort curieux que rémulsioti versée sur 
verre ne donne pas toujours des conciles unies, le ttroniiire d’argent 
s’en séparant à l’état grenu et alors la e,ouclie n’est pas continue. 

Il .'iembïe f/ne lorsf/ne le bromure fVargent prend naissance à Vêlai 




l bien même on est/iarrenn à le délayer dans la gélatine 
de manière à lui donner un aspect/in, ce bromnre (end à reprendre 
son état primitif. 

Ce qui semble le prouver, c’est l’expérience suivante, que muis 
avons faite plusieurs fois. Nous avons pi-éparé du bromure d’argent 
ordinaire, bien lavé et recueilli sur un filtre. Puis, nous l’avons broyé 
à la molette sur une table de verre dépoli avec de la gélatine. Nous 
avons obtenu ainsi une émulsion parfaitement unie ; mais, au bout 
de quelques lieures, le bromure d’argent s’en séparait. En ajoutant 
alors de nouvelle gélatine à rénuilsion, le bromure reprenait son 
état fin, par l’agitation, et de nouveau, après quelqiie.s heiire.s, cette 


(1) Dt-r. 26, 1870. 

(2) L'anteur de cet ouvrape sc sert du mot ÿj’enfc, non point pour dési{;ner la 
variété de bromure d’argent désignée sous ce nom jiar M. Stas (voir page 50) mais 
uniquement pour désigner un bromure d'argent dont les partîeidee sont agglomé¬ 
rées et visibles si IVeil nu. 
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ênuilsinii litniniiiisait des couclies ffreiines, surtout lorsque la eouclie 
tai’dait un peu â se ]>reu(lre en gelée solide à la surface des glaces. 

Nous avons fait à ce sujet des fentaiiies d’expériences : lorsque 
le bromure d’argent est produit à l’état grenu, il tend à reprendre cet 
état plus tard, (|uand bien même on est parvenu à réintilsifier com¬ 
plètement. 

Voilà pour-quoi il est de la plus liante importance de le produire au 
début à l'état très-fin. 

^ 459. Modification à la formule de Bennett. Bromure 
d’argent chauffé à 100” de température. — 11 arrive fréquem¬ 
ment, dans le procédé Hennett que la gélatine, tenue 8 jours au bain- 
marie, ne se prend plus du tout en gelée, .\ussi a-t-onU) en l’idée 
de produire le Itromure d’argent en présence d’nne jietite quantité de 
gélatine, puis de modifier la constitution moléculaire de ce bromure 
d’argent eu portant le liquide à lOÔ”. On y dissout la tiuantité de 
gélatine requise, ensuite on la verse dans une cuvette de porcelaine 
afin qu’elle se \>reiine en consistance gélatineuse; puis on divise en 
fragments, on la lave bien, et enfin on la refond itoiir en couvrir 
les glaces. 

Cette méthode olfre des avantages sérieux et constatés ; aussi la 
décrirons-nous plus tard, avec jdiis de détails. 

Js 460. Méthode de M. D. V. MorLckhoven(2), — Je prépare 
de l’acide bromhydriqiie pur et dilué et je détenniiie rigoureusement 
lu quantité qu'il on faut pour précipiter exactement lO gr. de nitrate 
d’argent. Je dissous c,ette quantité dans 200 c. c. d’eau, auxquels 
j’incorpore 2"'' -o de gélatine à l’aide de la clialeur. 

D’autre part (et à partir de ce moment j’opèi’e dans le cabinet 
noir), je précipite 10 gr. de nitrate d’argent par un très-léger excès 
de carbonate de soude. Je laisse déposer vingt (piaîre heures et je 
renouvelle le'volume d’eau; je laisse déjioser encore une fois pour 
décanter ensuite. 

Sur ce jirécipité de (‘aidionate d’argent, je verse une solution 
chaude de 2 gr. de gélatine dans 2(^0 gr. d’eau. J’agite Inen, puis j’y 
introduis la solution de gélatine à l’acide bi‘omhydri(|ue. 

Je secoue fortement de quart d’heure eu quart d'iseure, et je 
maintiens le liquide à la température de 50" (’. 

Le l'arbonate d'araeuT se dissout lentement dans l’acide bronihy- 


(1) Je dis « ou n parce que je ii'ai pu reirûuver Fauteur do la méthode que je 
décris ici. 

(2) BuIL Soc./mnr, Phot, Août 187Sh 
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driqiie, et, comme le liquide est colloïde, le licomiire d’arçent se 
produit dans un état de division exti'êine,. 

Au bout de dix à douze heures, le mélaiifre paraît blanc vei’dàtre 
quand on le verse sui’ les glaces, d'y introduis alors 10 gr. de géla¬ 
tine découpée en feuilles très-iniuces (pie j’y dissous par ragitation, 
et, sans laver, j’étends de suite le liquide sur le.s glaces. 

pour bien réussir par cette méthode, il faut fpielques précautions. 
L’acide hromhydri([ue doit être exempt de idiosphore et de soulVe. 
Les eaux qui servent à laver le carlionate d’argent doivent (*Tre 
privées d’acide carl)oni(|ue. 

Dans réniulsion ainsi préparée, il y a toujours un excès fort légei* 
d’acide bromhydri(|ue et de carbonat(’ d’argent; mais je me suis 
assuré, en ajoutant ces produits a des émulsions préparées par d'autres 
méthodes, que leur présence ne compromet [loînt les ré.'^ultats. 

Il n’en est pas de même lors(iu’on l’einplace le carbonate d’argent 
par l’oxyde. L'émulsion est grise et produit des épreuves voilées. 

Le défaut capital de la méthode décrite ci-dessus est le même que 
celui que nous avons signalé à propos du procédé Abuey : le firomure 
d’argent a de la tendance à se séparer de rémulsiou. Aussi avons noms 
abandonné notre méthode pour adopter celle que noms décrirons ]dus 
tard. 

SECTION IL — coxsinÊRATiü.N.s théoriques sur le PROcÉnÉ 

AU nÉLATI.NO-RROMUHH h’aroeXT. 

S 461. Théorie du procédé BennettlD. — Rayipelous d’abord, 
pour la clarté de ce (jui va suivre, comment se prépare l’énuilsion au 
gélatino-bromure d’argent, suivant la méthode de M. lîeuuett. 

20 gr. de gélatine et 7 gr. de bromure d’aiumoiiium sont dissous 
dans 25f) gr. d’eau chaiiffée à 32" G. Ou y ajoute ensuite 11 gr. de 
nitrate d’argent, dissous dans 2'jO gr. d’eau, égulement à 32" C., 
et l’on agite. 

Ce mélange est abandonné jilmsieurs jours à lui-même, toujours 
à 32", et d’autant plus longtemps qu’on désire obtenir un produit 
définitif plus sensible à la lumière; pui.s le mélange est refroidi pour 
qu’il se prenne en consistance gélatineuse, bien lavé pour le débar¬ 
rasser du nitrate d’ammoniaque et de Texcè-s de bromure alcalin qu’il 
renferme encore, et étendu sur des glaces qu’on laisse ensuite sécher. 

Ces dernières sont exposées à la chambre noire, puis développées 
par la méthode connue suus le nom do (Jêvdoppemenl aîcaUti. 


(1) Huit, jj'or. /m»;. pkot. Août 187!>, 
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Voici les observatiotis <]ne nous avons faites en étudiant ce procédé 
avec soin : 

1 “ Si au moment iiièineoù l’on vient de préparer l’émulsion, on la 

- fl 

verse sur une lame de verre, on remarque (pie la couche est presque 
transparente, nmlgié la présence du bromure d’argent divisé qu’elle 
contient. La couche est bien blanche et opaline; en regardant au 
travers, ou distirurue très-bien les barreaux d’une iénêtre ou les 
objets fortement éclairés. 

Mais, si réniulsion n’est versée sur la glace que le lendemain de 
sa préjiaration, la couche sera beaucoup moins transparente. Si on ne 
l’emploie que liuit jours après l’avoir ])réparée, on obtient une couche 
complètement opaque. 

U est bien entendu qu’il faut convenablement agiter rémulsion 
avant de la verser sur le verre. 

2^* Si l’on examine la couleur de l’émulsiou fraîchement préparée, 
un verra qu’elle est blanche, d’un blanc laiteux; mais après huit 
jours elle est devenue d’un blanc verdâtre très-prononcé. 

.'1“ Si l’on expose à la lumière solaire des couches préiiarées aux 
diHércntes périodes île l’émulsiKcatioii, ainsi qu’il est dit au 1“, on 
verra que les premières, blanches et transjjarentes, prennent le plus 
rapidement la couleur lileu-ardoise propre aux composés haloïdes 
d’argent. Les couche.s lu'éparëes [ilus tard et possédant une teinte 
verte ne noircissent presque ])lus par l’exposition directe à la lumière. 

4“ Mais ce qui rend cette observation bien plus curieuse encore, 
c’est le fait suivant, qui en est pour ainsi dire l’antithèse. Les couches 
Idanches qui s’altèrent le {dus {u'ofondémeiit {>ar l’exposition à la 
lumière directe .sont les plus lentes à s’impressionner dans la chambre 
noire, tandis que les conciles vertes, qui s’altèrent à peine au jour 
direct, sont incom])arablement plus rapides dans l’appareil photogra- 
{diique sous l’actîon du dévelo}qiement. 

De ce qu'un sel d’argent noircit rapidement cà la lumière directe, 
un ne peut donc pas induire qu’il se comportera de même à la chambre 
noire. 

Examinons des {ilaques préparées aux differentes {iliases de l’émul¬ 
sification. Drenoiis celles obtenues a(ii'èsuu jourd’émuLsification. Les 
{iremières sont blanches, transjiarentes, noircis.sent vite à la lumière 
et sont très-leiites à la chambre noire. Prenons maintenant des 
{daques {U’éjiarées avec l’émulsion tenue chaude pendant S jours. 
Pelles-ci sont verdâtre.s, o{iaques, ne noircissent {las à la lumière et 
sont au moins huit Ibis plus i'a{iides à la chambre noire que les 
précédentes. 

Pour hien me rendre compte des faits que je viens d’exposer, j’ai 
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soumis le tironiiire (Tariieiit dans ses divers états niolt'culaires à une 

K 

longue série (rex|)ériences, dont voici le résumé succinct : 

pour le cas qui nous occupe, le tu'omui'e d'argent existe sons deux 
états : le premier, que nous appellerons èfnf ordinnire^hlen connu des 
chimistes, s'obtient en versant un îtromure alcalin dans une solution 
de nitrate d'argent en excès, acidulée par l’acide nitrique, et en 
agitant il se produit ainsi un précipité lonrd qui se réunit laeilemenl. 
Sa couleur est d’un blanc verdâtre, et devient gi'ise à la lumü'i’e. 

La seconde moditîcatifin s’obtient en dissolvant ce biviiiiure vei't 
dans rammoiiiai|ue ei en ajoutant ensuite nu acide. Il se l'orme ainsi 
un bromure blam* laiteux, tri-s-léger, qui passe à tras'crs les filtres 
les plus serrés. 

Si l’on aliaudoiHie ce liquide laiteux au repos |)e)idaut [diisieurs 
jours, il se dépose au fond clés verres â exiiérience tin lirmiiure Idauc, 
léger, qui se laisse recueillir plus ou moins bien sur les filtres, ('e 
bromure blanc prend à la lumière la teinte violette des sels haloïdi’s 
d’arcent. 

Enfin, ce bromure Idanc, abaiidoitné très-longtem|»s â lui-niènn‘, 
devietit lourd, gremt, verdâtre, et prend l’état moléculaire du bro¬ 
mure vert. 

Ces faits démontrent que réinul.sificaîiou consiste â transformer eu 
bromure vert le bromure Ijlanc <(u’on forme [»ar double décompositirui 
au .sein de la gélatine. Le.s particules du bromure blanc sont d’uiu' 
extrême finesse; elle tendent à se réiniir eu particules [dus fortes et 
passent ainsi â l'état de bromure vert, non pas cailleliotté et loitial, 
mais fin. 

Ce qui prouve qu’il en est bien ainsi, c’est que rémtilsiou, au début, 
présente tons les caractères du bromure blanc ; â sa ])éi*iode de 
maturité elle a les propriétés du bromuia* vert. 

La transparence des couches au déluit met eu évidence la finesse 
du bromure.Plus tard ses particulesdevieiment ]dus fortes: de là letii' 
opacité^ à la lumière. Dans bien des cas d’ailleurs, elles sont visibles 
au microscope. 

Le charbon divisé tious oH’re des phénomènes analogues. Qu’on 
prenne du noir de fumée et qu’oii le broie avec de la gélatine ilissonte. 
Au début, un peu du liquide étendu sur verre eu couche mince paraît 
opaque ; mais, au fur et à mesure fpie le broyage coutiime et que les 
liarticules deviennent plus fines, les couches devieiment translucides 
et même trausj>arenles. L’encre de Chine, qui est du noir de fumée 
l)royé très-finement, si finement qu'il ne se dépose jamais de sa 
solution aqueuse, est tratispareiite si on l'examine eu solution d’une 
faible épaisseur. 
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Si notre innnière île voir est juste, il faut ([ue rémulsification soit 
d’autant plus ra()ide que la réunion des fines particules du bromure 
est jilus facile. C’est ce qui arrive quand on ajoute de l’ammoniaque à 
la formule de M. Ilennett. Cettt’ addition d’ainnioniaque transforme 
le bromure blane en Itroimu'e vert en autant d’heures qu’il faut 
autrement de jours. Au contraire, l’addition de quelques gouttes 
d’acide siiifiirifpie retarde l’éniulsifieation. 

L’émulsification se fait aussi beaucoup plus vite avec des liquides 
qui contiennent peu de gélatine qu’avec ceux qui sont plus con¬ 
centrés. I.es premiers sont pln.s minces, plus mobiles, et permettent 
par conséquent mieux les réunions de.s particules fines du bromure 
blanc en parcelles plus lortes de bromure vert. 

La théorie de rémuLsification ainsi établie nous permettra d’établir 
les conditions les jdiis i’avoraldes à la préparation du gélatino- 
bromure. 

îl 46S. Action de l’ammoniaque sur le bromure d’argent. 
— Le bromure d’argent, on le sait, est soluble djiiis raminoniaque eu 
excf'S, Mais nous avons A examiner ici le cas de l’action de l'ainmo- 
iiiaqiie en très-faible proportion iiar rapport au bromure d’argent. 
Cette action, tout A fait remarquable, a été ilécouverte par l’auteur 
de cet ouvrage tb. 

Prenons deux dissolutions aqueuses, riine de nitrate d’argent et 
l’autre de bromure d’ammoîiium. Si l’on verse leuteuient celle-ci dans 
la ])remière, de manière A maintenir un excès de nitrate d’argent, on 
obtient un précipité lourd et caillebotté qui se réunit facilement par 
l’agitation an fond du vase à expériences. Si l’on ajoute un acide au 
nitrate d’argent, par exemple de l’acide sulfurique, et que l’on y verse 
goutte A goutte le bromure d’ammonium, le précipité qui se forme est 
lourd et se réunit facileinent. Mais si l’on ajoute de l’ammoniaque au 
lieu de l’acide, il se jiroduit un bromure léger, blanc, qui reste en 
suspen.siou dans l’eau. 

Ce qui est très-étrange, mais certain, c’est <iue tout le contraire se 
passe si, au lieu d’eau, je me sers d’une dissolution de gélatine. 

Ainsi, prenons nue dissolution aqueuse «le gélatine à raison de 
11) ]ioiu‘ eent et ajoutons-v (pielques gouttes de bromure d’ammonium, 
puis après avoir agité le li(pude, quelques gouttes de nitrate d’argent. 

Cette solution reste complètement transparente malgré la présence 
ilu liromure d’argent au sein du liqui<le. Si l’on en verse sur une 
glace, celle-ci conserve absolument toute sa traïuspareiice! 


(1) Îiîül, Soc. franç. pkot., aoâtl37D, ot BuîL Associât, heigephot., octob. 1879, 
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Mais si r<ni abandonne cette dissolution jusqu'au lendemain, cette 
transparence disparaîtra. Le liromure d’argent qui existe en ce 
moment dans le liquide irélatineux à l'ètat de [larticules d'une ténuité 
absolue va se réunir en jiarticules plus fortes, et dès lors le liquide 
deviendra laiteux. 

Si nous ajoutons en très-petite quantité de l’acide sulfurique au 
liquide, celui-ci restera transparent fûen plus longtemps; mais si l’on 
y ajoute de rainraoniaque, l’on favorise la réunion des particules du 
bromure d’argent, et le liquiile se trouble, quoique l’on n’ait ajouté 
que quelques gouttes de cette alcali. 

Dans les liquides gélatineux les réactions du liromure alcalin sur 
le nitrate d'argent, sont, quant à l’état physique du bromure d’argent 
produit, exactement opposées à celle.s qui ont lieu en présence de 
l’eau. 

L’addition, à une émulsion au bromure d’argent, d’une très-petite 
quantité d’ammoniaque, équivalente à un millième du bromure d’ur¬ 
gent, a donc jiour elfet de changer la constitution molèculuij’e de ce 
bromure d’argent, dont la couleur devient alors plus verte, et dont 
les particules deviennent plus fortes. 

jSous revenons du reste, sur ce sujet, dans le chapitre suivant. 


SECTION 111 


I»KS V'ARIETES MOl.ECÜLAiRES DU BROMURE 

d’arge-nt. 


463. Bromure d’argent blanc. —■ M. Stas, ainsi que nous 
Tavons vu page 19, a découvert diverses variétés moléculaires du 
bromure d’argent. Mais, M. Stas a formé ce bromure au sein de l'eau, 
et ainsi que nous l’avons vu dans le cliapitre précédent, les réaction-s 
sont autres au sein de liquides gélatineux, ou, tout au moins, e/fe? 
oj^rent iin autre caractère et doivent être examinées an point de 
vue purement photographique. 

Le bromure d’argent (pii se iiroduit dans la méthode de préparation 
de M. Bennett est d’un blanc très-légèrement jaunâtre. Par trans^ 
parence ce bromure est orange, c’est-à-dire que, le soleil, ou une 
flamme à pétrole examiné à travers une couche mince de rémulsion 
Bennett est orange. Les particules de ce bromure sont extrêmement 
Unes, presqn’i 11 visibles sur la platine du microscope ID. Lue pareille 
émulsion, même en couche mince sur la sufface du verre, donne des 
couches très-blancîies par réflexion. 


(1) li Haut rendre la couche très-mince poui- Uohservation au microscope, sinon 
l’on ne distin$Tue point les particules du bromure. 
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Les iinuires (jiie dotinent les êmulsiuiis ormffes imr tramparmce, 
oftreiit un aspect particulier. {Nons parlerons uniquement de celles 
dévelo[)pées au fei'). Elles sont vei’dâtres, transparentes, et chose 
curieu.se, les ombi’es iiiaïuiuent de details. En d’autres terine.s, ce 
lironiure blanc est bien plus sensible aux fortes radiations de la 
lumière (jiranx faillies. Ainsi, dans le cas d’un portrait, l’habit 
maiKiuc de détails alors que la tête est trop venue, l^es images sont 
d’une extrême finesse. La sensibilité de ce bromure à la lumière est 
liien moindre ipie celle des bromures grenu.s dont nous parlerons 
tout à l’heure. Les couche.s mouillées de ces bromures deviennent 
violettes à la luinière. 

Tous ces caractères se présentent ensemble, et t'e que nous disons 
ici l'é.sulte de plusieurs centaines d’observations. 

Le bromure blanc (orange en transparence) se produit toujoui's 
lorsque l’on opère le mélaiige de la solution de bromure alcalin avec 
une .solution très-diluée de nitrate d’argent, en présence d’une foi'te 
projiortioii de gélatine, et à une température inférieure à 35“ centi- 
gra<les. 

464. Effet de la haute température sur le bromure blanc. 
Production du bromure vert. — Si l’on porte rémulsion au 
bromure blanc à nue température de KK)® et que l’on n’opère qu’en 
présence d’une petite quantité de gélatine, alors la constitution 
moléculaire du bronmre d’argent blanc e.st profondément modifiée. 
Par réflexion, les couches ont nn aspect vert,, par transparence le 
bronmre devient d'abord gris,, jüwû bien. 

Les particules du lu'üinure sont devenues beaucoup plus fortes, et, 
il faut une quantité beaucoup plus grande irémulsion à la surface de 
la glace pour ])roduire une couclie opaque. Les couches mouillées ne 
deviennent |)lus violettes à la lumière. A la chambre noire ces 
émulsions .sont beaucoup plus sensibles, et cliose très-curieuse, elles 
n’ofirent plus ce défaut de.s couches au bromure Idanc de donner des 
images verdâtres et transparentes. Mais l’image développée est tout- 
à-fait identique aux pins belles images obtenues par le collodion 
humide. De plus, l’image est fouillée dans les ombres, et, dans le cas 
iriin portrait que nous avons cité jilus haut, l’habit est bien détaillé 
ainsi que le visage. L’image offre ainsi plus de douceur, moins de 
contraste, elle est plus douce. Examinées par réflexion, les couches 
au bromure vert sont plius mates. 

§ 465. Effet de l’ammoniaque sur le bromure blanc. — Si, 

au lieu de porter l’éjnulsion à l’ébullition comme nous l’avons décrit à 
l’alinéa précédent, on la met à digérer avec une petite quantité 




GKLATlNO-HHÜMl'KE D’AKGENT. 


387 


d’aininoniage pure (1). 0,iK)0); par exemple, pour chacjue kilogramme 
de nitrate d’argent employé dans l’émulsion, 100 cent, cubes 
d’ammoniacpie, au bout de fort peu d’heures le bromure blanc est 
devenu vert. 

L’ammoniafpie est donc un agent précieux pour modifier à volonté 
la constitution moléculaire du bromure d’argent. Klle rend l’émul¬ 
sion plus rapide, et, dans le cas où celle-ci donne primitivement des 
images dures, elle corrige ce défaut. Mais, si ramrnoniacjue est 
employée en quantité trop grande, elle a de la tendance à produire des 
images voilées. Aussi faut-il être très-prudent dans son emploi. 

466. Effet du chlorure d’argent dans l’émulsion. — Si 
l’on fait un mélange de H parties de bromure pour 1 de chlorure 
alcalin, et que, par l’addition de gélatine et de nitrate d’argent on 
émulsifie ce mélange, les particules de bromo-chloi’ure d’argent sont 
plus fines que celles du bromure d’argent seul. 

Mon ami Obernetter, de Munich, qui est un observateur hors 
ligne, m’avait déjà fait part de cette observation dans une letti^ 
privée et j’avais remai'qué le même fait de mon côté. 

Mais ce qui est plus cui’ieux, c’est que cette émulsion portée à 
ICX)* devient, examinée par transparence, d’un vert éinéramle 
superbe, et les particules sont plus fines que celles du bromure 
d’argent vert correspondant. 

.Je n’ai cependant point trouvé qu’une émulsion au chlorure possède 
des avantages marqués sur les émulsions ordinaires au bi’omure seul. 

w 

467. Emulsions à Tiodure d’argent. — Si l'on essaie 
d’émulsifier l’iodure d’argent eu mélangeant une solution d’iodure 
alcalin (en présence de la gélatine) avec une solution de nitrate 
d’argent, on obtient constamment un précipité d’iodure d’argent qui 
se sépare du liquide, tandis qu’une très-petite partie .seulement de 
riodure d’argent reste en siuspension. 

Mais le capitaine .Vbney (0 a réussi à émulsifier 1 partie d’iodure 
mêlée à 6,1;^ ou de bromure. 11 affirme que ce mélange, tout en 
étant aussi sensible que le bromure seul, aurait l’avantage de pouvoir 
s’emiiloyer à l’aide de verres jaunes, tandis tpie le bromure exige des 
verres rouges i'oncés ainsi que nos lecteurs le savent déjà. 

Suivant le capitaine Abney la sensiliilité des émulsions préparées 
avec 1 partie d’iodure surO de bromure n’est appréciable que jusque 
les raios E du spectre ; 1 d'iodnre sur 13 de bromure s’impressionne 


(1) Mai 1880, Soc. pkot. Oreat-Brit&in. 
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jiisr[n’en D et aièiee un peu au ilelà, enfin 1 (riodiire sur 24 de hro- 
inure s’irnpres!5ioni:Le jusqu'en B. Le bromure seul s’impressîonne 
jusqu’en A. 

li’avenir prouvera si les vues du capitaine Abney sont exactes. 
Depuis longtemps déjà nous avions essayé les émulsions au bromo- 
iodure d’argent, sans leur trouver de propriétés bien distinctes de 
celles au lu’ornure seul. Nous venons <ie répéter ces essais, dans les 
proportions indiquées par le capitaine Abney. Nous trouvons que 
raddition de 1 pardie d'iodure à 6 de tiromnre produit une émulsion 
moins sensible à la lunnère que celle préparée au bromure seul,et que 
la limite d’impression au spectre solaire s’étend jusque dans le rouge, 
exactement comme si l’on emploie rémulsion au Itromure seul. Mais 
le nombre d’expériences que nous avons faites, n’est pas suffisant 
])our infirmer ou affirmer les assertions du capitaine Abney. 

SECTION IV. — UES DIVERS F.-VCTEÜRS QUI CONCOURENT MODIFIER 
LES ÉMULSIONS AU GÉLATINO-BROMURK d'aRGENT. 


468. Variations des résultats obtenus. — Ce que nous 
avons à écrire maintenant constitue certainement le chapitre le plus 
important de ce livre. 

Tous ceux qui se sont occupés de la fabrication des émulsions, 
s’ils sont übservateui’s, s’ils ont comparé les plaques préjtarées d’une 
émulsion avec celles préparées avec une émulsion suivante obtenue 
exactement avec la même formule, ont remarqué qu’ils obtenaient 
fréquemment des résultats différents. Bref, il ne suffit pas d’avoîr 
line bonne formule pour préparer une bonne émulsion, il faut être 
attentif aux dÜTérents facteurs ipii contribuent à modifler le résultat 
obtenu. 

L’auteur de cet ouvrage a ti'availlé exclusivement à la préparation 
des émulsions pendant 18 mois et a souvent désespéré d’arriver à un 
résultat constant. Tantôt son émulsion était entièrement remplie de 
bromure grenu, tantôt elle donnait des images dures et peu rapides, 
tantôt de bonnes images, mais san.s intensité, etc., etc. 

C'est pour éviter à nos lecteurs des déboires nombreux que nous 
allons analyser avec soin les facteurs qui concourent à modifier les 
résultats obtenus avec les diverses émulsions. 

S 469. Influence de la concentration des liquides au 
moment du mélange, et leur température. — Faisons une dis¬ 
solution de 7 grammes de bromure d’ammonium dans 100 grammes 
d’eau distillée et dis,solvons-v au.ssi U) grammes «le eélatine. Portons 

». ^ t.- 

le mélange à une température de 85 degrés centigi'ades. A présent 
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(Hssolvous 11 irniinnies de iiitcate d’arseiit dans OCX) eeiit. ciihes d’ean 
égalenieiit à 35“, et versons "oiitte à goutte la solution argentilere 
dans le bromure alcalin en tenant celui-ci en mou veinent à l’aide d’une 
spatule de verre. Inutile d’ajouter iju’il faut opéi'er dans le laboratoire 
éclairé par les verres rouges. 

Quand tout l’argent aura été versé dans le liroinure, nous auroti.'' 
environ 1 litre en tout, ^’ersons une petite quantité de ce liquide .sur 
une lame de verre, et portons maintenant cette lame à la lumière du 
jour. La couche sera presque transparente, (juoiquo bien blanclie et 
bien ojiaque. Nous aurons cette variété de bromure d’urgent que nous 
avons désignée (page :!H5) sous le nom de bromure blanc, et elle en 
aura tontes les propriétés. 

Mais répétons maintenant l’expérience avec une dissolution plus 
concentrée de nitrate d’argent, par exemple de 11 grammes dans 
100 cent, cubes d'ean, et vei’sons ce liquide (joutte à (jov-tte dans le 
bromure alcalin, en tigitant ce dernier très-fortement pour évitei' la 
formation du bromure eaillebotté. l ue petite quantité de celte émul¬ 
sion portée au jour sera verte et les particules de broiiiurn d’argent 
seront plus fortes. 

Il ne faut pas croire que ce résultat est dû, dans cette seconde 
expérience, à ce fait que nous n’avons en tout (pie 200 cent, cubes 
an lieu de 1 litre que nous avions dans la première expéidence. Non, 
car si nous ajoutons maintenant à rémulsion SOt) cc. d’eau à ;15" 
l’émulsion conservera son caractère, mais il sera visible, en versant 
une petite quantité de ce Ii((uide sur une lame de verre, que cette 
fois notre émulsion, tout en contenant exactement la même qiiantitf* 
de bromure d’argent que dans la jtremière expérience, donne une 
conche bien moins opaque, et (pii, au lien d’être orange par trans¬ 
parence, a un ton gris ou bleuâtre. C’est (jiie nous avons obtenu 
maintenant le bromure (Varient vert, grenu. 

Voyons maintenant l'effet do la température. 

Pour cela, reprenons notre première expérience, mais mélangeons 
les deux liquides, rnn gélatine et bromure alcalin, l’autre dissolution 
de nitrate d’argent, à l’état iKinillaiit. 

Nous ül)tiendrons exactemunt le même l'ésiiltat que lorsque 
nous avions ajouté au bromure alcalin une solution concentrée 
de nitrate d’argent : rémnlsion sera verte, grenue, donnera une 

couche sur verre très-pcii opa([ue. Nous avons obtenu le bromure 
vert. 

Mais voici qui e.st plus remarquable. 

Dissolvons 1 gramme de gélatine photographique de Nelson dans 
100 grammes d’eau, et dissolvons y aussi 7 gi-, de bromure d’ammn- 
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niiiiti. IjiiissùiiK le liquide se l'elVoidir ù 15 dejii'és ceiitiiG'ailes. Si nous 
nvûiis employé, comtjio nous le disons, la p-ëlatine Nelson 11 “ 1, qui se 
prend nioins facilenient en gelée i[ue les gélatines Manches ordi- 
naire.s, notre solution rc-stei-a liquide, ne se [(rendra pas en gelée, 
parce que la i[uantitê de gélatine (pt’elle contient est trop faible. 

Dissedvons ntaintenant 1'.^ gr. de nitrate d’argent dans 1/2 litre 
d'eau et refroidissons le liquide à tr. Puis, versons le liquide 
argentifère ilans le lu’omure, })ar petites fractions, en tenant le 
mélange en pernianente agitation. (Juand tout l’argent a été versé 
dans le bromure, examinons une [)etite partie de l’émulsion, et nous 
la trouverons l’einplie île bromure caillebotté. 

Pour bien observer ce hronuii“e caillebotté, il est bon de laisser 
rémiilsion .se déposer d’aboi'd quelques minutes, de la décanter 
presqu’en entier dans un autre vase et de prendre réchantillon dans 
ce fond. 

On a beau secouer fortement cette émiil.sion, le bromure restera 
à l’état cailleliotté et rérnnlsion semblera perdue. 

(ilianfi’ons celte émulsion à ÔO” de température, secouons le 
riacon qui la contient, ef tout le bromure caillebotté s’émnlsi- 
fiera; il deviendra fin, et pour le maintenir datis cet état, il .suffira 
maintenant do dissoudre dans le liquide quelques grammes, par 
exemple dix, de nouvelle gélatine. 

Mais si on laisse ce liquide abamlunné à lui-mème, â 3(> de tem- 
jiérature, pendant quelques jours, le bromure d’argent s’en sépare, 
et s’atrirlomère au fond du liacon. Si l’on secoue ce dernier, on casse 
et l’on divise la croûte de bi’omiire du fond, et on oI>sei‘ve alors de 
gros morceaux de broniuro dans l’émulsioii. 

De tout ceci, nous devon.s coiickire que si nous mélangeons des 
solutions très-étendnes de bromure et d’argent nous pouvons opérer 
à 15 degrés, à une faillie température. Mais si nous les mélangeons 
à l’état plus concentré, il faudra en élever la température. Dans le 
premiei- cas nous oliGmons le broinure blanc, dans le second le bro- 
mure vei-t. 

}t 470, Effet de l’alcool. — Si, dans les expériences précédentes 
nous ajoutons une proportion notalde d’alcool, par exemple i/io du 
volume total de l’émulsion, dans un des liquide-s, nous remarquerons 
que le bromure d’argent qui se forme, toutes choses égales d’ailleurs, 
se raiiproclie davantage du firoiiinre blanc. 11 est même as.sest 
difficile d’obtenir le liromure vert en jirésencc de l’alcool. 

.le crois que c’est même là nue des causes pour lesquelles le cnllo- 
dion-bi'umtire ti’a jamais atteint la raiddité du gélatino-bromure : 
c'e.st que, avec le collodimi ou obtient toujours le bromure blanc, 
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ufaime pai’ tnuisjmreiu'e, et (ju’ûii ne peut pus umeiiei* ee lu'eitiuiv 
lilaiic il l’étiit vert, par les inoyeiis employés dans le procêilé au 
irèlatino-hroiiuu’e. 

Si 471, Effet des proportions relatives de bromure alcalin 
et de nitrate d’argent. — Pour hieii étudiei* ce point très-délicat 
et très-difficile à étudier, il faut pi’océder ainsi. 

On commence par secouer du Iji'ôme avec de Pacido sulfurique 
concentré pour détruire le bromure de cyauoiièue (pi’il contient 
presque toujours, puis, le brome étaut plus lourd que l'acide sulfu¬ 
rique, on le sépare par un entonnoir à robinet; on le dissout alors 
dans’ une solution concentrée de bromure de potassium du commerce 
et 011 distille. Un obtient ainsi du lirome pmr, exempt de cyanogène 
et de chlore. On en fait du bromure de fer, puis, on transforme ce 
dernier eu bromure île potassium par le carbonate de potasse pur. 

On dessèclie ce liroiimre de potassium à lOO'* et on le i>èse avec la 
balance de ])récisiou. 12 griimmes de ce bromure et 00 de nitrate 
d’areent (■ontieniient un excès d’artreiit, 13 eranimes de bromnîe et la 
même quantité d’argent contiennent un excès de bromure. 

Donc, lassons deux émulsions de üO grammes de niti’ate d’argent, 
grammes de gélatine, etriine de 12 gr. de fii’omiire de potassium 
pur, l’autre de 13 grammes. 

Si nous avons la grande liaiûtnde de ce genre iropératioiis, et que 
nous ne négligeons aucun des autres facteurs, lions remarqueroms 
une dillérence très-grande enti’e les deux émulsions. (Jelle avec excès 
d’argent sera 1 Ibis ])lu.s rapide que l’autre, et aucune des deux m* 
donnera d’images voilées. 

Celle avec excès d’argent sera plus verte, et de beaucoup, que celle 
avec excès de liromure alcalin. 

Mais si nous diminuons encore de un seul gramme sa quantité de 
bromure de potassium, si nous prmiotis seulement 11 gr,, les couches 
seront voilées, elles produiront un toile touffe- sous rinfliience du 
dévelüppatenr. Ces expériences sont du domaine de la chimie de 
précision. 11 faut du bromure de potassimii pur, qu’il est impossible 
de trouver dans le commerce et (|u’il faut [U’éparer soi-rnème suivant 
la méthode indiquée plus haut. 

472. Effet de la proportion de la gélatine. — Faisons deux 
dissolutions dans 100 grammes d’ean fie 7 grammes de lu'omure 
d’ammonium. iJans ruue dissolvons 1 gramme de gélatine, dan.s 
l’autre 10, et amenons les toutes deux à lÜ degrés de température. 
A toutes deux, ajoutons 12 gr. fie nitrate d’argent dans KX) eau à 35% 
nous remarquons que celle qui contient ]ieu de gélatine contient du 
bromure grenu, vert, l’autre reste tdanche. 
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(’et fAÜHt. s'e.KpIifinft niséiTu^nl. La ^■éhitiiie pai’ sa nature iloiine plus 
(lU imàiis d’épaisseur au li(fui<le suivant sa (pialité et sa quantité- Il 
est naturel que dans un Hipiide épais, le lu'oiiiure d’argent se forme 
à un état ])lus grand do division que dans un liquide mince. Or, le 
l)ronmre le plus fin, c’est toujours le bromure tdanc. 

Il est entendu qu’en présence de la goniuie arabicpie, de l’albU' 
mine, de solution épaisses de sucre, le même oi’dre de faits se produit. 
Ce[>eudant l’auteur de cet ouvrage n’a pas réussi avec la glycérine. 
Celle-td émiilsifie moins le bromure d’argent qne la gélatine, (pioîque 
étant d'niie nature pins visqueuse. 

473. Effet de la qualité de la gélatine. — 1 jes gélatines de 
difî'érentps provenances donnent des gelées pins ou moins consistantes 
quoique les solutions aqueuses eu .soient faites au même titre. 

Les gélatines photograjthifjues de Nelson, Dale et C", de Londres, 
sont les plus pures parmi celles qui existent dans le commerce. 
.M . Swiiiburne, de la même ville, fait nue gélatine en fils fins, connue 
.sons le nom de « rejined ûinfilass » (colle de poisson purifiée) qui 
est alisüliiijient exemgte de sels calcaires et d’alun. 

Les gélatines françaises et allemandes, surtout les qualités trans¬ 
parentes et fines, donnent à liti'e égal, des gelées beaucoup plus 
consistantes (pie la gélatine de Nelson. 

Il suit de là (pie tout ce que nous avons dit précédemment, con- 
ccirnant la (piantitê de la gélatine dans l’émulsion, est subordonné à 
l’oifigine de la gélatine enijdoyée. 

Ainsi, dans le procédé lîennett, si on remplace la gélatine NeLson 
par de la gélatine de (loîgnet, dite dure, donnant des gelées consis¬ 
tantes, il faut, ou iiousser la durée de l’émulsification beaucoup plus 
longtemps, on diminuer fortement la ipiantité de gélatine, quitte à 
l’ajouter apri's la Iransfoianatiou du bromure d’argent. 

(îéiiéralement, dans les formules dans lesquelles on prescrit la 
gélatine Nelson, on peut diminuer de moitié, et encoi'e davantage, 
la dose de gélatine si on se sert de gélatine blanche dure (française 
ou allemande) ou de la colle de poisson l'altinée de Svviiilmriie, 

La gélatine exerce um^ inlhience décisive sur la (pialité de rémul- 
sioii, iioii pas seulement ]tar l’éjtaisseur de.s gelées qu’elle donne, mais 
(uicore par sa nature intime. 

L’auteur de cet ouvrage a remanpié l‘ré(piemment que les géla¬ 
tines dont les solutions troufdent les .sels de barvum et qui rougi.ssent 
fortement la teinture de tournesol, donnaient plus d’intensité aux 
images ([ue les gélatines de Nelson ou autres, neutres aux réactifs 
prénommés. 

La nature intime de la gélatine est donc un facteur important 
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dans la lafirication tles énitilsknis au gêlutino-brointire, mal- 
heureusement, le plus ilidicileâ pi’écisor. 

474. Influence de la proportion relative de bromure 
d’argent et de gélatine, — l’iiis la pni}>oi'tion relative de hruiiiun* 
d'argent par rapport à relie de gélatine est grande, et plus les iimiges 
obtenues avec cette émulsion sont inlen.ses. l'ue (unulsion donne- 
t-elle des images très-dures, on peut corriger cet ell'et par l’aildirion 
de nouvelle gélatine. 

Plus le bromure d’argent est blanc, par conséipient (in et divisé, 
moins il faut de gélatine itonr le tenii’ en siis|iension. 

I.e bromure d'argent est-il vert et grenu, il exige une plus iorte 
proportion de gélatine <Ians l’éniulsion, autrement il s'en sép,are à 
l’état gi'enn, .surtout si l’on se sert de glaces chauHées, la .snrlace 
descjuelles l’émulsion reste longtemps Utiuide, 

(’ette séparation du bt'omure, d’argent de l’émithsion dépend donc, 
d’une part, cle la con-stitution molécailairedii bromure d'argent, d’auti'e 
part de répaissour du rnilien dans leipiel il est maintenu en suspen¬ 
sion. I)onc, le bromure vert exige, pour en éviter la sé[mration de 
l’émulsion, plus de gélatine (pie le bi-omma' Ijlane. 

La température de rémitlsioii est évidemment ici un facteur im¬ 
portant. Il est clair que plus rénniision est cluinde, plus elle est 
mince, et plus ie bromure d'argent s’en .sépare facilement. Si l'émiil- 
sioii est à une température telle (pi'elle est sur le point de se jirendre 
en gelée, le milieu est trop épais pour que le bromure il’argent s'eu 
sépare. 

Quand donc on a une émulsion (pii aliandonne facilement .son 
bromure d’argent à la surface des glaces, (pii ont alors nu aspect 
poivré^ il faut l’emplover à plus lias.se température. 

>5 475. Influence de la durée de rémulsiflcation. — 


avons déjà iiarlé de ce point jiage 381, il (ist donc inutile d'v reve¬ 
nir ici. 

^lais nous pouvons rendre le liïctem-attentif à ce fait, déjà signalé 
p.ar notre ami Obernetter, de Miiiiicli, <pie l’éimilsion, iinMiie à l'état 
de gelée, continue à s’altérer. Lti bromure d'argent semble s’y 
modifier, devenir verdâtre, de soi1e (pie rémiUsioii eu gelée devient 
de plus en plus rapide jusfiirau moment, même où elle ne dt^nne ])lus 
(pie de.s épreuves voilées. 

Le !)'■ Vogel, de lierliii, croit que cet etlét est dû à la formation 
de rammonia([ne par l’eflét de la décomposition de la gélatine, 
('ependant j’ai remarqué ce fait, même avec de l’émulsion eu gelée 
• contenant une forte proportion d’alcool et alor.s raTinnonia(pie ne se 
forme nas. 







3ÎM 


ÜÉL A rixN (). 1 îliOM i:K li D’AUGENT. 


Dans can, la ^âiatiiuî da l'âiiiiilsîon ne so décompose point, 
et elle conserve ainsi très-loiiüteinps sa propriété de se prendre 
en ^elée, plusieurs mois en été, ce qui prouve bien que la gélatine, 
reste indéconiposée. Cependant une telle émulsion augmente toujours 
de rapidité, jusqu’à ne plus <1 on lier que des éprouves voilées. 

I/émulsiiieation à chaud ou à l'roid finit donc, (piand elle est 
prolongée outre mesure, par détruire la gélatine et par suite, rémul¬ 
sion elle-mêine. 

L’alcool protège bien réniulsion contre la décomposition spontanée, 
mais l’alcool a le défaut de donner des trainées d'argent réduit à la 
surface des images, et il faut le proscrire absolument. 

Jî 476. Influence des lavages prolongés. — L’influence des 
lavages a une iniportaiice tri's-grande sur la sensibilité de réniulsion. 

Une éinulsioii mal lavée donne des plaque-s dont les images sont 
(Ivres, malprufifes. De plus, ces plaques manquent rie sensibilité. 
C’e.st étonnant combien des lavages bien faits et longtemps prolongés 
améliorent rémulsîou. 

Nous ne saurions donc trcq) insister sur ce point, sur lequel nous 
aurons, d'ailleurs, .à revenir dans le chapitre suivant, (jiiand nous 
décrirons la préparation de l’émulsion. 


CHAPITRE II. 


EXl’OSÉ PRATIQUE DU 


PROCÉDÉ AU GÉLATINO RROMüRE 
D’ARGENT. 


SECTION 1. 


nr CAIUNKT onscL'K. 


ii 477. Choix des verres rouges. — La première i[uestion dont 
iloitse ])réoccuper celui qui voudra pratiquer le ]U'Océdé au gélatint:>- 
liroinure (l’ariteiit, c’est réclairane convenable du cafilnet obscur. Pour 
le jirocédé au colîodion, on s’éclaire a l’aide de verres jaunes. Mais 
les couches <le brmmire d’argent étant impressionnées par les rayons 
jaunes, il faut remplacer ces verres par d’autres d’uii rouge très-foncé, 
ear le ronge est. la seule couleur qui n’agisse (pie peu ou point sur le 
bi’omure d’arn'eut. 

I _ 

En eff'et, si l’on soumet une plaque au gélatiiui-firomure d’argent à 
Tactiou du sjiectre solaire, l’impression lumineuse ne .se termine point 
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dans le vert, près de hi raie F tvdij' fiü. 21) couiiiie cela a lien pour le 
collodion liuinide, tuais si le tetups d'exposition est sullisaiit, elle ne 
se termine qu’à l'extréjuité la moins rèfran"ible du s|ie<'ti'e, e’est-â- 
dire, eu A. 

Kn d’autres termes, toutes les eouleurs ;ufisseiit sur les couches 
au bromure d’argent. 

Cependant La région dti spectre comprise entre les traies C et A 
sont celles qui agis.sent le moins. Cette portion du sjiectre est d’un 
rouge foncé. 

Il faut donc choisir, pour eu garnir les fenêtres dit laboratoire, des 
verres rouges foncés, et de letir bonne qualité dépend la complète 
exclu.sion de toute lumière actiniqiie hors du Uduiratoire. 

Ces verres rouge.s sont très-ditliciles à trouver dans le cotumerce. 
La plupart îles verres rouges ont une teinte rosée, carminée, qui 
transmet en partie le Ldeu, et alors les voiles .sui* les inuiges sont à 
craindre. 

Ji 478. Disposition des verres rouges. — 11 fautileux de ces 
verres superposés, plus un jiapier routée placé outre les deux. 

Comme ces verre.s transniettenî irès-peu de lumièt’e, on lient en 
autrmeuter la surface, et lui donner an moins un demi-mètre carré. 
De plus, la fenêtre devant laquelle on opère devra ai'river à la 
hauteur d’une table ordinaire, afin que l’on ]iuisse bien distinguer les 
objets à sa portée. 

Si le .soleil donne sur cette fenêtre,,il faut y mettre un store que 
l’oii abaisse quand la lumière devient trop forte. 

Si l’on développe le soir, on se servira avec avantage d’une 
lanterne en bois garnie de verres ronges, dans laquelle on placera une 
bougie allumée ou un petit bec de gaz. .lamais de lampe à pétrole, 
dont la fiamme est beaucoup trop blanche et apte à donner des 
images voilées. 

479. Autres dispositions à prendre. —■ Il est nécessaire 
aussi de pendre un rideau de toile noire devant la porte du cabinet 
obscur, car, vu l’extrême sensibilité des plaques au gélatino-linunure, 
sans cette jirécaution on ii’obtiendralt que des épreuves voilées. 

Ou doit encore boucher complètement les înoindre.s issues du 
cabinet otiscur, et peindre le.s murs en noir à la colle. Enfm, il fan! 
s'eMfeTï/ter dans ce cahinci pendant un quart d’heure, afin que les 
yeux sliahiUient à Vohsmrilè, et hmicher Us moindres Jissures qui 
laissent Jilirer h jour extérieur. Pour faire l’essai si le cabinet obscur 
est en ordre, on met une plaque au gélatino-bi'oimire dans un des 
châssis de la chambre noire dont on ouvre à moitié la planchette, et 
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IVm «xpost' cetto platane à la liiiiiiÎM'e, très-prî*s des vendes rouges, 
le jour la frappaut eu plein. On l’v laisse im (piart rriieure, puis ou 
développe. Si une trace noire est visüple sur la couclie hlanclte de 
gélatirio-bixiinure, c'est rpie les verres rouges ne sont pas assez Ibncés, 
et l'on niéttra un troisième verre contre les deux autres. La lumière 
du gaz même agit sur hs glaces au gêlatino-bronjui‘e d’argent, et il 
suilit d’exiioser pendant une .seule seconde une telle glace à 5 mètres 
de distance d’un bec de gaz (même d’un bec dit de Bunsen, à 
Hanime bleue), pour obtenir une trace évidente de l’action de la 
lumière. 

Ce fait seul iîidique avec (piel soin le cabinet obscur doit être 
installé. 

L’on exami liera aussi les châssis, les clianibrcs noires, les objectifs. 

Ciéiiêralement les châssis laissent filtrer la lumière par leurs 
jointures, et, si ron n'a pas la pTfkantion de les cotitrir ê'nn drap 
noir, des épreuves voilées en seront ia conséiiuence immédiate. En 
plein air, la photographie avec le gélatino-bromure constitue une 
vraie difliculté, â cause du mauvais état presL{ue général du Jiiatériel 
photograiihiipie ordinaire. 

Aucune émulsion, ni aucune plaque ne doit être employée, 
sans essai préalable, et le déveloiipement dans les oinbres doit avoir 
lieu sans la moindre ajiparence grise, la couche doit y rester absolu¬ 
ment blanche. Sinon, il faut en rechercher la cause, ou dans 
robscurcissement inqiarfait du caliinet obscuiv, ou dans le mauvais 
état des châssis, etc. 


SECTION II. 


PREPAR.VTION DE L RMUL.SIO-N LIQUIDE ET SECHE. 


^ 480. Formule de l’émulsion. — Le lecteur, désireux de 
préparer lui-même .ses émulsions, relira avec soin.les pages 388 et 
suivantes. \'oici une bonne méthode pour cette préparation. 

Dans IfX) grammes d’eau froide immergez H) grammes de bonne 
gélatine coupée en feuilles minces, t'ette gélatine se gonflera lente¬ 
ment en alpsoi'bant une partie de l’eau. Au bout d’une heure, le vase 
contenant cette gélatine .sera placé dans de l’eau â -10” centigrades, 
et en agitant de temps à autre le mélange d’eau et de gélatine, 
cette dernière se dissoudra en entier. Le liquide est alors enlevé 
de l’eau chaude, et abandonné au refroidissement. 11 se prend en 
gelée consistante. 

Dreiioris 10 grammes de cette gelée, et plaçons-les dans un ballon 
«le verre de la contenance de 1/4 de litre dans lequel nous mettrons 
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siit'ce.‘isivpuieiit 7 tir. de liroinure d’aniiiioiiium et 50 gr. d’eau. 
Plaçons ce lialloii dan.'! de l'erui tîêile à 10" de température, afin de 
dissoudre la gelée et le hromnre alcalin. 

D’autre jtart, di.ssolvnius 11 grammes de iiitrale d’argent dans 
GO grammes d'eau irnide, et ajoutons Lmutte à goutte, et dan.s le 
laboratoire obscur, la solution d’argent à celle de bromure abailin. 
Chaque fois que l’on a ajouté quelques gtiuUes, on ferme le ballon à 
l’aide d’im bouchon, et fUi le secoue vivement. Il faut procéder 
lentement, avec soin, bien agiter chaque fois, sittoii le bromure 
d'argent se formei-ait à l’état grenu, smiout vers la fin. 

Quand tout h' nitrate il’argent est ajouté*, nettoyez le vase cjiii le 
contenait avec 11) irrammes d’eau, et introduisez eeiix-ci dans le 
ballon au bromure, (‘t seeotiez vivtmieiit. 

g 481. Moyen de rendre l’émulsion très-sensible.— I/énml- 
situi est maintemint prépaiaâ*. II s’agit de lui donner une grande sensi¬ 
bilité. Pour cela le tialloii est placé dans un vase contenant de l’eau 
bouillante pendatit ([ueh[ues minutes, en le secouant fréquemment, 
pour éviter la formation île bî-iimure d’argent à l’étrd, caillebotté, et 
répartir la tem])érature égalenienl dans toute la masse de réimilsion. 

Si l’action de l’eau liouillante sur l’émulsion est prolongée tiaqi 
longtemps, celle-ci donnera des épreuves vuilée.s. 

Le ballon est maintenant enlevé de l’eau Ixmillante, et l’on v iiitro- 
duit le reste de la gelée ilont nous avons parié en eommencaiiT. Pai‘ 
l’agitation, cette gelée se dissout. 

482. Lavages. — On verse maintenant l’émulsion dans des 
cuvettes plates en porcelaine, de manière à donner aux coiiclies une 
épaisseur de 1 à 5 millimètres, et on abandonne ces cuvettes au com¬ 
plet refroidissement, A l’aide d’une lame de verre, on enlève les 
couclies, et on les sépare en jietits IVagments (pie l'on immeige dans 
un baquet d’eau IWjîde. 

II iaut tenir cette eau constamment en mouvement sinon l’émiil- 
sion se réunit au fond du vase et s’y ïigglomJ'i’e (*n gi’os nioi'coanx. 

De plus cette eau doit l'dre fréquemment renouvelée, afin d’enlever 
de l'émiilsion les dernièî'es traces de sels solubles. Sans cela, cette 
émulsion fournira des images tW's-durtis. 

Il faut de l’eau exemjtte de sels calcaires et de fer. Mlle doit être 
filtrée. 

On le voit, ces lavages constituent la partie la plus ennnyeu.se du 
proeédé. 

Ceux ([tii ont conseillé d’immerger rétnnlsion à l’état de gelée 
dan.s l’aleool, pouren retirerreau et raccfiuroii’ ainsi considérablement 
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lu durée des lavages, iio se sont pas apeivus ([ue les couches fournies 
par de telles éiimlsions sont rneutouuées, parce ipie l’alcoül semble 
agir coijiiiie nhliicteur sur le bromure «l’argent. L’alcool est absolu¬ 
ment à lu’oscrire de toutes les formules Cfuicernant la préparation 
des émulsions au gélatino-bromure d’argent. 

Revenons à nos lavages. Ces derniers doivent durer heures. 

I/ônnilsion est alors toute réunie, et, supposant (pi’ou n’en ait rien 
perdu, amenée à 2o0 grammes par t’ad<liîion d’eau. Le tout est placé 
dans un vase contenant de l’eau chaude jusfpi’à liquéfaction complète, 
puis filtré à travers la ilanelle. On en prépare alors les plaques 
comme nous le dirons ultérieurement. 

483. Altération de Témulsion liquide. — L’émulsion, 
pi'éitarée comme il a été dit ci-dessus, <loit être employée aussi vite 
([ue [lossible, car elle ne se con.serve point, en été surtout. D’abord, 
le bromure d’arnent contenu dans l’émulsion eu aelée subit très- 

- L 

rapideineut une modification moléculaire qui le rend de jour en jour 
plus sensible à la lumière, ce (pii introduit déjà de la variation dans 
les plaques (ju’oii en fait. Et puis, ce bromure d’argent en arrive au 
point de ne plus donner ([uc des épreuves grises, sans vigueur et 
voilées. 

Le second défaut do l’émulsion liquide, c’est que la gélatine qu’elle 
contient suliit, elle aussi, une modification, Elle jierd la faculté de se 
prendre eu gelée et se gâte, et en été, cela arrive en très-peu de 
jours. Ou corrige bien ce «léûiut en additionnant l’émulsion d’une 
petite ([iiantité d’ahmol (pii lui cûinmuiihpie la propriété de se con¬ 
server plus longtenqis; mais, nous l’avons dit plus haut, l’alcool 
produit des réductions. 

Si donc, on ne peut employer de suite rémulsion, le mieux est de 
la sécher. 

484. Émulsion sèche. — Les pellicules d’émulsion à l’état de 
oonsistauce gélatineuse sont recueillis avec soin, arrangées sur un 
filet à larges mailles placé lui-même dans un fort courant d’air. Au 
Itout de IS heiiivs ces pellicules sont dures et sèclies. 

L’émulsion sèclie tloit être renfermée, dans un étui de bois ou de 
carton, et ne jamais se trouver longtemps en contact avec un métal, 
sinon le liromure d’argent (pii s’y trouve serait partiellement réduit 
.à l’état iiiétalli(pie, (^t ne jiroduirait plus (pie des épreuves voilées. 

L’émulsion sèche doit être (Conservée dans une chambre bien sèclie, 
dans des boîtes bien closes. A'/ elle prend lliumidité. elle ne do7ine 
plus ifue des images grises et roUèes. 
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SECTIOxN III 


PlîKPARATlON DES RLAQL'KS 


485. Installation. — La préparation des platines, sans être 
difficile, n’est pas anssi aisée qu'il leseinlile au pionnier abord. Celui 
qui ne sera pas installé convenalileuieut, qui ne pourra pas affecter un 
cabinet spécial à cet objet, qui n’en fei'a point une étude fout-à-fait 
sérieuse, celui-là, disoii.-^-iinus, fera mieux d’acheter ses plaques daîis 
le commerce. 

Quoiqu'il t*u soit, si quelqu'iiu veut préparer ses [ilafpies lui-mêjue, 
il nb.servera liien les coiiditioiis praii(|Ues (|ue imiis alhms lui indi¬ 
quer ici. 

La place dans laquelle f»n opérera sera pnrfttUe'nif.ttf nhhe,, (*t munie 
d’une clierninée, dont nous expliquerons tout à l’iieure l’utilité. 

Si l’ou est obligé d’y faire du feu eu îiiveiq il faut le faire avant de 
préparer les platines, sinon la lumière émise pai’ le foyei- les altérerait 
évidemment toutes. Il ne faut pas que la place soit trop cliaude, sinon 
les couches se soulèveraient lors tlii développement. En été surtout, ce 
défaut est à craindre. 

Une fenêtre, d'environ un quart de iiiètre carré et recevant le jour 
du nord, sera percée dans le mur et gaiahe de doubles verres rouges 
comme il l’a été dit précédemment (Section I, p. o95). Cette fenêtre 
sera placée à hauteur de la table sur laquelle on opérera, afin ((u’on 
puisse distinguer les objets à sa portée. L’usage d’une laiitei'iie à 
bougie garnie de verres roug'es est préférable. 

Cette table aura 00 centimètres de large, et 1 mètre '^0 centimètres 
de long. Elle sera couverte d’mie plaque de marbre 7ioir parfaileutent 
horizontale. 

On peut aussi opérer le soir. I iaus ce cas la laiiteriie à verres rouges 
est nécessaire. Cette lanterne doit avoir au moins un pied eul)e, être 
faite en bois noir, et la cheminée qui la surmonte être l’ecourhée 
deux fois, afin que la moindre trace de lumière blanche de la flamme 
ne puisse être perçue par UiciL 

Dans cette lauterue peut se mettre une bougie, ou un faible bec de 
gaz, mais pas de la^upe à pétrole, celle-ci donuaut nue flamme troji 
blanche. 

Il faut faire l'essai de la lanterne en exposant contre les vei‘i‘e.s 
rouges dont elle est garnie une glace au gélatino-bromure à demi 
couverte de pajiier noir. Exposez 10 miiintes. Si le développement fait 
res.sortir la trace du papier noii', les vei’res rouges ne sont pas assez 
foncés. 

S 486. Nettoyage des verres. — Les glaces on verres seront 
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nettoyés, et bien éponssefés ooinine à Tonlinaire. Cependant le 
nettoyage des veri'es est lieaiicoiip moins important que pour le 
collodion Imniide. Il suflit que les glaces soient mécaniquement 
et non chimiquement propres, comme lorsqu'il s’agît du collodion 
Immide, 

Nous nettoyons simplement nos glaces à l’eau, puis à l'alcool, avec 
nn tampon de toile ])rO[>re pour Hnir. Puis nous époussetons au 
blaireau. 

En liiver, les gLaces à couvrir de gélatino-bromure doivent être 
très-légère ment chaiiHeps. Pour cela, il faut les mettre en paquets 
dans un vase en fer blanc, placé dans de l’eau tiède. En été cela 
n’est i»oint nécessaire. 

Ji 487. L’émulsion, “ Si l’on a ju'éparé l’émulsion liquide 
comme nous l’avons dit à ralinéa 480, page 307, il suffit de la 
Hltrer et de rem[)loyer comme nous le dirons tout-à-l’heure. Mais 
si l’on H de l’émulsion sèclie, il faut procéder comme suit. 

Ou la découpe avec des ciseaux d’acier (non ronillés) eu bandes 
de longueur convenable, et l’on en pèse 10 grammes pour 100 centi¬ 
mètres cubes d’émuision liquide qu’il s’agii’a de préparer. 

On ne doit point préparer ti’op irénnilsion à la fois. On en réglera 
la quantité sui’ le noiidire et surtout la grandeur des plaques que 
l’on a à préparer. 

l’ronous un flacon de 200 centimètres cubes et versons v 100 cen- 

ti* 

timètres cubes d’eau pure et frfûde. 

Puis, iutroduisoiis-y rémulsion sèche, etfaiso7is cela 1 ou 2 heures 
à Vatcnice. De cette iminière la gélatine contenue dans l’émulsion 
absorbe lentement l’eau. 

Le flacon est maintenant iilacé dans un vase contenant de l’eau 
chaude à 50 on GO degrés centigrades (0 et agité jVéfjuemment jusqu’à 
parfaite dissolution de l’émulsion .sèclie. 

Aus.sitôt prête, l’émulsion doit être employée et en entier. Sinon 
le bromure d’argent s’en sépare et passe très-vite à l’état grenu. Dans 
ce cas les images sont couvertes d’un pointillé noir général. Ne pas 
ajouter d’alcool à rémulsion, sinon il peut se former des veines 
d’argent réduit à la surface des glaces. 


§ 488. Application de l’émulsion sur le verre, 
comment on couvre le verre d'émulsion. 


Voici 


(1) Mais pas à une température supérieure, sinon le bromure d’argent pourrait 
se séparer de l'émulsioii et protluire des couches ejitièremetit grenues. 
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I/étiiulsion est versée cians un eiitomioir de verre au fond diKiuet 
se trouve un tannion de coton (^) légèrement tassé. 

Le liquide filtré est recueifli dans un petit vase de porcelaine de la 
forme d’un pot à lait. i*our éviter les bulles, il faut que rextrémité 
inférieure de l’entonnoir [donge au fond du vase. 

Le filtrage de réniuLsion e.st absoluinent indispensable pour la 
débarrasser de ses inqiuretés mécaniques. 

La glace que l’on doit couvrir d’émulsion étant placée horizontale¬ 
ment sur une glace épaisse, on verse au milieu de sa .surface une 
certaine quantité d’émulsion (7 cent, cubes pour une glace 13 cen¬ 
timètres sur 18); puis, à l’aide d’une spatule de verre, on force le 
liquide à la couvrir entièrement. Un étend le liquide en couche uni¬ 
forme à l’aide d'un tour de main que compreruiront tous ceux qui ont 
pratiqué le collodion 1mmide. 

Il ne faut jamais reverser l’excès d’émulsion dans le récipient en 
porcelaine, sinon, on n’aurait plu.s que des couches remplies de bulles, 
ou, si on le fait, il faut Jiltrer à nonveau le Uquide. 

La glace étant }iréparée, on la met à figer sur la talile de marbre (2), 
et pendant ce teiiqis, on eu couvre une secoiule et une troisième. La 
couche de la première glace est ah>rs figée, et on peut la mettre dans 
la boîte à sécher dont nous parlenms tout à l’iienre. On continue ainsi 
jiisfju'à ce que tout le flacon d'énmhion soit en tièrement épuisé. Si l’on 
tient le liquide chaud, en été surtout, ou sî un le laisse figer itour le 
refomlre après, la gélatine perd frérpiemnieni la propriété de se figer 
de nouveau, et les couches abaudomieiit la glace lors du (iéveloppe- 
ment de l’image, dont nous parlerons jdus loin. 

Il ne faut point que la gélatine se fige très-vite à la surface des 
glaces, sinon il est imjtossible «l’obtenir îles couches unies. 

I^a couche doit être à jieu-près égale d’épaisseur à la surface de la 
glace, sinon l'image st^ra plus intense dans les endroits épais, 
et aussi en ces endroits la couche jaunira lors du renforçage. 
Evitez surtout que des bourrelets épais ne se forment sur les 
fiords des glaces, et cela aura toujours lieu si la table de marbre 
n'est pas bien horizontale, ou si le verre dont on se .sert n’est pas 


(1) On doit prendre du coton cardé bouilli pendant ifa heure dans 100 parties 

rPeau et 1 partie de soude caustique^ bien lavé et sêclié. Ou eu ouvre alors Ice 
fibres à la maîu. 

Le cotou ordiuairo^ uou bouilli à la soude, ne laisse pas filtrer rémulsiou, à 
cause de la nature grasse de ses fibres qui repoussent le liquide. 

(2) Cette table de marbre ne peut pas recevoir faction directe du jour, xii de la 
lanterne, &inoïi la lumière rouge agirait à la longue sur les plaques qui s^y trouvent 
déposées, et les images seraient plus tard entièrement voilées. 
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plan. Pour ce motif, la |n'é|)aration des frlaces tle grande dimension 
n’ost point lin tout facile. 

Si les couches sont trop minces, les images inamiuent de vigueur. 
11 vaut mieux qu’elles soient trop épaisses, le seul inconvénient qui 
en résulte étant un lavage et un fixage plus difficiles. 

L’habitude, d’ailleurs, en apprendra ]dus sur ce point que tous les 
préceptes que nous iiourrions donner ici. 

S 489. Seconde méthode. — Pne antre méthode consiste à 
nettoyer les glaces avec une eau contenant, par litre, 20 centimètres 
cubes de silicate de potasse en solution siiaipeiise, en lieu et place de 
l’alcool ordinairement employé )iour cette opération. Il reste ainsi 
à la surface de la glace une trace de silicate de soude qui jiermet à 
l’érmilsiou liquide de couler sur les pdaques comme le ferait du 
collodion. 

Au lieu de silicate de soude, M. Audra se sert d’une solution de 
sucre et il affirme que dans ce cas rénmlsioii s’étend .sur la glace 
comme le ferait du collodion. 

On verse alors rémnlsioii liquide sur la glace juste comme on le 
lait avec le collodion, mais m y laisse nne coitcJte bemtcoiip plus 
épaisse, t’ar, renianpions-le bien en passant, une couche trop épaisse 
n’a d'autres inconvénients ([ue de sécher lentement et de se fixer 
dilficileînent. Mais à tous autres égards, les couches trop épaisses 
sont meilleures que les couche.s trop minces. 

Puis la glace est mise à plat comme nous l’avons dit plus haut. 

490. Taches grasses. — On observe souvent que des taches 
yrasses se l'or ment à la surface des conciles. Tantôt ces taclves se 
iraduisent par des cercles transparents, tantôt jiar des taches mates 
que l’on voit très-aisément au jour frisant, lorsque les couches sont 
sèches. Cesderuières taches se retrouvent dans le négatif. Elles sont 
plus foncées que le reste de l’image. 

Ces taches s^èvitent en opérant arec des enmlsims aussi peu chaudes 
que possible, et en domuint aux couches une épaisseur suffisante. 

Moins l'émulsion est chaude, moins on aura de ces taches gras¬ 
ses. Plus celte émulsion est concentrée, moins on eu aura encore. 
On peut fort bien dissoudre l’émulsion à raison de 12 et même 
de 15 j)our cent (au lieu de 10 prescrits par notre formule), et 
opérer sur glaces nettoyées au silicate en versant l’émulsion sur ce.s 
glaces à la façon du collodion. Alors les taches grasses disparaîtront 
complètement, si, bien entemhi, (ui a employé, poui’ fiiio l’émulsimi, 
une gélatine convenable. 

On peut encore, pour détruire les taclies grasses, ajouter à 
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J’éiiuilsiuii 1 !i 2 cPiitiniètres culies tramnioiiiaiiut* par 10 j:raniities 
(rëniulsion sèclu* ojiiployée. Mais cette adilitioii doit se faire au 
mouieiit même de filtrer rémulsioii et de remploA'er, siiiuii l'un 
rdttiendrait des épreuves voilées. Car l'ani- 
inoniarpie modifie la eon.^ititiitioii moléculaire 
du liroimire d’artrent en rendant ce dernier 
lieatieoup plus [jfreiiu et plus seiisililt' aux 
radiations lumineuses de lailde intensité, 
mais aussi très-apte a produire des épreuves 
voilée.s. 

Ji 491. Emploi des glaces à l’état 
humide, — l/on ])eut exposer ces glaces 
à la chambre noire dès (pie J'émulsion a fait 
prise à leur surface, ha sensibilité des glaces 
ainsi préparées est tout aussi grande qu’à l’état soc, et le dévelopjM'- 
ment en e.st tout aussi facile. Nous reviendrons du reste in-extenso 
sur ce sujet à la section 

§ 493. Séchage des glaces préparées. — La boîte â sécher 
est d’nne construction facile que la figure 18~ fera conqirendre 
immédiatement. C’est une armoire en bois épais mnnie â sa partie 
supérieure d’un large tuyau de zinc .\, de 20 centimètres de dia¬ 
mètre, qui se rend dans une cheminée (piî tire hien. A sa partie 
inférieure elle porte un tuyau H, coudé pour éviter l’accès de la 
lumière, et ouvert à sa partie inférieure pour laisser entrer l’air. Les 
compartiments doivent être séparés entr’eux de 20(!entimètre.s. (’ette 
boîte peut avoir les dimensions suivantes : 

Hauteur ... . InqSÜ 

l.argeur.O"* ,80 

Profondeur ......... 0“,t)0 

La porte sera munie d’une double f>attée, afin de bien exclure 
toute lumière extérieure. Cuis il faut clouer du zinc mince sur 
tout l'extérieur de la boîte, afin que, si le jour entre accidentellement 
dans la place où elle se trouve, on soit fiien certain (pie h^s jilaqnes 
n’en ont pas subi rinfluence, car les boîtes en bois sont toujours 
sujettes â se disjoindre. 

Les compartiments horizontaux sont placés à rintérieiir de la boîte 
de nianièi-e que le courant d’air ju’oduit [lar le tirage de la clieminée 
les parcoure successivement. Les glaces peuvent êtn' placée.s dans la 
boîte horizontalement ou (hdioiit. t’^ette boîte doit (ître évidemment 
placée dans la chambre un l’un piréiare les glaces. 

Sécher les glaces en les jilacyant sur des siippoi’ts le long du mur 
est fort dangereux, parce ipie la moindre lumière ([ui passe à travers 
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une porte itiul teriiiée udt sui' les couches ; et, remai’i[Uoiis-le en 
passant, les glaces lHnni<ies sont à Tort peu-près aussi sensil.iles à la 
liimièro (jue les glaces sèches. 

Il est <le la iilus haute iinportance de ne pas sécher les glaces (eu 
été surtout) en chaullaiit trop fortement la place dans laquelle on 
opèi'c. Ce séchage iluit sVj[iérer .sous la seule influence du courant 
(î’air, sinon la couclie de gélatine subit eu séchant un retrait qui 
proiluit un défaut d’adhérence à la glace. Il arrive alors que les 
couches s’enlèvent après le lav^ige qui suit le (.lévelopjtement. Pour 
éviter cet inconvénient, ne mettez jamais, comme on l’a recommandé, 
de l’alun dans l’émulsion, sinon la gélatine perdrait sa perméabilité 
aux li(piides, et souvent aussi le hromure d’argoîit contenu dans 
l'éniulsion s’en séparerait à l’état grenu. 

11 ne faut pas chaufler la place alors que les glaces sont à moitié 
sèches, sinon la ligne de démarcation entre la [jartie sèche de la 
pla([ue et la partie encore humide sera visible dans les images 
dévelüiipées. 

Autant ([lie possible, le séchage des glaces doit s’opérer naturelle¬ 
ment. Mil jirépai’ant les glaces le soir elles seront généralement sèches 
le lendemain matin. 

493. Conservation des glaces préparées. — Les glaces une 

fois sècln?s ne peuvent point séjourner à Pair 
libre, mais elles doivent êti’e enveloppées 
flans un sac de papier noir, Je la forme d’une 
eiivelûpi>e à lettre. Nous en mettons généra¬ 
lement (piatre dans un sac, et nous inter- 
'■‘s- ***• jfosons entre les bords des glaces un mince 

carton bristol idié dans la forme indiquée iiar le dessin ci-contre ; 
iiDiis mettons alors trois de ces sacs dans une boîte de carton. 

Les glaces conservées dans un endroit humide se gâtent en fort 
peu de jours et produisent des images voilées. Mais celles qtie l’on 
emmagasine dans un endroit sec se conservent plusieurs mois. 

Les glaces ne doivent pas être employées trop tôt, par exemple le 
jour suivant. Mlles perdent fréquemment de leur ra])idité les premiers 
jours (pii suivent leur préparation; elles donnent alors des images 
heurtées et dures. 

Les glaces au gélatino-bromui'e gagnent souvent en vieillissant, 
et tel lot de glaces, rpii a paru mauvais peu de jours uprî's sa prépaivi- 
tion sera excellent et surtout très-rapide 3 mois après. 
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494. Précautions spéciales à prendre. — ('ette (ijtéi'alidii, 
si siiijjile avec* le jirocêtlé au eoilodidii, se (auinilifiiie ici «lavaiitaire à 
cause (le rextrêine seusiliilité de.s glaces au gélatiiio-tuxumire. 

N(nis lie nous troinjieroiis pas de lieaucoup eu aliirnumt (pie pas mi 
seul châ.ssisde cliaiulire nuire ne tenueeruiveuablemeiit. Le juureiitre 
surtout \iai‘ la planchette ipie 1*011 tire |(our découvrir la glace. Il 
nous est arrivé Irécpiemineut de le prouver de la manière suivante. 
Nous exposons une glace seiisilile dans la eliatiibre noire sans ouvrir 
robjectifdu tout, puis au développement toute la glace est voilée. 

Il tant encore vérifier si le joui’ n'entre ]ias inar les ouvertui’os des 
diapliragmes, ni autour de ranneaii (pii maintient l’olyectit’ sur ta 
cliaiiibre noire. 

Nous avons iiour habitude, en [dein air surtout, d’envelopper 
cüniplèlenieiit la ehambre noire d’un large sac de toile noire îri's- 
serix'e. Nous ne laissons de libre ([iie roiiverture de rniijectif, en 
pliant cuiivenahlement rétofle sur la partie de la planclielte (pii .sert 
à la tirer; nous ouvrons cette jilaiichotte sous le sac noir inème. 

Sans ces précautions, neuf ibis sur dix, on n’otitiendixi ([Ue des 
épreuves voilées. 

Les châssis dans lescptels on met la glace au gélatino-bromure ne 
peuvent pas avoir leurs coins .salis par du iiitr.atc d’argent, sinon on 
aura très-fréquemment les coins «le la gdace tachés au développement, 
11 vaut infiniment mieux enqployer des châ.ssis neufs, ii’ayaiit jamais 
servi au collodion liumide. 

Il tant aussi épousseter les glaces avant de les mettre dans le 
châssis de la cliamhre noire, sinon des taches transparentes dans 
l’image pourraient en être la conséquence. 

§ 495. Images secondaires.—(jiiaml les glaces ont été exposées, 
il faut éviter de les mettre les nues sur les aiitn?s, ])arce ipie l’image 
latente se communique aisément d’une glace â l’aiiti-e. l*our cela, les 
couches ne doivent jias inèine être en contatâ, 

11 arrive aussi ipie les étiquettes collées sur le dos de.s glaces se 
reproduisent dans les images. <'(?s pliénomènes sont du plus liant 
intérêt et méritent une étude tout â fait spéciale et approlbndie. 
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SICCTION — OÊVEl.OI'PKME.NT DE l/lMAGE- 


jî 496, Développement alcalin ou au fer. — Le dèveliipjie- 

iiient lie ritiuifte neut !<e faire, soit iimjiéiliateineiit après rex[)ositioii 

a la lumière, soit jiliisieurs jours après. Nous ctaivoiis cepemUint 

qu’eu dillèraiit très-iiuigterups le ilèveloppemeiit, riiii])res.sion lutni- 

iieuse doit se dilîiiser datis toute la coiielie et ne ])lns produire que 

des in mues ternes. 

« 

Ueux niétliniles de dévelop|>eineut sont ]iréeoiiisêes pour le déve- 
loppeineut des ittiaiïes au ^^éiatino-brouiure, l'une à l'acide iiyrogal- 
liqiie alcalin, l’antre au fer. 

Heaucoiii) d’o[iêrateurs [(rêlèreiit l’acide pyrogallique, prétendant 
(pie le teinjis de pose peut être plius court tprâ l'aide du fer. Notre 
expérience pei’sonnelle est eiitièremetit opposée à cette affirmation, 
et nous trouvons ([ue, de niènie qu’avec le collodion hiunide, le fer 
l>erniet nue pose jdiis courte (pie l’acide ityrogalliqtie. 

Nous trouvons encore (pie les images développées par l’acide pyro¬ 
gallique .sont plus ternes, d’inie couleur qui trompe le photographe 
sur l’intensité du cliché, et qui en rend la retouche foi’t dilïîcile. Au 
couîraire, la couleur des clichés développés au fer ne le cède en rien 
à celle des plus beaux clichés obtenus par le collodion humide. 

Nous ajouterons ipie l’acide pyrogalliijiie salit les mains, qu’il doit 
être préparé frai.s à chaque développement, tandis que le fer peut 
servir à développer iiii très-grand nombre d'épreuves sans devoir 
être renouvelé. L’acide pyrogallique est donc d’un emploi beaucoup 
plus coûteux que le fer. 

497. Bain de fer au lactate. — \'oici la préparation du bain 
de fer (L, comme nous la fai.sons journellement. 

Dans un demi-litre d’eau ordinaire bouillante, nous dissolvons 
100 grammes d’((xalate neutre de potasse et 50 grammes de lactate 
ferreux (^1 en poudre. Lu figitant quelque peu le liquide avec une spa¬ 
tule de verre, le tout se dissous. On obtient un li([iiide rouge (ju’il faut 


(1) Nûu& avons abandonné la méthode ordinaire qui eoneiste à dissoudre dirccLe- 
inent Toxalato ferreux dans l’oxalafe neutre de potasse, parce que le bain de fer 
ainsi ]>réparé ]>erdait irérpiennueiit de ses tpialités au bout de très peu d’heures. 

(2) Ne pas confondre Poxalate neutre dépotasse avec l’oxalate acide on t>i-i>xalate 
(sel d’oseille) tjui nu développe pas du tout. 

(3) !Si le lactate ferreux est en plaques, il faut le pulvériser. 

En somme, la dissolution de lactate ferreux dans Toxalate nentre de potasse, est 
qu’une simple dissolution d’oxalate ferreux qui se forme par doulde décomposition 
entre le lactate et Toxalatc de potasse. 
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laisser Kieii retroiilir avant de s'en servi)’, tjnand il est IVoiil, on le 
filtre. Ce liquide ne se conserve Ijien ([ue deux joui’s, et il l’aut en 
liréparer de nouveau après ce laps de temps. 

On doit, îiprès l’avoii- Hlti’é, lui ajouter une iielite i|uantité (de 5 à 
Itt centimèti’es cniiesi de la sulntiuii suivante : 

E;Ui. ... .... lOOO cpjit ciities. 

Kroiimn' il'ainmoinum . . 10<> ^ramnifs, 

(Cette solutioti de liromiire se conserve indéfinijiieiit). 

Phfs on njovte <h hromvre (Va'innuniium à l(t solntifni pltfs 

rimffge prendra de temps pour se. rhèler; p(as on aura ropposition 
entre les noirs et les h! an es dn cliehè, plus il faudra de (em/is de 
pose à la cliamhre noire, mais moins on aura de roile. 

Si lesglaeesont été pi'éparéescoTivenaKleimînt, c'estc'j peine s'il l'aut 
ajouter à un demi-litre de fiain de fer, préparé récetnnient, 2 cent, 
cnties de la soltition de lu’oinni’e, et aloi’s Titnafre serji ti'ès-donce. 
I)ésii'e-t-oii pins d’intensité on poi’tei’a la do.se de liromiire à 5 cent, 
cubes, et ron aniîinentera un peu le tenqis de pose à la ciiatnbre 
noii’e. Pour les l’eproductious et le développement lies clichés de 
gravures, on peut ajouter le double de lu’omui’e. 

^ 498. Bain de fer au sulfate. — Le IK Kder,de \'ienne, presci'it 
la formule .suivante, qui nous donne des résultats aussi lion.s tpie le 
lactate, mais (tien plus économiques. 

Dans un liti’e d’eau de pluie filtrée ou distillée, dissoivex à froid 
300 gi’ammes de sulfate de fer pur, et api’its dissohition ajontez-y 
3 gouttes (et pa.s davantage) d’acide sulfurujne. Puis filtrez, t'e liain, 
(pie nous désignerons par A, se conserve bien 8 à lU jours, niais pas 
davantage. Il doit avoir une couleur vert-pâle (émeraude); dès qu’il 
prend une couleur rouille, il ne donne pins d'aussi bons résultats. 
Il faut enijdoyer pour cette formule dn .sulfate de fer pur en petits 
cristaux d’une couleur vert-émeraude. 

Dans lin autre litre d'eau de (duie (ou distillée) dis.'advez à froid 
300 grammes d’oxolate mntre de potasse (jias l'oxalate acide de 
potus.se ou sel d’oseille (pie l’on trouve cliez tons )(xs pharmaciens, 
niais de ruxalate de potasse). Ce liquide est filtré. Nous le 

désignons par IJ. T! se conserve indéfiniment et l'on peut en [iréparer 
plusieurs litres à l’avance. 

Knfin, dans 1(K) grammes d’ean de (duie 'on distillée) dissolvez 
10 grammes de bromure d’ammoiiiiini. Ce liipiide se conserve indé¬ 
finiment : lions le désignons par C. 

Pour préparer le bain dévelop])atenr, versez dans un bocal 300 cen¬ 
timètres cubes du lirpiide lî (oxalate), puis introdnisez-v une spatule 
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lie veri’e avec laquelle on tient le lii|ui(.le en nnniveinent. L’on y verse 
alcii's par poi’tioîis successives lOO cent, cubes de ter A (inutile de 
cliaufler). I..e li([uide se coloi'e en l'onge, ne se trouble pas, et peut être 
eniplnyê de suite. Ou tiien on peut remployer le leiulemaîn. Bref, il se 
conserve très-bien deux jours, à moins qu’il ne serve iin très-grand 
iiombi'e de fois, auquel cas on s’aperçoit, au développement qui dure 
de plus en jdus longtemps, qu’il a perdu de ses propriétés réductrices. 

Il faut verser le iér dans l’oxaUite, et non l’oxalate dans le fer, 
sinon le liijuide peut se troubler. 11 faut 3 parties en volume d’oxalate, 
contre 1 de fer. Pour préi>areruii liti’e de bain de fer, il faut donc 
750 cent, cubes d’uxalate 11, 250 de fei’ A. 

La qmiutité de bromure ipie l’on doit ajouter, varie .suivant rémul¬ 
sion que l'on em[iloie otlcs elfets que l’on veut olitenir. Sans bromure, 
le.s clichés sont très-doux, mais se voilent facilement. Veut-on de 
l'intensité, ou ilésire-t-on se mettre à l'abri du voile, on ajoutera aux 
100 cent, cubes de dévekqipateui' 2, 1, G, ou 8 cent, cubes de la 
sulutifui de bromure C. 

(Juand ou .s'est sei’vi ilu bain, il faut le verser dans le flacon d’où 
on l’a versé et tenir celui-ci bien rempli et lûeu bouché. 

Eu somme, ce bain îtent être considéré comme un mélange d’oxa- 
lulc ferreux, de sulfate de potasse. 

Ji 499. Altération du bain de fer. — I/oxalate de fer se 
suroxyde facilement à l’air; aussi, ([uaml on s’en est servi pour 
dévelo])per une glace, faut-il le l’everseï' dans le premier flacon. Dès 
que le travail du jour est fini, il iaut agiter ce flacon et le tenir bien 
rempli. 

Le l'évélateur à Poxalate de fer se conserve environ 2 jours. iJès 
ipi’il s’y est formé un dépôt il développe les images plus lentemeut et 
avec moins d’intensité. Mais cela dépend évidemment du nombre 
(l’éiii’euves qu’il a ciévelop])ées. Plus on en fait, et plus souvent il 
faut préparer de nouveau bain. Dès (pie le bain perd de ses qualités 
développatrices par un usage trop l'épété, il faut en préparer de 
nouveau, 

Ü 600. Procédé opératoire. — Voici maintenant comment on 
précède au développemeiit. 

La glace est placée dans une cuvette liorizontale, la couche en 
dessus, et Pou v verse du fer filtré de manière à la recouvrir d’une 
couche liquide de i millimètres de hauteur. Puis on recouvre immé¬ 
diatement la cuvette d'un carton, pour préserver la glace de l’action 
de la lumière rouge. Uii des côtes de la cuvette est constamment 
élevé et abaissé afin de tenir le liquide en mouvement. 
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Si l’on négligeait cette précaution, l’on pourrait obsei'ver à la 
surface de riinage une foule de taches grasses, car la gélatine repousse 
l’eau, et ces taches fornient autant do taches rondes et ti’unspa- 
rentes dans l’image. 

Quand la glace a .séjourné environ une denii-niiiiute dans le bain, 
les grands noirs de l’image se de.ssinent. An houtiriine minute à une 
minute et demie les détails dans les ombres apparaissent, et en deux 
minutes, au plus tard en trois minutes, l'image est dévelo[ipée à fond, 
CR que Von reconnaît en regardant la glace par derrière : les grands 
noirs ont trarersè la couche, à moins iiue cetU' couclie ne soit trop 
épaisse. .\ ce moment l’on reverse la solution de fer dans le ilacon 
et l’on verse dans la cuvette à peu-près le même volume d’eau de 
pluie filtrée ou eau distillée. Cette eau est immédiatement décantée, 
et remplacée par de nouvelle eau (toujour.s de pluie ou distillée), 
mais cette fois plus abondante. On l’v laisse une demi-minute, el 
l'on jmsse à la surface de la glace une touffe de coton cardé qui enlève 
un dépôt jaunâtre de fer. De là la glace est pas.sée à rhyposuint<* 
comme nous le dirons plus loin. 

Ji 501. Précautions spéciales. — \'oici certaities luécautions 
spéciales ipie l'on observera avec soin. 

Il est e.ssentiel, après le fer, de faire usiige d’eaii de pluie. Les 
eaux calcaires forment dans la couche un voile blanc d’oxalale de 
chaux qu’il est fort tUfiicile d’enlever ultérieurement. L’usage de 
l’eau de pluie est donc indispensable (0. 

Le bain de fer ne peut pa.s être très-troid, sinon le dévelojipement se 
ferait très-lentement. Il faut le tenir à une température de L") degrés 
centigrades. 

Le temps de pose doit être aussi correct tpie possit)le, et alors l’image 
viendra parfaitement à telle intensité exigée par le tii’age des positifs. 


(1) Le procédé au gélatino-bromure est nouveau pour les photograpljes iiuisont 
habitués avec le collodion à faire toutes les opérations trî's-vile, les unes après les 
autres. Mais îa couche de collodion est très-poreuse, très-tacila à laver par consé¬ 
quent. Il n’en est point ainsi des couches de gélatine cpii retiennent fortement les 
solutiotiB. Si l'on n’opère point exactement comme nous le prescrivons, les diffé¬ 
rents liquides réagiront les uns sur les antres dans la couche même, et les images 
seront remplies de taches multicolores (pii s’accuseront surtout dans les plus 
grandes épaisseurs de la couche. 

Il faudra s’iialùtucr à opérer comme on faisait autrefois avec les négatifs sur 
papier, et alors les insuecès deviendront de ]ilus en plus rares. 

Il est clair que si la couche dé gélatino-bromure d’argent est trop mince, l'imago 
manquera d’intensité. Mais, le plus souvent, le conimemjant est effrayé de l’inten¬ 
sité du noir opaque qui dessine toute l'image; il arrête le développement beaucoup 
trop tôt. Alors après l’hyposulfite l’image est trop faible. Donc,n’«rr(f/« le dévelop¬ 
pement que lorsque l’image est visible à travers le dos de la glace. 
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Si le fer est faillie, iiti’il a jienln de sa force en oxalate ferreux, 
les iiii'iî^es iiian([ueiit de vii^iieiii' et (rinteiisilè. 

Souvent aussi les images se voilent au dêveloppenient. Ce défaut 
vient, neuf fois sur dix, de la lumière étrangère qui est venu frapper 
la glace, soit en la prépai-ant, soit en mettant dans le cliàssis, et 
surtout dans la chanibre noire même, le jour y pénétrant par une 
ûuvei'ture quelconque. Ce voile peut encore se produire parmi .simple 
excès de pose de la chambre noire. Alors l'image apparaît tout d’un 
coup, aussi bien dans !e.s grands clairs que dans le.s ombres. 

502, Clichés pour agrandissements. — Le développement 
des clichés pour les ngrftndissements doit être modifié. 

On surexpose dans lachanibre noire, puis l’on développe au fer, et 
l'on suit bien la venue de rimage. Iles <pie le tout a paru, et surtout 
avant que les ombres ne se salissent, il faut laver et fixer. 

L'on aura ainsi un cliché clair et limpide, sans voile, sans inten¬ 
sité, mais parfaitement fouillé, qui donnera de .sujierbes épreiive.s 
agrandies. 

Les clichés au gélatino-broîiiure supportent parfaitement bien l’ac¬ 
tion de fa chaleur solaire dans les appareils d’agrandissements. 

Ji 603. Clichés retournés. — Si l’oîi veut obtenir des clichés 
retournés, soit pour l’impression au charboji, soit pour l'impression 
héliotypique, il faut exposer les glaces (0 retournées (dans un châssis 
spécial) à la chambre noire, de telle manière que l’objectif regarde 
le dos de la glace au lieu de la couche. 

Il est étonnant combien de cette façon et contre toute attente, on 

•3 

obtient des clichés nets. 

Le développement a d’ailleurs lieu, comme à l’ordinaire, et on 
l’arrête seulement dès que les grands noirs du cliché percent la 
couche. 

Lour suivre le développement, il faut évidejnment de temps à 
autre examiner le cliché par derrière en renlevant du liquide. 

Jï 504. Développement alcalin à l’acide pyrogallique. — 
(Quelques amatenr.s pi’élerent l’emploi de l’acide pyrogallique à celui 
du fer, sous le prétexte que, à l’aide du fer il faut donner un temps de 
pose exact, taudis que au déveloi)pement alcalin on est plus maître 
du développement. 

La vérité est que si une glace est sous-exposée, ni l’un ni l’autre 
révélateur ii'en ferauii bon négatif. Mais si la glace est sur exposée,en 


(1) Du verre ordinaire peut être employé pour les dimetisioïia de 18^ 811124*^ et 
au-dessous. 
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raleiilissaut It? (léveUniixMiient par le Iti’unmre, ou tera nii liua elicliê 
par le dévelop|K?nieiit alealiii qu’oii ne le t’era pas avec le fer. 

En revanche, ainsi que nous l'avons déjà dit, la couleur du elielié 
terniiné est si peu « liatdtnelle », si didieile à jiii;er pour ce i(ui con¬ 
cerne la retûiiehe, que rauteur de cet ouvrage est pei'siiadé que le 
développement au fer entrera nneux dans la pi’ati(jue (pie le <iéve- 
loppement à l’acide pyrogalliiiue. 

Ile lS53â 1S5G, quand le collodi(ui s’e.st introduit dans l'usage de 
la photographie, on jiréconisait pour les niètnes iriotifs l’usage de 
l’acide pyrogallique. Tout le momie sait (pie cependant le fer a été 
Il n i V e rsel le ment adopté. 

Ceci dit, voici une bonne méthode pour développer les images à 
l’acide pyrogallique. Nous rempruntons à notre ami Ohenietter, de 
Munich. 

Les liipienrs suivantes sont préparées â l’avance ; 


l*> Brotiuire de potassium, 1 partie 

-î^au *i',**^**-"#,'*** 1*0 HJ 

2* Acide py 2 *o^ayîr]ue 1 » 

Alcool 10 îî 


Ces deux litpienrs sont conservées dans des flacons munis de jupet¬ 
tes de 10 centimètres cubes, divisée.s en centimètres cubes. De jilus, 
l’on doit avoir un Hacon comide-goultes contenant de l’ammoiikujue 


jmre et concentrée. 

Pour dévelojiper la jdaque (sans la jilonger au préuble dans l’eau) 
on la met à jdat dans une cuvette en jiorcelaine conteiniiit : 


2 centimètres cubes «le ttronmre 

4 — — de l’acide pyro^allîsiuû 

250 — — d’eau 

10 j^outteB ammoniaque* 


Ce mélange doit .se faire an moment du ilévelojqiemeut et dans 
Tordre indiqué ci-de.ssus. A]irè.s une denii-mimite les grands noirs 
doivent se dessiner; se dessinent-ils avant, on ajoute ô à 10 cent, 
cubes de bromure. S’ils n’ajjparaissent jias eu mie demi-minute, ou 
ajoute 5 à 10 gouttes d'ammoniaque, non jtoint sni' Timage, mais 
un angle de la cuvette où Ton réunit tout le liquide. 

Ou corrige ainsi une jda^pie sur-exjmsée ou sous-exjiosée, 
t)n laisse agir le révélateur jnsijiTà ce <pie Ton ait atteint Tinten- 
sité désirée, ce que Ton juge, en enlevant la plaque hors du liquide et 
la regardant par transjtarence. 

On doit tenir compte (jue le fixjtge diminue Tintensité, 

Puis le cliché est bien lavé à Teau, et fixé comme ü sei'a dit à 
Talinéa suivant. 
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SI-CTlON VI. 


OP K Ji .V'I’ I ON S [•’ I NA I .K K, 


505. Fixage de l’image. — Le fixage de l'image il(jit se faire 
dans l'oliscurité, an uioveii de l’iiyposulfite de soude (Où 20 poui-eeiit. 
II est d’autant plus lent ((ue la couche est plus verte et plus grenue. 

Le fixage à riiyposullite n’est pas aussi simple que dans le procédé 
au collodioii liuiuido. Le Lupiide fixateur se colore facilenieiit en jaune 
sale, par des traces d’oxalate de fer qui restent dans la couche, et 
il coimmtniqne cette coideur à t<( muclie de (fêlaline. Il laiit donc en 
av<iir une certaine (piantîté préparée à l’avance et ivnouveler celui 
qui sert au fixage dès (m’on le voit se colorer. 

Il faut, si Von veut réussir à coup sûr, ne Jamais emplof/er deux fols 
de suite la même solution dltfiposutjite. on tou t au moins la renonteler 
fréquemment. Le meilleui’ nioven consiste à mettre la glace à fixer 
tlans une cuvette hoi'izontale, puis à y verser de l'hyposulfite neuf 
à 20 pour cent, juste la quantité nécessaire pour lùen recouvrir la 
glace. On place cette cuvette dans une boîte de bois qui ferme hermé- 
tiquenient, et ou l’y laisse le double du temps nécessaire pour la 
fixer (S). 

Tl est très-important d’opérei- ainsi. Si la glace voit le jour, même 
quand elle séjourne dans l’iiyposnlfite, l'imago ne scia p:is claire. Si 
elle séjourne trop peu do temps dans riiyposultito, elle jaunira sous 
rinfluencc de la lumière, soit avant, soit ajircs le renforçage (3). 

Il ne faut point. pour fixer rite, se serrir d'un liipposnlfte mneentrè. 
Des ampmdes dans ta couche de /jélatine en seraient Irês-souvcnl la 
consèquence immédiate. 

Non-seulement, après le dévelnppoment au fer, la couche doit être 
bien lavée, mais elle doit l'être davantage encore après le fixage : 
nous lavons d’abord la glace sous le roliiiiet d’une fontaine pendant 
une demi-minnte, jmis nous la plaçons dans une cnvetle d’eau 


(1) J-o cyanure de polassium attaque l’image, à moins de se servir du cyanure 
pur et cristallisé, à 2 pour eeiit au ininitiium. 

(2) Idliyposulfitc n’fittaqiie en aucune laçoii l’image, et la glace peut rester d.atis 
le bain pendant plusieurs heures, sans rien perdre de sa vigueur ni de ses détails 
dans les ombres. 

(3) Avec un peu de réliexion, cela s'explique, l.’hyposiilfite pémMre lentement à 
traver.s l’épaisseur de la couche et ne sature de hroinure d’argent au fur et à mesure 
qu’il avance vers la glace. Si un excès de lixateur ne vient point en contact arec la 
glace elle*niéme, il reste là tle l’hyposulfite d’argent que l'eau enlève à peine. Plus 
tard alors, sous l’action de la liiniiére, le cliché jaunit , et cet efl'et est dû aux com¬ 
posés d’argent qui n’ont pas été enlevés par les lavages. 
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pendant une heure au moins, et mieux encore un de ces côtés étant 
appuyés sur une cale de itlomit, et la couche en dessous. 

Le renforçage, s'il est nécessaire, peut maintenant se faire de 
suite, Siût sur la couche mouillée, soit fju’on le fasse après i[ue la 
couche est sèche. 

^ 506. Soulèvement de la couche. -— Si la couche se dilate et 
se détache, .soit pendant le dévehi])[Hnneut, soit après le lavage ou 
le fix.age, voici, pour éviter cet accident, un moyen excellent dû à 
M. Madshaw, 

Avant le iJéveloppement, jilongez la glace pendaiit une demi- 
minute dans une dissolution d'alun de chrôme à l'aismi de dix 
grammes par litre d’eau, puis lavez-la à l’eau pendant quelipies 
secondes, et plongez-la alors dans le Imin de fei’. 

Mais faisons lûeii remarquer ceci ; si l’on se sert d’hyposnlfito 
neuf et pas trop concentré, il ai-rivera rarement que la couche jiré- 
sentera le défaut de se l’atatiner, de se détacher lors <les lavages, 
ou de présenter cet aspect i[iie les .Anglais ont nommé « lâches de 
petite-tèrole, » Ce sont des ampoules locales analogues à celles qui se 
produisent très-souvent sur le papier alluiminé après le fixage de.s 
imiiges. 

607. Renforçage du cliché. — Si le cliché a été exposé dans 
la chambre noire pejidant un tenqis exact, son intensité sera celle 
exigée pour l’otdention d’épreuves ))Ositives vigoureuses; le procédé 
au gélatinii-l)romure ofire, sous ce i‘a|q>ort, un avantage immense 
sur le coUodion humide. Cet avantage consiste, dans la possibilité 
que possède le photographe d’obtenir â volonté des clichés plus ou 
moins intenses, en variant soit la dose de bromure d’amrnoiiinni dans 
le fer, soit en variant le dcErré de concentration du bain de fer. 

Ainsi, veut-on un cliché plus intemse, on augmentera im peu la 
dose de bromure, de i/.j à i/îjgramrne par litre, ])ar exemple. 

Veut-on au contraire, des clichés plus iloux, moins intenses, on 
diminuera la dose du bromure, ou l’on ajoutera au fer le tiers de son 
volume d’eau. 

Ainsi que nous l’avons déjà dit, un bon opérateur fera toiijoui’s .ses 
clichés de telle manièi'e à obtenir de.s clichés un pou trop faibles. 

Mais il ne faut pas qu’ils soient beaucoup trop faibles, parce que le 
renforçateur, quel qu’il soit, augmentera trop la valeur des grands 
noirs du cliché sans renforcer en même proportion les demi-teintes. 
Alors le cliclié sera liourté, dur, et de (pialité inférieure. 

Plutôt donc que de chercher .à renforcer un cliclié lieaucoup trop 
faible (ce qui le rendra dur), ü vaut mieux le reconimeucer. 
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Lo reiifoivtige peut se faire, soit sur le cliclié sec, et dans ce cas mi 
le trempera préalablement pendant une iniimte dans l’eau, soit immé¬ 
diatement a[>rès le dernier lavage qui suit i’iiyposultite de soude, et 
c’est ce procédé qui est le meilleur. 

Le renforçage se fera en pleine lumière, afin que l’on puisse juger 
bien exactement de la valeur à donner aux noir’s du cliché. 

Voici la formule des bains du renforçage, (l). 

1. Biclilorurc de mercure en poudre . 20 ffr. 

Eftii ........... 200 7 ) 


Bien agiter afin d’obtenir un liquide saturé. 

N® 2. Ammoniaque.. 100 cent, cubes. 


f.clU . . ■ ■ ■ . 


. . i 400 


Blongez le cliché dans le premier liquide où il blanchira. Puis 
retirez-le, lavez-le, et plongez-le ilans le second liquide. Là, le cliché 
noircira. Lavez-Ie à nouveau et laisse/.-le sécher. 


Ce renforçage est permanent à la lumière. 

On obtiendra d'autant moin-s d’intensité que le cliché aura séjourné 
moins de tenqis dans le bichlorure tle mercure. 


^ 508. Alunage du cliché. — Quel que soit le mode de renfor¬ 
çage usité, il est bon de terminer la série des opérations en trempant 
le cliché pendant 5 minutes dans ; 


Eaut .*.*., * 1 litre 

Alun . . . . ..- . . , 25 grammes* 


puis, de le laver sous la pissette pendant une demi-minute. 

Cette oiiératioii rend la couche de gélatine partiellement insoluble 
et imputrescüile. Elle préserve donc le cliché des moisissures, de.'^ 
chances de s’altérer dans de l’eau chaude, etc. 

609, Vernissage et retouche du cliché.— Quelques photo¬ 
graphes retouchent les clichés avant le vernissage, parce que les 
couches mates du gélatino-broniui'e se laissent très-facilement 
retoucher au ci’ayon et 7Tiênie à l’estompe. D’autres les retouchent 
après l’application du vernis. 

(Juant au vernissage, il se fait comme pour le collodion, en ayant 
seulement soin de n’apiili(pier le vernis que lorsque, par l’application 


(I) L’auteur de cet oiivr.aire, après dos essais répétés, rejette absolument l’usage 
de tous les mélanges de bîchlorure de mercure et d’un iodiire alcalin, parce que les 
clichés ne tardent pas à jaunir au bout de quelques semaines, et même de quelques 
mois. 




















ÜÉLATINO-BKOMrRE irAKüENT. 


415 


d’ime chaleur moilérée, toute riuimitlité eontiiiue dans la gélatine 
est bien exclue. 

Le cliché doit absolument être verni iiour en tirer des épreuves 
positives, soit sur papier albuininé, soit sur papier au charfion, sinon 
il se couvrira de taches. 

Il ne faut pas oublier, en effet, que la gélatine même alnnée reste 
toujours une substance éminemment hvgroscopique, et que le contact 
de la moindre quantité tle nitrate d'argent jirovenant du papier 
positif, ou la moindj-e quantité de bichromate de potasse provenant du 
papier au charbon, tache d'une façon irrémédiable. 

Le cliché au gélatino-bromure d'argent doit donc êti'e fort bien 
séché avant de le vernir, puis être verni avec ]dus de soin eimore 
qu’un cliché au collodion huniide. 


SECTION VIL — KMPi.oi nr 0]iLATixo-iiRo.AjUKE d’argent 

A l’état humide. 


§ 610. Avantages de ce procédé. — Certainement c’est un 
grand avantage de pouvoir se servir de phuiues sèches, mais il peut 
arriver, et cela surtout chez les photographes de profession, 
il peut arrivei*, disons-nous, que Ton n’a pas toujours de plaques 
sèches à sa disposition, .surtout dans hs grandes dimensions. 

Il faut ajouter que, non-seulement le transport des grandes glaces 
est chanceux, à cause de la nature cassante du verre, mais de plus 
les glaces de grande dimension sont d’un prix extrêmement élevé. 

Il est certain que l’on peut aisément préparer les glaces soi-même, 
surtout si l’on a une jtrovision prête d’émulsion sèche. Mais beaucoup 
de pliotographes de profession, surtout dans les grandes villes,recule¬ 
ront devant les difficultés de préparer eux-mêmes leurs glaces. Non- 
seulement la préiiaration des glaces exige un certain espace, une 
certaine organisation, mais il est difficile de sécher convenablement 
les glaces, surtout de les sécher à l’abri de la lumière, et d’autant 
plus difficile que les glaces ont une plus grande dimension. 

Il est certain que nous aurons bientôt du papier en rouleaux 
recouvert d’une couche de gélatino-bromure d’argent, et l’auteur de 
cet ouvrage fait en ce moment une étude tout-îi-fait spéciale de ce 
papier ; mais nous ne l’avons pas en ce moment, et les arguments 
invoqués conservent toute leur valeur. 

Or, il y a un moyen simple et facile pour avoir des glaces au 
gélatino-bromure d’argent de dimensions quelcompies et en peu de 
temps : c’est de les préparer, soit au moment même où l’on en a 
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besoin, ou de les iiréiuirei- <iuel(iues heures à l’avance, et pour les 
empêcher de sécher sur les liords, de les mettre dans une boîte en 
fer blanc, à rainures, contenant une éponge mouillée. 

Les glaces au gélatino-ijromure d'argent humide .sont tout aussi 
sensibles que les glaces sèches, elle se développent toiit aussi 
facilement, mais le fixage en est plus lent. 

g 611. Procédé opératoire. ~ Pesez exactement 50 grammes 
d’émulsion sèche coupée en petites bandes que vous mettrez dans un 
tlacon de 1 litre contenant 50(> cent, cubes d’eau distillée. Après une 
demi-heure, mettez, le Üacon dans fie l’eau â 50 degrés centigrades 
(ou même davantage), secouez-le de temps à autre, jusqu’à dissolution 
complète de l’éimilsion sèche. Filtrez celle-ci à travers une flanelle, 
et couvrez on une ou d<Mix glaces, à la façon du collodion, et comme 
il a été dit ])age 400. 

On jieut laisse!' refroidir l’cmnlsion qui reste, et la laisser se 
prendre en gelée, i)onr la chaufl'er â nouveau plus tard et s’en servir 
encore ; mais, si l’on fait cette opération ti'op souvent, la gélatine 
qu’elle contient perd la faculté de faire prise à la surface des glaces. 

Veut-on conserver les glaces, on les renlérmera dans une boîte en 
fer blanc comme nous l’avon.s expliqué plus liant. 

Mais, dès que la couche a ftiit ])rise à la surface de la glace, ce qui 
a lieu quelques secondes après qu’ou l'a versée, on peut faire usage 
lie la glace, l'exposer â la chambre noire (elle a la même rapidité 
que sèche) et la i>longer dans le fer. 

Seulement ici, il est bon de prendre une précaution. Celle de tenir 
la cuvette constamment en mouvement, et même de favoriser l’imbi- 
tion de la couche (par le fer;, d’éviter ainsi les taches grasses qui 
repoussent le liquide, en promenant un pinceau cà la surface de la 
couche de gélatino-hromure. 

L’image se développe tout aussi vite qu’au collodion humide, si 
l’on a de bonne émulsion sèche qui n’exige pas de bromure dans 
le bain de fer. 

Quand le développement est achevé, on lave un instant le cliché 
avec de l’eau de pluie pour enlever la majeure partie du fer en excès 
qui imbibe la couche. On rend le cabinet obscur un pou plus clair en 
enlevant un des deux verres rouges que Fou place dans les fenêtres 
blindées et l’on examine bien, l’image par réflexion, pour voir si 
le modèle n’a pas liougé, si les ombres sont bien venues, etc., 
tout cela peut se faire aisément, si l’on en a quelque pratique. 

Le cliché e.st maintenant immergé, la cmiche en dessous, dans une 
cuvette horizontale en zinc, d’environ 10 centimètres d’élévation, 
munie d’un couvercle, et un des côtés du cliclié est iilacé sur une 
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cale en piontb. La cuvette contient de l’eau jusqu’à moitié de sa 
hauteur. Il faut une demi-heure de lavage pour bien enlever le fer. 

Le fixage se fait de la mênie manière et dans la même cuvette, dont 
on aura évidemment laissé écouler l'eau. Ce fixage est très-lent, 
parce que la couclie contient beaucoup plus d'eau, et est ainsi bien 
plus épaisse, que dans le cas où l’on emploie des glaces sèches. 
Mais, ce fixage se fait en tous cas, d’une façon certaine. On lave 
alors, toujours dans la même cuvette, et ont laisse sécher la glace. 

Le procédé est d’une grande simplicité, mais présente, en pratique, 
une seule difficulté, la lenteur des lavages et du fixage. 

Cette difficulté est bien compensée par l’avantage considérable 
de pouvoir se procurer facilement des glaces de gélatino-bromure 


opportun 
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p. 45, — Filtres, p. 45. — Flacons^ p. 40. —Mesures graduées, p* 47 —Mortiers 
et pilons, p* 47* — Nettoyage des verreries, p, 47* — Thermomètres, p. 48. 

Section il, — Les sels d'argent. 
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positives, p. 253. — Vernissage k Pcncausliiiiie, p. 253. — Émaillage des épreuves, 
p. 254. — Cartes-camées, p. 255, 


CHAPITRE IL 

PAPIER SALE PAR NOIRCISSEMENT DIRECT ET DEVELOPPEMENT. 

Section L — Papier salé ordinaire* 

Papier salé simple, à Parrow-rooC etc., p, 225. — papier k Parrow-root, p» 255* 

Section IL — Papier nitro-glucose. 

Avantages du papier uitro-glucose, p. 25G. — Salage, p. 256. — Méthode de sensibi* 
lisalioïij p. 257. — Pain sensibilisateur, p. 258, — Conservation du papier nitro- 
glucose, p, 259. — Insolation, p, 259. — Virage et fixage de l’épreuve imprimée 
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